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AVERTISSEMENT. 

lÊ  fublîc  aime  les  jfaîts,  &veiît'  qtfil* 
foieiît  intéreflans.  On  ne  démande  que 
Heux  dîfpofitions  atuf  Léâeufs  de  cet 
Ouvrage,  potif  leuf  promettre  qui!  fô 
iéra  lif e  fans  ëntiui.  Il  fera  zifé  d'ailleurs 
ffy  récônnoîtfë  tous  les  càfaâëres  de  la 
vérité.  L'éditeur  s'y  eft  àffujetti  fi  fidè- 
iemertc ,  que  malgré  le  penchant  qiil 
l*auroit  porté  à  tirer  parti  de  plufîeursi 
(îtuatiôiis  fort  heureufes ,  pour  en  âug-« 
menter  fintéfêt  paf  quelques  ornemen» 
de  fon  invagination,  il  s'eft  détermina 
à  ne  paâ  faire  Vautres  changemens  dànd 
iemânufcrit  de  M.  de  Momcal,  queceuit 


y]        AFERTISSEMENT.  . 

qui  regardent  Texpreffion.  On  ne  fera 
pas  fyrprîs  que  l'Ouvrage  d'un  François  , 
qui  avoit  perdu  l'ufage  de  fa  langue  natu- 
relle en  Angleterre,  ait  eu  befoin  de 
cette  forte  de  çorreûion. 

Le  filence  qu  il  a  gardé  fur  le  nom  , 
&  les  premières  aventures  de  fonépoufe, 
feroit  naître  des  foupçons  qui  ne  tour- 
neroicnt  point  à  l'honneur  de  cette  dame, 
fî  la  peinture  qu'il  feit  de.fon  çaradère 
&de  fa  conduite,  ne  réparpit  avantageux 
iement  une  fi  fâcheufe  impreflioxi*  On 
e'eû  donné  inutilement  mille  foins  pour, 
découvrir  quel  pouvoit  être  le  rang  que 
ibn  premier  mari  ocçupoit  çn  France, 
&  l  on  feroit  beaucoup .  plus  furprîs  de 
n  avoir  pu  le  procurer  Jà-deflus  aucune 
lumière,  s'il  nétoh  forti  de  France  tant 
de  perfonnes  de  diftinâion ,  depuis  Ist 
fivocatioa  d©  Tédh  à^  Nantes ,  que  le» 
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plus  grands  noms  fe  font  trouvés  confond 
dus  dans  la  multitude.  M.  de  Montcal 
na  point  laiflî^  d'çnfans  de  cette  première 
femme.  Elle  mourut  avant  lui,  &  s'étant 
remarié  quelques  années;  après  cette 
perte,  il  neft  pas  étonnant  que  peux  qui 
ont  çu  la  plus  étroite  liaifon  avec  lui 
dans  fes  dernières  années  i  iBc  qui  font  Ils 
feuls  aujourd'hui  dont;  on  puifle  tirée 
les  éclairçiffemens  qui  les  regardent, 
Ignorant  ce  qui!  a  fupprinié  lui-mêmç 
dans  rhiftoirç  dç  ion  |)remicr  mariage. 

Un  éloge  de  ces  mémoires  ne  çhan- 
geroit  rien  à  Tidéç  qw^on  en  prendra 
dans  la  tellure.  Lç  droit  de  juger  apparu 
tient  au  public  ,  êc  FuriiqUe  foin  de 
J'éditçur  eft  de  jiuipréfenterfon  objet, 
avec  toutes  Içs  préparations  qui  peuvent 
Je  mettre  en  état  den  porter  fon  juge? 
BXgnî*  Mais  il  «ft  vrai  a^ffi  (ju  un  é4itçui; 
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ive  s'eti  donnèroit  pas  la  peine  «'il  rC était 
.|>ériuadé  que  ce  qu'il  offre  au  publiai 
^^rite  effe^veméiït  fon  ful^agd. 
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DE  M.  DE  MONTCAL, 

Aide-de-Camp  du  m*'  de  SCHOMBERG  ; 
Tirée  de  ses  propres  Mémoires. 


PREMIERE    PARTIE. 

Contenant  la   Guerre  i^ Irlande. 

V^E  n^eft  pâ$  toujours  Tamour  de  la  glôîre 
qui  engage  un  gentilhomme  dans  la  pfQfeffiori 
des  armes  ,  &  qui  lui  fàît  prodiguer  fâ  vie  ài; 
milieu  des  dangers.  Le  défir  de  s'éîevér  à  la 
fortune  ,  eft  le  ihotif  prefque  général  quî' 
détermine    les   hommes   dans   lé  choix  d*unt 
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condition,  &  fî  la  gloire  eft  un  puîflant  aiguillon 
pour  les   âmes  bien  nées  ,  elle  ne   les  porte 
ordinaîremeitt  quk  remplir  avec  honneur  les 
devoirs  d'un  état  que  l'intérêt  leur  a  fait  choifir. 
Mais  fe  perfuadera-t-on  que  lefprit  phUofopbique 
ait  jamais  pu  faire  des  guerriers  ?  Ces  mémoires 
font  compofés  pour  le  prouver  par  un  grand 
exemple.  Si  parmi  les  opérations  militaires  & 
philofophiques ,  qui  en  font  le  principale  fujet , 
il  fe  trouve  un   mélange    d'aveptures  tendres 
&  galantes,  c'eft  qu'un  amour   honnête  n'eft 
indigne  ni  de  la  philofophie ,   ni  des   armes  ; 
&  M»  de  Montcal  confefle  à  chaque  page,  que  fi 
la  fatalité  de  fon  fort,  &:  le  cours  des  évènemens 
ne    l'euflent   point    engagé   dans    une    infipîté 
d'intrigues,  fouvent  même  aux  dépens  de  fort 
repos  .&  de .  fa  fortune ,  il  eût  cherché  volon- 
tairement à  les  faire  naître ,  pour  fatîsfaire  la 
curiofité    qui  le  portoit  à  connoître  les  pro- 
priétés de  fa  fituation,  fous  toutes  fortes  de 
faces  :  fource  féconde  d'inftrudions ,  par  çonfé- 
quent,  pour  tous  ceux  qui  ayant  embrafle  le 
métier  des  armes ,  font  capables  de  tirer  quelque, 
utilité  de  l'exemple. 

M.  de  Montcal  parle  ici  lui-même ,  &  Toa 
n*a  fait  que  donner  un  meilleur  ordre ,  &  prêter 
quelques  agrémens  de  ftyle  à  une  narration  qui 
fe  trouvoit  fort  confufe  dans  fes  manufcrits. 


î^avoU  fervî  ma  patrie  refpace  de  dix  ans,  etl 

qualité  de  capitaine  de  cavalerie ,  dans  un  des 

plus  anciens  régimens  du  royaume.  Sans  avoir 

eu  Toccafion  de  me  diftinguer  par  des  aâion$. 

extraordinaires,  je  m'étoïs  fait  à  trente  ans  la 

réputation  d*un  officier  de  quelque  mérite.  Ma 

figure,  ma  conduite,  &  Tapplication  quefavois 

apportée  à  mes  plus  firaples  devoirs ,  m'attîroient 

dans  le  corps  une  confidération  que  j«  me  plaifoî^- 

à  voir  augmenter  tous  les  jours  ;  &  quand  je 

cotifultoîs  mes  propres  idées,  je  croyois  trouver 

dans  moi-même  des  difjiodtions  beaucoup  plust 

étendues  que  les  bornes  où  j^étois  reiïerfc  pat 

mon  emploi.  Comme  il  m'auroît  peu  fervinéan* 

moins  de  me  livrer  à  des  efpérances  chimériques^ 

iauxquelles  la  fortune  ne  me  faifoit  voir  aucun 

'  Jour ,  je  me  réduifois  par  un  effort  de  raifon  à 

m*occuper  de  ce  qui  étoit  autour  lie  moi,  &  jô 

me  fentois  ainfi  comme  une  efpèce  de  fupériorité 

fur  mes  exercices  ordinaires.  S'il  m'étoit  flatteuf 

de  m'erttendf e  dire  fouvent  par'  mes  amis  t  tu 

deviendras  maréchal  de  France,  ou  tu  es  fait 

pour  être  général  ;  j*auroîs  regardé  comme  Une 

vanité  puérile  d^examîner  fur  quel  fondement  ils 

avoîent  pu  fe  remplir  de  cette  prévention;  & 

dans  la  cavalerie  fur-tout,,  où  il  devenoit  fins  diffi* 

cile  que  jamais  de  s*avancer,  je  ne  prévôyois  riett 

qui  pût  m'expofer  aux  illufions  de  l'amour-propra^ 

Aa 


6  Campagnes 

de  fè  conduire  par  mes  confeils.  Il  fallut  êtrQ 
affidument  chez  elle ,  écouter  le  récit  de  fes 
infortunes,  m'engager  ati  fecret  d  une  manière  fî 
inviolable,  que  je  ne  puis  y  manquer  aujourd'hui 
même,  en  écrivant  ces  mémoires;  redoubler  mes 
attentions  &  mes  fervices,  après  des  confidences 
qui  m'infpirèrent  autant  de  refpeft  que  de  difcré- 
tionj  enfin  me  rendre  digne  de  Teftime  &  dq 
Tamitié  qu'on  me  marquait  continuellemenè.  Se 
dont  on  me  répétoît  fans  cefle  qu'on  me  croyoît 
digne.  Je  trouvai  d'ailleurs  dans  le  fond  de  cq 
caradère,  tant  de  génçrofité  &  d'honneur,  quQ 
m'y  attachant  par  lareffemblance  de  mes  propres 
fçntimens,  dont  j'étois  extrêmement  jaloux,  il  n  y 
eut  rien  que  je  ne  fufle  réfolu  d'entreprendre 
pour  répondre  à  cette  honnête  confiance. 

Mais  il  arriva,  comme  je  m'en  étois  défiée 
que  ceux  qui  fe  croyoient  fupplantés  dans  leurs 
efpérances,  prirent  contre  moi  une  haine  propor- 
tionnée à  leurs  défirs.  Ce  n'étoit  pas  de  nos  jeunes 
officiers  que  j'appréhendois  des  marques  de 
reflentiment  ;  ils  avoient  pris ,  en  entrant  dans  le 
corps,  les  fentimens  qu'ils  y  avoient  trouvés 
comme  établis  pour  moi.  Se  les  premières  impref-. 
fions  deviennent  une  règle  inviolable  è  cet  âge. 
Mais  je  trouvai  moins  de  ménagement  dans  un 
«apitaîne  nommé  MontletSy  qui  s'étoit  introduit 
le  premier  çhea;  la  dajne  ^  &  qui  s'y  attribuQit  lei 
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premiers  droits.   Après  avoir  cherché  pendarit 
quelque$  jours  à  me  piquer  par  des  railleries 
auxquelles  j'afFedai  d'être  peu  fenfible,il  m'infulta 
fi  ouvertement  que  je  ne  pus  me  difpenfer  de 
prendre  le  ton  de  la  fierté  &  du  mépris  pour  lui 
répondre.  J'avois  paffé  dix  ans  dans  le  corps  fans 
la  moindre  querelle,  &  mon  inclination  ne  m'en 
avoit  pas  moins  garanti  que  le  penchant  général 
de  tous  les  officiers,  à  me  traiter  avec  quelque 
déférence  ;  &  dans  mes  principes ,  la  defenfe  du 
duel  étolt  une  loi  que  je  n'étois  pas  difpofé  à 
violer.    Cependant  la  bizarrerie  de   Thonneur 
permettant  auffi  peu  de  fouffi-ir  .une  infulte,  que 
de  s'en  venger  par  des  voies  défendues,  je  fus 
réduit  à  chercher  un  tempérament  qui  pût  con- 
cilier  des  droits  fi  oppofés.    Après   bien   des 
réflexions,  je  m'arrêtai  à  ce  parti:  je  fis  avertir  les 
principaux  officiers  du  régiment,  que  j'avois  une 
affaire  d'importance  à  leur  communiquer  dans 
l'appartement  du  major.  Nous  avions  tous  notre 
logement  aux  cafernes.  D'un  autre  eôté,  je  priai 
moi-même  l'ennemi  qui  m'avoit  infulto  de  ne  pas 
faire  difficulté  de  me  fuivre.  Il  prit  un  air  badin  ^ 
pour  m'affurer  qu'il  marcheroit  par-toùt  fur  mes 
traces.  Quelque  opinion  qu'il  eut  de  mon  deflVîn 
il  entra  du  même  air  chez  le  major,  &  je  lui  dois 
cette  juftice  qu'il  attendit  intrépidement  à  qùirf 
cette  fcène  devoît   aboutir.    Elle  fut  couirtc.; 

A  4 


B  Cakpagnks 

J*cxpofaî à fept  officiers,  qurétoîeot  préfens  avec 
le  major,  les  raifons  que  f  avois  de  me  reffentir 
de  l'outrage  que  favois  reçu,  &  confeflant  que 
les  ordonnances  du  roi  étoient  un  freîn  que  je 
xefpeftoîs,  je  leur  demandai  s*ils  ne  croyoîent  pas 
ma  vcrtgeance  autorifée  par  les  mefures  que 
j'avois  prifes  pour  la  juftlfier.  Ils  louèrent  mon 
procédé.  Peut-être  ne  pénétroient-ik  pas  encore 
mes  intentions.  Mais  prenant  droit  des  premières^ 
marques  de  leur  confentement,  j'invitai  brufque- 
ment  mon  adverfaire  à  fe  défendre.  II  le  fit  fans 
lenteur.  Nos  fpedateurs  confirmèrent  leur  appro- 
bation par  la  trànquilité  avec  laquelle  ils  demeu- 
rèrent témoins  de  notre  combat.  Il  dura  peu.  Je 
renverfai  mon  ennemi  d'un  coup  qui  ne  lui  laiflfa 
pas  la  moindre  apparence  de  mouvement.  Mon 
émotion  n'avoît  point  été  )ufqu'à  changer  Tair  de 
mon  vifage,  ni  le  ton  de  ma  voix.  Meffieurs^^ 
dis-)e  aux  témoins  dé  notre  aôion,  je  vous 
prends  pour  mes  juges,  après  vous  avoir  choifis 
pour  mon  confeil.  Ils  donnèrent  des  éloges  à  mon 
procédé,  &  délibérant  entr'eux  fur  les  fuites  de 
cet  événement,  ils  prirent  le  parti  de  fe  faire 
apporter  quelques  bêches,  avec  lefquelles  ils 
ouvrirent  la  terre  dans  la  chambre  même  du  major» 
qui  étoit  a(u  rez-de-chaufîee.  Le  mort  y  fut  enfe- 
yeli  avec  fi  peu  de  préparation,  qu'on  ne  lui  ôta 
pH  même  fes  habits,  &  nous  prêtâmes  tous  1% 
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maîn  à  ce  funefte  office*  La  terre ,  les  carreaux 
qui  dévoient  le  couvrir,  tout  fut  parfaitement 
rétabli, Maïs  je  ne  m'attendois  point  à  la  conclufion 
d  une  aventure  que  j'avois  conduite  avec  tant  do 
modération.  Mes  juges,  après  une  nouvelle  déli- 
bération, m'exhortèrent  à  m'embarquer  fur  le 
champ  pour  l'Angleterre;  je  leur  demandai  le 
fens  de  ce  confeil.  Le  major  me  répondit  qu'en 
louant  ma  conduite  il  ne  me  promettoit  point 
qu'un  événement  fi  extraordinaire  ne  fe  répandit, 
pas  bientôt  par  milles  moyens  qu'il  ne  pouvoit 
prévoir,  &  que  ne  pouvant  me  garantir  de  quelle 
manière  le  commandant  de  la  ville  la  prendroit, 
il  me  confeilloit  encore  une  fois  de  me  fauver 
promptement  en  Angleterre.  Je  fouffrois  mortels 
lement  de  recueillir  fi  peu  de  fruit  d'une  réfolution 
que  j'avois  regardée  comme  le  çhef-d'ceuvre  de. 
ma  prudence.  Mais  le  major,  qui  avoit  toujours 
été  de  mes  amis,  prit  un  moment  pour  me  renou- 
veler fecrètement  fes  inftances,  &  me  promet- 
tant de  m'expliquçr  les  raifons  de  cet  çmpref- 
fement  par  le  premier  ordinaire,  il  me  détermina 
enfin  à  partir,  fans  avoir  même  paffé  chez  moi 
pour  faire  les  préparatifs  de  mon  départ.  En  . 
mettant  néanmoins  le  pied  dans  le  vaiifeau,  je  me 
fis  un  devoir  de  polite0e  de  communiquer  mon 
voyage  à  la  dame  par  un  bUlet^  &  j'envoyai  ordr« 
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à  mes  domeftiques  de  me  venir  joindre  à  Douvres 
avec  mon  équipage. 

Rien  ne  -me  paroîfToit  û  étrange   dans  mon^ 
aventure,  que  ces  myftérieufes  raifons  qui  me 
réduifoient  à  quitter  la  France,  tandis  qu  avec  les 
lïiefures  que  j'avois  prifes,  &  celles  mêmes  où  les 
fpeâateurs  de  mon  combat  étoîent  entrés  volon- 
tairement, je  devois  croire  qu*il  étoit  aifé/  de  le 
tenir  caché.  Bailleurs  je  ne  pouvois  me  perfuader 
que  cette  affaire  paflat  jamais  pour  lin  duel,  ou  du 
moins  que  les  formalités  de  fagefle  &  d'honneur 
dont  elle  avoit  été  accompagnée  ne  la  fiffent  pas 
regarder  avec  quelque  indulgence.  Ainfi,  loin  de 
me  croire  condamné  à  une  longue  abfcnce ,  j'étoîs 
réfolu  de  m'arrcter  à  Douvres,  d'où  je  ne  doutoîs 
pas  que  je  ne  fufle  bientôt  rappelé.  J  y  arrivai 
dans  un  téms  où  tout  ce  qui  venoit  de  France 
étoit  fufpeâ.  On  étoit  informé  des  préparatifs  qui 
fe  faifoient  à  Breft  pour  un  nouvel  armement,  & 
perfonne  n'étoit  incertain  des  vues  du  roi.  La 
proteâion  éclatante  qu'il  avoit  accordée  au  roi 
Jacques,  &  les  promefles  par  lefquelles  il  s'étoit 
engagé  à  le  rétablir,  paroiflbient  une  déclaration 
ouverte  contre  l'Angleterre.  Auffi  fus-je  obfervé 
avec  toute  la  rigueur  de  la  guerre,  &  je  n'obtins 
la  liberté  de  pafler  quelques  tems  à  Douvres  ^ 
«jp'cn  me.foumettant  à  la  garde  d'un  meflager 
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(d'état.  Cependant  lorfqu'on  eut  appris  de  moi- 
même  que  c'ctoit  une  affaire  d'honneur  qui 
m*avoît  mis  dans  la  néccffité  d'abandonner 
Dunkerque,  on  me  traita  avec  moins  de  févérité, 
&  dans  le  befoin  qu'on  avoît  d'officiers  pour 
rirlande,  où  l'on  s'attendoît  que  fe  feroît  le 
premier  débarquement,  on  me  fit  entendre  qu'il 
dépendroit  de  moi  d'y  être  employé  avec 
diftindîon. 

J'attendoîs  impatiemment  les  explications  du 
major.  Elles  arrivèrent  enfin  par  le  paquebot  de 
Calais ,  dont  l'approche  de  la  guerre  n'avoit  point 
encore  interrompu  la  régularité.  Mais  avant  que 
les  lettres  fuffent  diftribuées,  je  tombai  dans  une 
étrange  furprife  en  voyant  entrer  dans  l'hôtel- 
lerie où  j'étois logé, la, dame  que  j'avois  laiffée  à 
Dunkerque.  Elle  avoît  pris  la  route  de  Calais 
pour  paffer  en  Angleterre ,  &  dès  les  premiers 
mots  qu'elle  m'adrefla ,  elle  me  fit  connoître  que 
c'étoit  pour  me  fuivre.  Vous  favez,  me  dit-elle, 
que  je  ne  m'étoîs  avancée  fur  la  frontière  que  pour 
me  trouver  prête  à  paffer  la  mer  auflStôt  que  mes 
affaires  m'en  feroient  une  néceflîté.  Il  n'étoît  pas 
douteux  que  ce  moment  n*arrivât  bientôt,  & 
peut-être  n'auroî$-je  pas  eu  taut  de  facilité  à  vous 
retrouver  fi  je  l'avois  attendu.  Je  me  fuis  fi  bien 
trouvé  de  vos  confeils ,  ajouta-t-elle ,  &  je  prens 
Unt  de  confiance  à  votre  amitié»  que  jç  u*^i  rien 
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à  fouhalter  de  plus  heureux  que  de  me  trouver 
avec  vous  dans  le  même  lieu.   Quoique  je  me 
fentifle  le  même  penchant  à  lui  rendre  fervice,  je 
lui  fis  confidérer  que  de  quelque  manière  que 
mes  propres  affaires  puffent  tourner,  elle  couroit 
rifque  de  perdre  le  fruit  de  fon  voyage;  car  (î 
î'apprenois  que  je  n'eufle  rien  à  craindre  du  côté 
de  la  France ,  je  ne  pouvois  me  difpenfcr  de 
rejoindre  auflîtôt  le  régiment;  &  s'il  arrivoit  au 
contraire  que  l'entrée  du  royaume  me  fût  fermée, 
je  prévoyois  des  embarras  qui  me  forceroient 
fans  doute  d'aller  chercher  de  l'emploi  en  Irlande. 
Elle  comprit  que  ma  crainte  ctoit  de  me  trouver 
dans  le  befoîn.  N'étant  pas  né  riche,  je  trembîors 
effedivement  de  ma  fituation,  qui  ne  pouvoit 
être  long-tems  aifée  dans  un  pays  où  j'étois  farrs 
la  moindre  connoifTance.  Mais  madame  de  Gicn 
(c'étoit  le  nom  qu*elle  avoit  pris  à  Dunkerquc  ), 
avoit  affez  de  reffburces  dans  une  grofle  fomme 
qu  elle  portoit  encore,  &  dans  les  lettres  de  crédit 
dont  elle  s'étoit  munie  contre  tout  événement, 
pour  m'afTurcr  que  je  devois  être  tranquille  du 
côté  de  la  fortune.  Elle  combattit  les  raifons  de 
délicateffe  qui  pouvoîent  m'empêcher  d'accepter 
fes  offres,  &  elle  prétendit  qu'en  lui  accordant 
mon  fecours,  c'étoit  moi-même  qui  alloit  acquérir 
des. droits  immortels  fur  fa  reconnoiffance. 
Tout  étoit  encore  trop  obfcur  autour  de  mei 


pour  me  permettre  de  former  témérairement  des 
liens  de  cette  nature  :  fans  compter  qu«  les 
principales  difficultés  de  madame  de  Gien  venant 
de  la  part  de  fon  mari,  j*aurois  appréhendé  avec 
raîfon  de  m'attirer  la  haine  d'un  homme  redou- 
table, s'il  eût  appris  que  je  vîvoîs  dans  une 
familiarité  fî  intime  avec  fa  femme.  J'évitai 
néanmoins  de  la  chagriner  par  cette  objection, 
&  ne  doutant  point  que  le  paquebot  ne  m'eût 
apporté  une  lettre  du  major,  je  remis  à  prendrcr 
mes  réfolutions  fur  les  lumières  que  je  comptois 
d'en  recevoir.  Elle  me  fut  rendue  au  même 
moment.  Mon  avidité  à  la  lire  ne  pouvoit  être 
furpaflee  que  par  la  furprife  où  me  jeta  cette 
ledure.  Le  major  me  confeflbit  naturellement 
qu'étant  amoureux  de  madame  de  Gien,  &  ne  fe 
connoîflant  point  de  rival  plus  dangereux  que 
moi ,  il  avoit  employé  l'artifice  pour  m'éloîgner. 
Après  cet  aveu,  qu'il  s'éfForçoit  d'adoucir  par  un 
air  de  badinage  &  de  galanterie,  il  prétendoit 
néanmoins  qu'après  une  affaire  auffi  hardie  que 
la  mienne,  il  avoit  eu  raifon  de  me  donner  le 
cônfeil  que  j'avois  heureufement  exécuté.  Outre 
ma  fureté,  difoit-il,  qui  dépendoît  de  la  diligence 
de  ma  fuite,  j'avais  dû  ménager  les  plus  confi- 
dérables  officiers  du  régiment  qui  avoient  bien . 
voulu  fe  prêter  à  ma  vengeance,  &  qui  étoient 
exppfés  eux-mêmes  à  quelque  chagrin  de  la  pac 
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de  la  cour,  fi  les  circonftances  de  cette  aventure 
venoîent  à  fe  découvrir.  Au  lieu  qu'en  quittant 
Dunkerque  j*avoîs  attiré  Tattention  du  public 
après  moi,  &  j*avois  délivré  mes  amis  de  leur 
inquiétude.  Il  ajoutoit  que  malgré  les  bruits  dont 
il  avoît  été  impoflîble  d'arrêter  le  cours ,  la 
plupart  de  nos  obiers  s'éta;it  réunis  pour  foUi- 
cîtcr  faia  grâce ,  on  cfpéroit  que  la  cour  ne  fo 
rendroit  pas  trop  difficile;  mais  que  la  réponfe  du 
minillre  étant  encore  incertaine  >  tout  le  monde 
me  confeilloit  d^attendre  des  éclairciflemens  plus 
fûrs  avant  que  de  quitter  TAngleterre.  Il  m'étoic 
trop  aifé  de  faire  tomber  le  ridicule  de  cette 
aventure  fur  le  major,  pour  vouloir  abufer  d'un  (î 
foible  avantage.  Je  communiquai  à  madame  de 
Gîen  ce  qui  regardoît  mes  affaires,  &  fans  con- 
féntir  à  profiter  de  fa  générofité ,  je  lui  promis 
m^s  fervices  auffi  long-tems  que  la  néceffité  qui 
me  retenoit  en  Angleterre  &  Tétat  de  ma  fortune 
me  permettroient  de  la  fuivreé  Cependant  je  lui 
fis  faire  réflexion  que  la  confidération  de  fon  mari 
autant  que  celles  des  bienféances  communes^ 
devoit  nous  faire  prendre  notre  logement  dans 
des  maîfons  différentes.  Elle  ne  réfifta  point  à  ce 
confeiî.  Nous  prîmes  auffitôt  la  réfolutîon  de 
nous  rendre  à  Londres,  où'  nous  avions  plus  de 
fureté  &  d'agrément  à  nous  promettre^  Madame* 
de  Gien  avoitfes  craintes,  qui  étoient  beaucoup 
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plus  preffantes  que  les  miennes,  &  j*avoîs  admiré 
plus  d'une  fois  qu'elle  eût  pu  s'arrêter  fi  tranquîl- 
I«ment  f  Dunkerque,  dans  le  danger  où  elle  étoit 
continuellement  d'y  être  arrêtée. 

Nous  ne  trouvâmes  point  d'obftacle  •  pour 
gagner  Londres  lorfqu'on  nous  connut  pouc. 
des  fugitifs  de  France  qui  étoient  venus  cher-* 
cher  un  afile  en  Angleterre,.  A  peine  fus-je 
arrivé  dans  h  capitale,  que  fur  les  premières 
liaifons ,  que  le  hafard  me  fît  former  dans 
quelques  lieux  publics ,  avec  divers  officiers; 
françois ,  à  qui  l'intérêt  de  la  religion-  avoir  fait 
abandonner  leur  patrie ,  je  fus  follicité  d'ac- 
cepter de  remploi  dans  les  troupes  angloîfes'» 
J'étoîs  proteftant.  Cette  qualité  achevant  de  me 
rendre  cher  à  tous  ceux  que  j'eus  Toccafion  de 
connoître,  je  me  vis  engagé  fans  Tavoir  prévu  ,' 
dans  les  meilleures  maifons  de  Londres ,  où  la 
faveur  étoit  alors  déclarée  pour  les  réfugiés* 
Il  ne  me  parut  point  furprenant  que  milord 
Galloway  me  fît  des  avances  extraordinaires 
pour  m'attacher  à  lui.  Il  levoit  alors-  avec  aveu 
de  la  cour  ufl  régiment  français ^  dont  ^1  me  fit 
offrir  le  commandement  après  lui.  Mais  ^utre. 
qu'il  ùY  avoit  rien  de  décidé  dans, mes  fentimens, 
je  connoifTois  peu  l'infanterie ,  &^ce  n'étoit  pointf 
par  l'emploi'  de  lieutenant-colonel  que  j'aurois^ 
voulu  faire  TelFai  de  cd  fervice.  D'ailleurs  je 


m*étoîs  feiitî  dès  les  premières  propofitions  que 
j*avoi$  reçues  à  Douvres,  un  fond  de  répu- 
gnance à  porter  les  armes  contre  ma  nation  ^  que 
ni  rintérêt  de  ma  fortune ,  ni  celui  même  de 
ma  religion  n'étoîent  point  encore  capables  de 
me  faire  furmohter.  Ce  fut  vers  ce  tems  là  que 
fe  maréchal  de  Schomberg  pafla  au  fervice  de 
l'Angleterre.  Je  ne  connoiflbis  ce  grand  nom 
que  par  Téclat  qu'il  avoit  déjà  répandu  dans  toute 
l'Europe.  Eloigné  comme  je  l'étois  encore  de 
renoncer  à  ma  compagnie,  je  me  crus  obligé 
par  la  plus  étroite  bienféance  de  fuir  un  homme 
qui  paroiflbit  déjà  deftiné  par  la  voix  du  public 
à  commander  les  troupes  qu  on  devoit  oppofec 
aux  nôtres.  Je  pafl^i  plus  de  trois  femaînes  fans 
k  voir.  Mais  un  jour  que  je  m'y  attendois  le 
moins,  je  me  rencontrai  avec  lui  chez  milord 
Galloway,  où  j'avoîs  été  retenu  à  fouper*  Il  avoit 
été  prévenu  fur  mon  nom  &  fur  mes  affaires.  Je 
le  vis  attaché  long-tems  à  m'obferver;  &lorfque 
la  converfation  fut  devenue  générale ,  revenant 
fans  cefle  à  moi  par  fes  queftions  &  par  fes 
politeffes ,  il  me  donna  lieu  de  croire  qu'il  avoit 
quelques  vues  particulières  dans  cette  affedation. 
t  J'avois  gardé  les  mefures  qui  convenoîent 
à  ma  qualité  d'étranger,  &  au  deflèin  où  j'étois 
de  ne  pas  me  livrer  imprudemment  à  un  ennemi 
de  la  France  ;  -cependant  ]«  fus  invité  dès  le 
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iendemaîn  par  un  billet  de  la  main  du  maréchal 
à  dîner  chez  lui*  Cette  diftindion  me  fit  naître 
des  défiances.  Je  me  figuraf  que  dans,  fa  fituatîon 
il  étoit  irapoflîble  qu  il  ne  fût  pas  obfervé  de  fort 
près  pax  quelque  émifljtire  de  France ,  &  que 
je  ne  pouvois  par  conféquent  me  faire  voir  chez 
lui  ^ve^c  la  familiarité  qu*il  fembloît  autorîfer  paç 
fon  invitation^  fans  m'expofer  à  rendre  m^ 
fidélité  fufpeâe  ^  &  fans  augmenter  les  difficultés 
&  les  lenteurs  de  la  cour  à  m'accorder  ma  grâce* 
Je  prétextai  une  indifpofition ,  &  remerciant;  le 
maréchal  par  une  réponfe  fort  refpeftueufe  ,  je 
me  difpenfai  pour  la  première  fois  de  me  rendre 
à  (es  ordres^.Mais  il  prit  occafion  de  Tinco^-^ 
inodité  dont  j'avois  fait  mon  excvife ,  pour  me 
venir  voir  lui-même  dans  le  cours  de  l'après-midi. 
Il  me  trouva  un  air  de  fanté,  &  une  difpofition 
à  la  joie^  dans  une  partie  plus  fimple  que  j'avcyis 
formée  le  même  jour  avec  madame  de  Gien 
&  quelques  officiers  de  mes  amis  »  qui  lui-  firent 
pénétrer  d'un  coup  le  fens  de  mes  excufes»  Il 
:m'en  fit  un  reproche  obligeant  g  auquel  je  feignis 
de  ne  rien  comprendre  $  mais  n'ayant  rien  â 
ménager  dans  la  préfence  de  plufieurs  ffançoîs 
^ui  étoiciit'  ^tachés  à  TAngkterre ,  il  m'offrit  ou- 
^vertemeht  fon  amitié ,  avec  tous  les  avantages  que 
la  faveur  du  roi  Guillaume  &  les  diftinâions  qu'i| 
étoit  à  la  veille  d'obtenir  le  mettoient  en  état 
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d'aflurer  à  fes  amis.  Aux  polîteffes  vagues,  qtiî 
forent  ma  feule  rcponfe,  il  répliqua  par  ded 
înftances  fi  preflantes  de  me  trouver  le  foîr  à  fouper 
chez  lui  5  que  ne  pouvant  m'en  difpenfer  fans 
groffièretë ,  je  cédai  à  fes  invitations^  J'obferve 
les  dégrés  par  lérqueh  je  fus  engagé  dans  des 
réfblùtions  fort  oppèféés  à  toutes  mes  vues 
préfentes ,  pour  commencer  d'avance  mon  apo-* 
logîe  contre  les  accufatîons  dont  la  toaîîgnît^ 
fe  plut  dans  la  fuite  à  me  noircir.         ' 

Le  maréchal  vit  madame  de  Gieft,  •&  lui 
trouva  tous  les  cTiarmes  qu*on  découvroit  fût 
fon  vifage  au  premier  coup  -  d*ceîL  En  appré- 
tiant  qu'elle  étoît  côttime  fous  ma  conduite ,  il 
ne  douta  point  qu*elle  n'eût  avec  nîôi  des  lien^ 
plus  particuliers  que  ceux  de  Teftime.  Mais  fie  s*at<i 
chant  pèut-étrc  qu'à  cette  idée  darts  urté  première 
vifitc ,  les  marques  qu'il  lui  donna  de  fon  admi- 
ration furent  modérées.  Je  me  J^ëndîs  le  foîr 
chez  lui.  L'affémblée  y  étoit  nombréufe.  D  m« 
jJrîf  à  r^'cart  pour  me  renouveler  ksafiuranceS 
de  fon  amitié  i  &  pàifant  tout  d'un  coup  au  plaft 
qu*il  s'étoit  prôpofé,  il  m'offrit  une  commiflîoh 
pour  former  un  régiment  frànçois  de  cavalerîôî, 
iVous  ignorez  fatts  doute  ,  lui  dis-je  i»efpedueUr 
feçfient,  que  je  fuis  employé  au  fervice  de  France, 
&  qtfattendant  chaque  jour  la  permiffion  de 
rejoindre  mon  régiment,  je  rie  puis  prendre  îd 
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f^èngÉLgemens  qui  ne  Ibiçnt  une  lâche-  infidélité. 
Pourquoi?  me  répondît-il.  Vous  êtes  dans  Iç 
cas  4'une  infinité  d'honnêtes  gens,  qui  préfèrent 
les  devoirs  de  la  religion    aux  liens  du  fang 
^.de  |a  patrie ,  &  qui  voient  ce  facrifice  auflîtôt 
réçompenfé  par  des  avantages  forts  fupérieurs 
é  ceux  qu'ils  abandonnent.  En  remettant  votrp 
coQiQ^ipdon  au  miniftre  dç  France ,  avec  unp 
déclaration  formelle  par  laquelle  vous  renoncerez 
à  tous  les  droits  de  votre  naiflancc  ^  vous  yoi^s 
trouverez  comme  tout  le  reflre  des  hommes  dans 
:1a  liberté  de  choîfîr  un  autre  pays ,  &  de  rendre 
.votre  pbéilT^nce  à  d'autres  maîtreis.  Je  ne  vous 
.propoff  que  mon  exemple ,  ajout^-t-il ,  vous  en 
trourV^rp?  peu  d'auffi  forts  ,.  pulfqu après  avoir 
.  fervî  jfiiççeflivement  pn  Allemagne  &  en  France , 
je  pafffi.aij  feryice  de  cettç  nation  ;  &  je  n'ap- 
prends point  que  ma  5:9nduite  foit  blâmée  ^e 
perfodne,  Ce  r^ifoqgQnijent  fit  peu  d'impreifion 
fur  nioi.   Je  lui  répondis  qu'un  capitaine  de 
cavalerie  avait  des  ^règles  plus  étroite^  qu'un 
homn[ie  de  fon  rang ,  Se  que  tout  ce  quippuvoit 
m'ctre  permis  pour  riniitfer ,  n'étoit  que  daqs 
la  fuppofitiôn  que  la  cour  de  France  fe  rendît 
tro]^  dMfcik  à  m'accqrdpr  jpia  grâce.  J'infi^ai  G. 
abfolumeot  fur  cette  réppqfe ,  que  feignant  4^ 
.  perdre  l'efpérance ,  il  ipe  propiit  de  ne  renou- 
veler fts  Q0r^  qu  apt^sla  décUion  de  mon  affaire. 

Ba 
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Cependant  la  compagnie  qu'il  avoît  à  fa  tablé 
étant  compofée  de  perfonnes  de  diftindiion, 
j'acquis  dans  refpace  de  quelques  heures  des 
connoiflTances  que  j  avois  négligées  depuis  que 
f  étois  à  Londres.  Les  intrigues  de  la  cour ,  &  les 
différentes  vues  des  faftions  qui  s*étoient  formée^ 
fous  le  nouveau  règne  ,  firent  le  fujet  d'un 
entretien  fort  libre  &  fort  animé.  Rien  h'étbit 
il  récent  que  le  démêlé  de  ïa  reine  &  de  la 
duchefle  de  Marlborough,  à  Toccafion  d'uif  mufî- 
cîen  que  la  duchefle  avoit  engagé  à  fo'n  fervice. 
Quelques  officiers  de  la  reine,  plus  piqués  que 
cette  princefle  de  la  témérité  qu'on  avoît  eue  de 
lui  enlever  un  homme  dont  elle  aimoit  les  talens , 
avoient  employé  la  violence  pour  Tarracher  de 
rhôtel  de  la  duchefle;  &  cette  querellé  divifoît 
toute  la  cour.  Avec  quelque  foin  qu'on*  eût 
obfervé  la  conduite  &  les  difpofitions  de  quan- 
tité de  feigneurs,  qui  s*étoient  déclarés  pour 
le  nouveau  gouvernement,  on  ne  doutoit  point 
que  parmi  ceux  que  la  géceflité  y  avoit  plus 
engagé  que  leur  inclination ,  il  ne  refiât  ua  fond 
d*attachement  au  roi  Jacques  ,  qui  étoit  encore 
à  redouter  pour  fes  ennemis.  Cétoît  la  réflexion 
queje  parti  oppofé  à  Marlborough&  à  Godolphm 
remettoit  fans  cefle  dans  Tefprit  du  roi  &  de  la 
reine.  Jacques  Stuard  avoît  eu  peu  de  courtifans 
aufli  attachés  à  lui  que  ces  dcUK  feigneurs»  Leur 
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iléfedîon  imprévue  avolt  pafle  pour  un  prodige 
<i*ingratitude  aux  yeux  même  de  ceux  qui  en 
recueilloient  le  fruit,  La  prudence  n'obligeoit  elle 
pas  de  s*en  défier ,  dans  une  occafion  où  Tanciea 
penchant  de  leur  cœur  pouvoir  être  réveillé 
par  le  reffentiment  d  une  infulte  ?  Ou  du  moins 
peitnettoit-elle  au  roi  de  répandre  fur  eux  toutes 
les  faveurs  dont  il  avoit  commencé  à  \qs  com- 
bler ?  Le  maréchal  de  Schomberg  écoutoit  ces 
difcuflîons  avec  d*aiitant  plus  d'intérêt  qu'il  avoît 
jeté  les  yeux,  comme  je  l'appris  bientôt,  fur 
le  duc  de  Marlborough ,  pour  en  faire  comme 
fon  protedeur  à  la  cour,  tandis  qu'il  ferolt 
occupé  en  Irlande  à  la  tête  des  troupes  du  roi. 
Cette  liaifon  s'étoit  formée  avec  tant  de  (ecret , 
par  l'intérêt  que  le  duc  avoit  lui-même  à  fe 
voir  appuyé  d'un  homme  auflî  eftimé  que  le 
maréchal,  qu'on  ne  pouvolt  accufer  d'indifcrétion 
ceux  qui  s'en  expliquoient  fî  librement  dans  fa 
préfence.  A  peine  étoit-il  à  Londres  depuis  un 
mois,  &  loin  qu'on  pût  le  foupçonner  d'avoir  déjà 
fait  jouer  les  reflbrts  d'une  fi  profonde  politique, 
il  n'avoit  paru  s'attacher  qu'au  roi  &  à  la  reine  , 
pour  mériter  les  dirtindions  qui  lui  avoîent  été 
deftinées  en  arrivant. 

Un  autre  intérêt  qui  avoît  fait  naître  ptufieurs 
partis  à  la  cour,  regardoit  les  libéralités  fans 


2t2  Campagnes 

bornes  que  le  roLcommençoit  à  faire  à  (es  favorw* 
Dans  cette  diftributîon,  il  paroiflbit  confidérer 
moins  quelques  feigneurs  angloîs,  qui  croyoient 
lui  avoir  rendu  des  fervîces  împortans  à  fon  arrivée 
fur  le  trône ,  qu*un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes hollandois  qui  étoient  paffés  en  Angle- 
terre à  fa  fuite,  C'étoit  à  ceux-ci  qu  il  avoit  déjà 
donné  des  terres  fort  confîdérables  en  Irlande  > 
ians  avoit  aflez  fait  examiner  les  prétentions  de 
plufieurs  maifons  illuftres  qui  s  y  attribuoient  des 
droits.  Les  plaintes  avoient  déjà  retenti  dans  les 
deux  chambres;  &  Q  Ton  n'avoît  encore  ofé  les 
i^orter  jufqu*au  trône,  ceux  qui  fe  croyoient 
privés  de  leurs  biens  par  une  injuftice,  s'efFor- 
çoîent  de  communiquer  leur  mécontentement 
à  leurs  amis.  Mais  Tînquiétude  qui  fembloit 
réunir  tout  le  monde ,  regardoit  la  defcentè  de 
ÎVmée  navale  de  France,  dont  on  étoit  plus 
perfuadé  que  jamais  qu'il  falloit  craindre  les 
premiers  efforts  en  Irlande.  On  avoit  arrêté  à 
Waterford  quelques  émiflaires  de  la  cour  de 
Saînt^Germain ,  &  la  force  des  tourmens  leur 
avoit  fait  confeflcr  qu'ils  étoient  venus  pour 
difpofer  cette  province  à  favorifer  le  débar- 
quement. Le  maréchal  de  Schomberg,  qui  étoit 
mieux  informé  que  perfonne  de  la  vérité  de  ces 
bruits,  affeda  de  garder  un  profond  Clence,  te 
•ette  réferve  dans  un  homme  qui  avoit  le  fecret 
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id€S  affaîres ,  glaça  ceux  qui  avoient  commencé 
à  s'expliquer  trop  librement. 

J*étoifi  placé  près  de  lui.  Il  prit  occafion  de  la 
chaleuf  qui  régnoit  dans  rafîemblqe  pour  me 
demander  fi  cet  air  de  liberté  ne  me  paroiflbi)!: 
point  étr^ftge,  &  ce  que  je  penfois  d'une  troupe 
d  officîets  anglois  &  François,  qui  ne  craignoient 
|>oInt  de  faire  ouvertement  le  procès  à  leur^ 
maîtres.  Cette  réflexion  n'étoit  pas  nouvelle  pour 
moi.  J  avois  même  remarqué  depuis  mon  féjour 
à  Londres,  que  tout  ce  qu*on  m'avoit  raconté  de 
la  liberté  des  anglois^  n'approehoît  point  de  celle 
où  je  voyoîs  les  François  çprfime  abaïuionnés. 
Soit  qu'ayant  fécoué  le  joug  de  ce  refpeâ:  où  l'on 
nous  élève  en  France,  ils  priffent  plaifiràfaice 
ufage  du  pouvoir  quils  avoient  de  parler  faas 
contrainte,  foit  qu'ils  fe  ftOfent  un  honneur  d^ 
perfuader  dux  aoglois'qu'^jS  n'étoient  pas.moiqs 
accoutumés  qu'eux  à  penfer  &  à  s'expliquer 
librement,  ils  jetoiênt  quelquefois  les  anglois 
même  dans  l'admiration  de  leur  témérité  »  Çc 
î'avois  entendu  dire  mîUe  fois:  mais jes  françols^çe 
font  pas  auflî  efclaves  qufon  lé  penfe.  Cependant 
pour  entrer. dans  la  petaféeiduimaréçhal,  dontîa 
prudence  &  la  gravité  ne  sVcoAimodoîeîït  ;pas 
beaucoup  de  cette  licènfc^,  je  lui  témoignai  par 
ma  réponfe  ^ué  je  ne  goûtois  point  u<ï  u(àgô  C 
oppofé :à,9ic^  éducation^  &  q^dajas  n^s  prki- 
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tîpes  le  devoir  d*un  ofBcîer  fubalterne  ctoît  molûi 
de  raifonner  que  d*obéin  Je  ne  baiffai  point  affez 
la  voix  pour  éviter  d'être  entendu.  Un  officier 
François  qui  étoit  à  mon  côté  prêta  Toreille  à  ce 
difcours.  Il  y  trouva  plus  qu'un  autre  la  cenfure 
«de  fes  emportemens ,  parce  qu  il  étoit  de  toute 
raflemblée  celui  qui  s'étoit  le  moins  ménagé. 
Cependant  un  refte  de  difcrétioti  lui  ayant  fait 
furmonterfon  reflentîment ,  il  laiffa  finir  le  fouper 
fans  me  faire  connaître  qu'il  tut  choqué  de  cequ'ï 
avoit  entendu.  Le  maréchal  en  fe  retirant  marqua 
un  goût  fi  vif  pour  quelques  bonnes  qualités  qu  îï 
prétendit  m'avoir  reconnues,  que  la  reconnoif- 
fance  m'engagea  autant  que  le  refpeâ:  à  lui 
-promettre  de  cultiver  par  mes  affiduités,  une  fi 
précieufe  amitié.  Il  me  déclara  que  fon  deflein 
étoit  de  me  voir  fouvent  chez  moi,  &  je  n'eus 
que  des  remercîmens  refpeâueux  i  lui  rendre 
-pour  tant  de  faveurs. 

Ma  voiture  étoit  une  chaife  à  porteurs ,  dans 

laquelle  je  me  retirois  chez  moi ,  fuivant  1  ufage 

de-  Londres.  Elle  fut  arrêtée  brufquement  dans 

rtinerqe  écartée.  Ayant  mis  la  tête  à  la  portière , 

•  je  reconnus  l'officier  qui  avoit  entendu  mon 

•  difcours  a  table,  &  qui  après  quelques  plaintes  du 
njauvais  office  que  je  lui  avoîs  rendu,  me  prefla 

i  dé  fortir  pour  me  défendre.  Il  ajouta  qu'il  vouloit 
m<i  faire  reconnoître  qu*en  prçnaat  l^s*  ufagçs;  de 
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Londres,  il  ne  s*étoît  pas  dépouillé  de  tous  les 
fentîmens  François.  Mes  porteurs  furent  fans 
défiance,  parce  qu'ils  n'entendoierit  pas  notre 
langue.  Nous  ne  nous  éloignâmes  que  de  quelques 
pas.  Mon  épée  fut  encore  trop  heureufe.  Dès  le 
fécond  coup  je  fis  tomber  mon  adverfaire,  qui  fe 
reprocha  en  mourant  de  m*avoîr  querellé  mal* 
à-propos.  Peut-être  cette  aventure  auroit-elle  pu 
demeurer  enfevelie,  s*il  avoit  fuffi  d'engager  mes 
porteurs  au  Clence  :  mais  les  gardes  de  nuit  que 
les  angloîs  nomment  fP^atehmen^  avoîent  en- 
tendu le  bruit  de  nos  épées.  Il  en  accourut 
plufieurs,  qui  m*enveloppèrent  avec  leurs  grands 
.bâtons  armés  de  fer.  Je  n'entrepris  point  de  me 
défendre  dans  une  fi  grande  inégalité.  Ils  me 
conduifircnt  à  la  prifon  de  nuit,  d'où  je  fus  tranf- 
féré  le  matin  dans  celle  de  Newgate, 

Tout  étoît  fi  favorable  pour  moi  dans  cette 
affaire ,  qu'ignorant  la  rigueur  des  loix  du  pays 
contre  le  meurtre,  je  me  flattai  qu'il  fuffiroit  à  la 
cour  de  connoître  la  nature  de  mon  crime  pour 
me  rendre  fur  le  champ  la  liberté.  Mais  j'appris 
bientôt  d*un  prifonhier  françois,  qui  étoit  mieux 
înftruit  des  ufages ,  que  non-feulement  je  n'ayois 
rien  à  démêler  avec  la  cour,  mais  que  les  juges 
de  la  nation  devant  lefquels  je  devoîs  paroître , 
rx'étoicnt  que  les  miniftresdelaloi;  ê*eft-à-dire, 
4jae  ma  fentçrice  étant  déjà  portée  park  cod« 
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du  pays,  leur  office  ctoit  feulement  de  me  la 
prononcer.  On  ajoutia  néanmoins,  pour  relever 
mes  efpérances,  qu  après  cette  condamnation 
dont  rien  n*ctoit  capable  de  me  garantir,  il  me 
reftoît  la  voie  desfupplicatîonsàlacour,  pour 
obtenir  du  roi,  ou  ma  grâce,  ou  radouciflèment 
de  ma  pimition.  Quelque  terreur  que  ce  récit 
m'infpirât,  jeiie  diflFérai  point  à  faire  donner  avi$ 
de  mon  malheur,  non-feulement  à  madame  de 
Gien,  dont  Tamitié  fe  foutenoit  toujours  avec  la 
même  chaleur,  mais  encore  à  mylord  GallowaJ^ 
ic  au  maréchal  de  Schomberg,  qui  pou  voient 
fans  doute  m'aider  beaucoup  de  leurs  confeils. 
Ils  ne  rougirent  point  de  venir  fur  le  champ  dan» 
TOa  prifon  ;  &  madame  de  Gien  s'y  étant  fait 
amener  avec  la  même  diligence ,  j*eus  la  confo- 
lation  de  voir  du  moins  mon  infortune  honora 
par  lapréfence  &  le  zèle  de  ces  illuflre^  amis* 

Le  maréchal,  moins  accoutumé  que  les  anglois 
à  refpeder  les  loix  civiks ,  ne  fit  que  rire  de  la 
crainte  des  autres,  &  m'exhorta  à  bien  efpérer  de 
fes  follicitations.  Il  tourna  même  en  badinage  le 
fupplice  dont  on  me  croyoit  menacé,  &  qui  ne 
s'accordoit  point  avec  les  idées  d'honneur]  qui 
peuvent  confoler  un  gentilhomme  françois.  Il  fe 
chargea  de  reconduire  madame  de  Gien,  qui 
étoît  auflî  alarmée  de  mon  aventure,  que  fi  fa 
propre  vie  eût  été  d^s  le  dernier  péiil.  J 'ignocai 
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|Jendant  1^  jours  fuîvaôs  qu'il  continuât  die  la 
voir ,  &  qu'il  y  prit  un  goût  fort  tendre.  Mais 
vers  le  dixième   jour,  lorfque  les  prifonnicrs; 
s^étonnoient  qu  oti  différât  (î  long-tems  Tinflruc- 
tîoft  de  mon  affaire ,  le  maréchal  revenant  à  ma 
prifon,  m'apprit  non-feulement  que  je  devoîs 
cette  fufpenfîon  de  procédures  à  fes  bons  offices, 
Aiais  que  par  une  faveur  fans  exemple  je  me 
trouvois  le  maître  de  ma  liberté.  Il  avoit  repré- 
fenté  fî  vivement  à  la  cour   q^uelques  bonnes 
qualités  qu'il  m'attribuoit,  &Ies  fervices  qu'oii 
pouvoit  efpérer  dun  officier  de  cavalerie,  qui 
tonnoiffoit  les  devoirs  de  fa  profefïîon ,  que  le 
.  roi  avoit  donné  des  ordres  fecrets  pour  faire 
écarter  les  témoins,  &  que  les  juges   même^ 
avertis  de  rintéhtîon  de  ce  prince,  avoient  cra 
pouvoir  apporter  quelque    adouciffement  à  là 
rigueur  de  leur  devoir.  En  un  mot ,  on  m'offroît 
de  la  protedion  &  de  la  faveur  fî  je  voulois 
m'engager   au  fervice   de   l'Angleterre;  &  le 
maréchal  en  me  faifant  cette  propofition,  ajouta 
nettement  qu'il  ne  voyoit  point  d'autre  reffource 
.  pour  me  fauver  la  honte  d'une  fentence  publique. 
Il  auroît  été  ridicule  de  balancer  entre  deux 
partis  fî  inégaux.  Je  répondis,  fans  délibérer,  que 
le  choix  le  plas  jufle  étoit  toujours   celui  de 
rhonneur,  &  je  n'eus  pas  plutôt  donné  ma  parole 
au  maréchal  i  qu'en  vertu  d'un  ordre  <lom  il 
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s*ctoît  pourvu ,  il  me  fit  ouvrir  les  poftes  dé  ma 
prifon.  Sa  bonté  lui  fit  prendre  le  foin  de  me 
conduire  lui-même  à  mon  logement.  J'y  trouvai 
des  lettres  de  France  que  je  lui  demandai  la 
permiffion  d  ouvrir  auffitôt.  Mes  gens  retenus 
par  la  crainte  d'expofer  le  fecret  de  mon  affaire, 
n'avoient  ofé  me  les  faire  remettre  en  prifon. 
J'appris  dès  la  première ,  que  la  cour  s'étoit  enfin 
laifle  fléchir  en  ma  faveur,  &  que  javois  la 
permiffion  deorejoindre  le  régiment.  La  fentence 
de  ma  mort  n'auroit  pas  jeté  plus  de  trouble 
dans  tous  mes  fens.  Je  regardai  le  maréchal  d  un 
œil  embarraffé,  &  l'ayant  prié  de  lire  ,  je  lui 
demandai  j  fans  lui  laifTer  le  tems  de  m'expliquer 
ce  qu'il  penfoit,  s'il  étoit  réfolu  d'exiger  Texé-- 
cution  des  fatales  promeffes  que  la  néceffité  venoit 
de  m'arracher.  N'en  doutez  pas,  me  répondit  il, 
en  fe  faifant  un  jeu  de  ma  peine  ;  &  comptez 
même ,  ajouta-t  il,  que  je  ferai  le  plus  preffant 
à  vous  les  faire  remplir.  Quoi  ?  repris-je ,  vous 
ne  voyez  pas  que  c'eft  m'ôter  l'honneur,  & 
qu'après  les  nouvelles  que  je  reçois ,  mon  enga- 
gement ne  peut  paffer  en  France  que  pour 
une  lâche  défertion ,  qui  va  me  faire  regarder 
comme  le  dernier  des  miféraWes  ?  Il  fembloit 
que  je  préviflç  effeéèivement  tout  ce  que  la 
malignité  de  mes  ennemis  alloit  publier  contre 
ma  réputation.  Mais  le  maréchal  combattît  cette 
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crainte  par  tous  les  motifs  qui  avoient  appa- 
remment fait  împreflîon  fur  lui-même»  Il  n'y  en 
eut  point  de  £  puifTant  que  ma  parole  ,  qui  étoit 
malheureufement  engagée.  Je  le  preflbis  en  vaiff 
de  me  la  rendre  ^  &  n'en  tirant  que  des  railleries 
fur  Tobligation  où  je  voulois  donc  me  mettre 
de  rentrer  dans  ma  prifon,  je  me  vis  enfin  forcé 
de  la  renouveler. 

Ma  penfée  étoit  toujours  que  les  premières 
offres  du  maréchal  fubfiftoient ,  &  que  l'emploi 
qu'il  vouloit  faire  de  mes  fervices  étoit  pout 
former  un  nouveau  régiment  de  cavalerie.  Mais 
lorfqu*il  me  crut  tout- à- fait  confirmé  dans  mes 
promefles ,  il  me  confefla  que  la  bienféance  n» 
lui  avoit  point  permis  de  me  propofer  au  fortic 
de  la  prifon  pour  remplir  fon  premier  plan  ;  mais 
l'eftime  &  l'amitié  qu'il  avoit  conçues  pour  moi 
lui  perfuadant  qu  il  ne  pouvoit  m'avoir  trop  près 
de  fa  perfonne ,  il  m'avoit  demandé  au  roi  pour 
fon  aide-de-camp.  C*étoit  l'affaire  d'une  campagne, 
après  quoi  il  m'engagçoit  fa  parole  à  fon  tour 
d'employer  tout  fon  crédit  pour  élever  ma  for- 
tune. Dans  l'agitation  où  j'étois  encore ,  je  fis  peu 
d*attention  à  ce  que  l'intérêt  de  ma  fortune 
auroit  pu  me  faire  défirer ,  &  regardant  même 
le  compliment  du  maréchal  comme  une  nouvelle 
faveur ,  j'acceptai  fans  réflexion  toutes  fes  offres. 
Madame  de  Gien  qui  avoit  eu  le  tems  d'être 
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informée  de  ma  délivrance  ,  &  chez  qui  W 
maréchal  avoit  paffé  en  fe  rendant  à  ma  prifon  ,r 
pour  lui  faire  valoir  ce  qu^il  avoit  fait,  autant; 
pour  Tobliger  que  pour  me  fervir ,  arriva  chez . 
moi  pendant  c^  entretien.  Je  découvris  aifément 
qu*il  avoit  plus  de  familiarité  avec  elle  que  je  n*en^ 
avoîs  pu  remarquer  avant  mon  infortune.  Il  ne* 
me  déguifa  pas  même  que  les  inftances  d'une* 
femme  f?  aimable  avoient  beaucoup  aug- 
menté fon  zèle.  Mais  n'ayant  ni  dans  l'efprît 
ni  dans  le  coeur  aucune  raîfon  qui  pût  me  fair^. 
pénétrer  plus  loin  que  ces  apparences ,  je  ne 
foupçonnar  rien  au-delà  de  ce  qui  m'étoit  pré'^ 
fente  par  mes  yeux. 

Dès  le  jour  fuîvant  le  maréchal  me  força  àé 
paroître  à  la  cour.  J*avbis  befoin  qu'il  me  fît  cette^ 
violence  pour  me  faire  furmonter  un  refte  d*in- 
quiétude  &  de  regret  que  toutes  fes  raiCott^s 
h'avoient  pu  diflîper.  Quoique  mon  premîe* 
foin  eût  été  d'écrire  en  France  pour  juftifîéi? 
ma  conduite  par  la  néceflîté  des  circonftanees  ^ 
j'étois  encore  arrêté  par  un  reftè  de  honte  ^ 
te  j'aurois  fouhaité  du  moins  que  la  nouvelle 
de  ma  faveur  en  Angleterre  tf arrivât  point 'i 
Dunkerque  &  à  Paris  auffi  promptement  que  roô« 
excufes.  Cependant  m'étàht  rendu  aux  foUici- 
tatiens  du  maréchal,  je  reçus  du  roiSc  detouti 


iz  cour  'des  carçflfes  que  je  ne  pus  devoir  qu*à  la 
recommandation  d'un  amî  fi  puiflant, 

Milord  Galloway  ne  marqua  pas  moins  de 
tatisfaâion)  en  apparence  9  de  me  voir  déterminé 
à  dcmeurerôn' Angleterre  ;  mais  il  confervoît  ufi 
retfentîment  fecret  que  le  maréchal  de  Schomberg 
-eût  réuffi  plus  heureufement  que  lui  à  me  faire 
prendre  cette  réfolutîon,  &  ce  motif  joint  à  la: 
jalouGe  qu*il  avoît  déjà  de  lui  voir  emportée 
plufieurs  dîftinâîons  auxquels  il  avoît  prétendu  , 
lui  fit  entreprendre  avec  plus  d*adrefïe  que  jamais 
dem*attacherà  lui.  Il  me  fitThontieur  devenir 
chez  moi  deux  jours  après,  pour  me  féliciter  du 
parti  que  j*avois  pris.  Entre  plufieurs  marques 
d'eftime,  il  me  marqua  beaucoup  de  regret  de  m© 
voir  borné  à  l'emploi  d*aide-de-camp  du  maréchaL 
'Il  ne  voyoît  point ,  me  dît-il ,  à  quoi  ce  poflô 
poiivoit  me  conduire.  J*y  vieiUirôîs  avec  honneur, 
mais  fans  fortuné.  Et  fi  je  vouloîs  lui  promettre 
un  peu  de  difcrétion,  il  alloit  m'apprendre 
quelles  étoiedt  au  fond  les  vues  de  mon  pro- 
tedeur.  Vous  avez  une  maîtreffe,  contînua-t-if, 
•qui  a  touché  te  cœur  du  maréchal.  Il  lui  a  rendu 
des  foins  fort'  affidus  pendant  votre  prifon, 
Ceft  elle,  plus  que  vous ,  qu'il  a  fôuhaîté  de  vcSîc 
.continuellement  près  de  lui.  Il  s*eft  bien  gardé 
de  vous  procurer  des  emplois  qui  lui  auroient 
fait  pçrdre  fes  Qfpérances  amoùreiifes  en  vous 
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léloîgnarit;  car  je  ne  prétends. point  vous  faire 
entendre,. ajouta-t- il,  quil  foit  affez  bien  avec 
^Ue  pour  vous  l'enlever.  Mais  il  fe  flatte  appa- 
remment que  la  facilité  de  la  voir  lui  fera  trouver 
:un  accès  plus  certain  dans  fôn  cœur. 

Je  pouvoîs  ruiner  d'un  feul  mot  toiites  ces 

fuppofitîons.  Ceux  qui  me  croient,  lui  dis-je, 

d'autres   liaifons  avec  madan^e  de  Gien ,  que 

^celles  de  Tamitié,  s'en  forment  une  faufle  idée. 

^Ainfî,  maîtreffe  comme  elle  eft  de  fa  conduite 

&  de  fes  fentimens,  le  maréchal  n'a  befoîn  de 

s'adrefler  qu'à  elle  pour  lui  demander  la  pofTeflîon 

:  de  fon  coeur.  Il  n'y  a  même  aucune  apparence 

-  qu  elle  quitte  Londres  pour  irte  firivre  lotfque 

M.  de  Schomberg  partira  pour  l'Irlande.  La 

bienféance  ne  lui  permettra  point  d'entreprendre 

un  voyage  qui  n'a  point  de  rapport  à  fes  affaires, 

&  qui  Texpoferoit  aux  malignes  réflexions  du 

public.  Cette  réponfe  déconcerta  un  peu  milord 

Galloway  j  mais  fe  remettant  auflîtôt  :  il  n'im- 

.  porte ,  me  dit-il ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 

le  maréchal  s'eft  conduit  par  cette  vue ,  &  qu'il 

vous  croit  lié  par  Tamour  avec  madame  de  Gien« 

Ce  qui  arrête  votre  fortune,  reprit-il,  en  devient 

'  d'autant  pliis  aifé  à  détruire ,  car  il  dépend  de  vous 

•  d'accepter  les  offres  que  je  vous  ai  déjà  faîtes, 

&  commandant  l'infanterie ,  j«  m'engage  à  vous 

.faire  obtenir  le   premier  ré^n^ent»    Quelque 

•  étonnement 
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Stonnement  que  pût  me  caufer  cette  propo- 
Ctîon,  je  ne  Texaminai  que  du  côté  qui  regar- 
doit  rhonneur ,  &  je  ne  pus  me  laifler  tenter  un 
moment  par  l'ambition ,  pour  violer  les  engage- 
mens  que  j'avois  pris  avec  le  maréchal  de 
Schomberg,  Cependant  à  cette  objection ,  qui 
auroît  fuffi  fi  je  n'avois  eu  à  ménager  les  bonnes 
grâces  d  un  homme  fier ,  je  joignis  les  anciennes 
raifons  qui  me  faifoient  craindre  le  fervice  de 
Tinfanterie  dont  je  n'avois  aucun  ufage  ,  &  je  lui 
déclarai  enfin  nettement  que  je  ne  pouvois  lui 
rendre  que  de  la  reconnoiflance  pour  fes  pf&es. 

Quoique  je  fuffe  en  effet  fans  paffion  pour 
ïnadame  de  Gien,  fon  intérêt  que  Tamîtié  me 
rendoit  extrêmement  cher,  m'obligea  de  lui 
donner  fur  le  champ  toutes]  les  lumières  que  je 
venois  de  recevoir.  Elle  m'écouta  fans  furprife. 
Enfin,  me  confeffant,  après  m*avoir  entendu, 
que  le  maréchal  lui  avoit  parlé  d*amour,  elle 
m'jaflura  que  Tunique  raifôn  qui  Teût  empêchée  de 
me  l'apprendre,  étoit  la  crainte  de  me  caufec 
quelque  chagrin  par  une  confidence  inutile.  Ai 
moi,  lui  dis-je  avec  étonnement.  Eh  !  pourquoi 
craindriez-vous  de  m'affliger  par  des  ouvertures 
qui  ne  ferviroient  qu  a  m'afliirer  de  votre  amiti© 
&  de  votre  confiance  ?  L'air  libre  &  fincère  avec 
lequel  j'avois  fait  cette  exclamation,  produifit  fur 
eHe  un  effet  furprenant.  Elle  pâlit,  comme  il 

G 
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arrive  aux  plus  fâcheufes  nouvelles;  &  lorfque  je 
1  ui  demandai  ce  qui  lui  caufoit  cette  altération , 
elle  demeura  interdite,  avec  les  plus  vives 
marques  de  confternation  &  de  douleur.  Je  puis 
attefter  le  ciel  que  je  ne  pénétrai  point  ce  qui 
pouvoit  Tagiter.  Après  lui  avoir  fait  donner  les 
fecours  qui  convenoient  à  fa  fituation,  je  renou- 
velai mes  inftances  pour  apprendre  la  caufe  de 
fes  chagrins.  Elle  fe  fit  preffer  long-tems*  Maîi 
cédant  enfin  à  ma  prière,  elle  me  dit  qu*après  lei 
marques  d'attachement  qu'elle  avoit  reçus  de 
moi,  elle  s'étoit  flattée  que  je  n'apprendrois  point 
tranquillement  qu'un  autre  formât  des  prétentions 
fur  fon  cœur.  J'ignore  quel  tour  j'aurois  donné 
à  ma  réponfe,  lorfque  le  maréchal  de  Schomberg 
entra  fans  s'être  fait  annoncer.  Il  avoit  appris  des 
domeftîquesTincommodité  fubite  de  madame  de 
Gien,  &  voulant  lui  marquer  fon  zèle,  il  entroit 
fans  ménagement. 

Ce  contre-tems  ne  put  manquer  d'abord  de 
changer  notre  converfation  ;  mais  le  maréchal  ne 
fe  modelant  point  affez  dans  les  témoignages 
qu'il  donna  de  Tintérët  qu'il  prenoit  à  une  fanté 
fi  chère,  il  fit  naître  à  madame  de  Gien  l'occafion 
qu'elle  détroit  peut-être  de  lui  faire  connoître 
devant  moi  les  fentimens.  Après  l'avoir  remercié 
de  fes  bontés  &  de  fes  foins ,  elle  lui  déclara  que 
dans  la  fituation  où  elle^  étoit,    étrangère  en 


Angleterre,  &  dans  Tembarras  de  plufieurs  af- 
faires importantes  dont  elle  ne  prévoyoit  pas 
Ctôt  la  fin,  elle  fe  trouvoît  fans  goût  pour  les 
amufemens  du  plaifir ,  &  fur-tout  pour  les  ten- 
drefles  de  Tamour,  Il  parut  frappe  de  ce  difcours , 
&  m'adreffant  le  fien  d  un  air  piqué  :  voilà  une 
fidélité,  me  dit-il,  qui  doit  vous  flatter  beaucoup, 
&  je  ne  doute  point  que  votre  cœur  n'y  foit 
fenfible.  Il  le  feroit  infiniment,  répondis -je 
auffitôt,  fij*avois  le  bonheur  d*en  être  lobjet, 
mais  l'attachement  dont  je  fais  gloire  pouc 
madame ,  ne  me  donne  point  des  prétentions  dç 
cette  nature,  &  je  ne  lui  connois  point  d'autres 
motifs  pour  négliger  Tamour  &  le  plaifir  que 
ceux  qu'elle  vient  de  nous  expliquer.  Il  me 
regarda  quelque  tems,  avec  une  contenance 
incertaine,  &  quelles  que  fuffent  fes  réflexions^ 
il  fit  changer  adroitement  de  matière  à  aotre 
«ntretien. 

Après  l'avoir  fait  durer  aflez  long-tems  fur  des 
fujets  fort  légers,  il  me  propofa  de  fortir  avec  lui. 
Je  ne  fis  pas  difficulté  de  le  fuivre.  Etes  -  vous 
fincère,  me  dit- il,  au  premier  pas  que  nous  fîmes 
hors  de  l'appartement,  &  prenez -vous  fi  peu 
d'intérêt  aux  inclinations  de  madame  de  Gien  ? 
Je  lui  proteflai  que  je  n'avois  pour  elle  que  de 
reflime&  de  l'amitié.  Il  voulut  favoîr  par  quelle 
raifon  je  me  trouvois  lié  fi  étroitement  avec  elle» 
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Je  lui  racontai  naturellement  tout  ce  que  je 
pouvôis  lui  apprendre  fans  indîfcrction,  &  je 
rafluraî  que  dans  Tintime  commerce  que  j'avoîs 
avec  elle  depuis  que  je  Tavois  connue  à  Dun- 
kerque,  il  étoit  entré  dans  nos  difcours  &  dans 
nos  fentlmens ,  plus  de  philofophie  que  de  badî- 
nage  &  de  galanterie.  Ce  ne  fut  qu  après  avoir 
réfléchi  long-tems  fur  une  déclaration  fi  précife, 
que  changeant  tout  d'un  coup  de  fujet,  il  me 
demanda  fi  dans  mes  réflexions  je  n'avois  pas  été 
choqué  qu'après  Tefpérance  qu  il  m'avoît  donnée 
de  me  faire  obtenir  un  régiment,  il  m'eût  réduit 
à  l*emploi  de  fon  aide-de-camp.  Je  lui  répondis 
avec  autant  de  vérité  que  de  politeffe,  que  je 
n'avbîs  confidéré  dans  la  faveur  qu'il  m'avoit  faite, 
que  rhonneur  de  fon  amitié  &  de  fa  protedion. 
Je  penfe  néanmoins,  reprît-il,  que  nous  nous 
fommes  trop  défiés  de  la  bonté  du  roi,  &  que  le 
fujet  qui  vous  a  retenu  quelque  tems  en  prifon 
n'imprime  point  de  tache  à  l'honneur,  nosfcru- 
pules  ont  été  pouffes  trop  loin.  Je  vous  aime, 
continua-t-il ,  &  votre  fortune  f^ra  prompte  fi 
elle  peut  être  mon  ouvrage.  Laiffez-moi  quelques 
jours  pour  y  penfer.  Je  n'oppofai  rien  à  ces  nou- 
velles promefles;  mais  le  fouvenir  de    milord 
Galloway  &la  fcène  dont  je  venois  d'être  témoin, 
me  firent  pénétrer  mieux  que  je  n  avois  fait  dans 
les  intentions  de  M,  le  maréchal 
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Je  m*îmaginaî  avec  raîfon  qu'autant  qu'il  avoit 
fouhaité  de  me  voir  près  de  fa  perfonne  lorfqu'il 
avoit  cru  que  c'ctoit  Tunique  moyen  de  fe 
procurer  la  vue  de  madame  de  Gîen,  autant 
refpérance  de  la  vofr  avec  plus  de  liberté  dans 
mon  abfence,  lui  faifoit  défirer  de  m'éloigner 
d'elle  &  de  lui'.  Cependant  il  m*étoit  encore  iî 
indiflférent  à  qui  madame  de  Gien  voudroit  donner 
fon  cœur,  &  dans  ma  trentième  année  qui  étoît 
prête  à  finir»,  j'étois  C  peu  exercé  aux  intrigues  de 
l'amour,  que  je  regardai  la  foibleffe  du  maréchal 
comme  une  occafion  dont  je  pouvois  tiret 
quelque  avantage.  ÇJn  régiment  de  cavalerie  étoit 
effedivement  ce  qui  piquoît  le  plus  mon  am- 
bition. Les  motifs  d'un  protedeur  n'attachoient 
rien  de  honteux  à  ma  fortune,  &  je  n'étois  chargé 
d'aucun  devoir  qui  m'obligeât .  de  régler  la 
conduite  de  madame  de  Gren. 

Je  me  fouvenois  néanmoins  du  dernier  difcours 
qu'elle  m'avoit  tenu,  &  jy  trouvois  moins  de 
quoi  flatter  ma  vanité ,  qu'une  raifon  de  croire 
qu'elle  étoit  en  effet  peu  fenfible  aux  fentimens 
du  maréchal.  Mais  il  importoit  peu  pour  ma 
fortune  qu'elle  fût  capable  d'aimer.  Il  me  fuffifoît 
qu'on  l'aimât.  J'accordois  ainfi  fa  fageffe  &  Topi- 
nion  que  j'avois  d'elle  avec  mes  intérêts.  Ces 
Jdées  me  fatîsfirent  jufqu  à  me  donner  de  Tempreir 
fement  pour  lui  eil  faire  louverture. 

C  :; 


38  Campagneî 

Elle  me  vît  arriver  avec  un  aîr  de  joie,  dont 
elle  parut  attendre  impatiemment  Texplication, 
Je  ne  lui  déguîfai  rien.  Mais  à  mefure  que  je  lui 
repréfentois  les  efpérances  que  je  me  formois  fur 
fes  charmes,  &  Tadmiration  que  j'avoîs  pour  la 
foiblefle  du  maréchal,  je  voyoîs  toutes  les  im- 
preffions  qu*elle  avqit  reffentres  deux  heures 
auparavant  ,  prêtes  à  fe  renouveler  fur  fon 
vifage.  Je  me  ferois  perfuadé  à  la  fin  que  ce 
dîfcours  lui  déplaifoit,  &  j*aurois  expliqué  fon 
trouble  à  mon  avantage,  fi  j'eufle  pu  me  rappeler 
une  feule  circonftance  dont  j^eufle  pu  prendre 
droit  pour  me  flatter  d'avoir  touché  fon  cœur. 
Mais  rejetant  cette  penfée  comme  une  vanité 
ridicule,  je  repris  mon  récit  avec  les  mêmes 
détails  &  la  même  chaleur. 

Madame  de  Gien  m'interrompit  enfin,  mais 
d'un  ton  fi  trifte  &  mêlé  même  de  quelques 
foupirs,  qui  me  firent  craindre  de  les  voir  bien- 
tôt accompagnés  de  fes  larmes,  que  je  demeurai 
comme  fufpendu  pour  l'écouter.  Il  fafut,  me 
dit-elle,  que  votre  coeur  foit  infenfible  pour  avoir 
réfifté  fi  long-tems  aux  efforts  que  j*ai  faits  pour 
vous  plaire.  Quoi?  vous  n'avez  pas  compris  que 
fi  le  mien  étoit  capable  d'une  foiblefle,  ce  ne' 
feroit  jamais  que  pour  vous ,  &.  qu'il  eft  par 
conféquent  fort  à  l'épreuve  des  foins  &  des 
cmpreflemens  du  maréchal  de  Sçhomberg?  Mais 
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ne  parlons  point  d'amour,  ajputa-t-elle,  nî  pour 
nous,  ni  pour  les  autres.  Vivons  tranquilles ,  & 
priez  le  maréchal  qu'il  m'y  laifle.  Je  Tavois  regar- 
dée attentivement  pendant  ce  difcours.  La  vue 
de  ùs  charmes,  le  ton  animé  de  fa  voix,  la 
chaleur  de  Tes  regards  firent  en  un  moment  fur 
moi  des  impreflîons  que  je  n'avois  jamais  ref- 
fenties;  ou  plutôt,  mille  fentimens  qui  dévoient 
déjà  être  dans  mon  cœur  pour  y  éclater  tout  d'un 
coup  fi  împétueufement ,    m'apprirent   fur   le 
champ  à  connoître  l'amour.    Par  un  effet  'du 
mcme  tranfport,  je  me  jetai   aux  genoux  de 
madame  de  Gien.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  paflîonné 
dans  les  expreflions  vint  fe  réunir  fur  ma  langue  , 
comme  les  plus  tendres  mouvemens  fembloient 
s'être  réunis  dans  mon  cœur.  Elle  m'écouta,  & 
fes  yeux  m'apprenoient  qu'elle  y  trouvoit  de  la 
douceur;  mais  lorfque  j'avois  lieu  d'efpérer  que 
cette  déclaration  feroit  reçue  chèrement,  après 
l'aveu  qu  elle  m'avoit  fait  de  fes  difpofitioris,  je 
fus  glace  par  fa  reponfe  :  Je  ne  vous  ai  rien 
reconnu  jufqu'à  préfent,  me  dit-elle, qui  reffemblât 
àj'amour;  &  j'y  étois  trop  intéreflTée  pour  m'y 
tromper.  Quelle  opinion  puis-je  donc  prendre 
d'une  tendreflc  qui  n'a  pas  plus  de  raifon  pour 
naître  aujourd'hui  que  les  jours  précédens  ?  Ou 
fi  je  ne  la  dois  qu'à  la  foîbleflTe  que  j'ai  eue  de 
vous  faire  connoître  la  mienne ,  mon  cœur  en 
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peut-il  être  flatté?  Elle  fe  leva  brufquement , 
&  par  une  réfolutîon  encore  plus  fîngulière, 
elle  me  protefta  en  me  quittant  qu'elle  ne  me 
verroît  plus  fans  témoins. 

Je  lui  connoîfTois   Tefprit  fage,  &  capable 
ci  une  réflexion  fenfée.  Quelles  avoient  pu  être 
fes  vues ,  en  m*apprenant  ce  qu'elle  fentoît  pour 
moi,  fi  elle  étoît  réfolue  efFedivement  àe  rejeter 
ma  tendrefle  ?  D'un  autre  côté ,  fa  protefl:ation 
avoit  été  fi  ferme  que  je  ne  pouvois  doutet 
qu'elle  n€  fût  Cncère.  Dans  la  première  agitation 
où  je  demeurai  après  cette  fcène ,  je  fus  porté 
à  réprimer  ma  paflîon  naiflante,  &  je  reconnus 
même  avec  affez  de  fagefle  qu'elle  convenoît 
auflî  peu  à  ma  fortune  qu'à  mon  repos.  Mais 
foît  qu'elle  fût  plus   anciennement  dans  mon 
cœur,  &  qu'elle  s'y  fût  déguifée  fous  le  voile  de 
l'amitié,  foit  qu'elle  eût  pris  tout  d'un  coup 
aifez  d'afcendant  pour  réfifter  à  tous  les  efforts 
de  ma  raifon ,  je  ne  me  trouvai  plus  le  pouvoir 
de  la  gouverner.  Elle   alla  dès  ces  premiers 
îriftans  jufqu'à  me  faire  paffer  feul  plus  de  deux 
heures  dans  l'appartement  où  j  etois  ;  8c  fans 
mettre  plus  d'ordre  dans  mes  réflexions  que  dans 
mes  fentimens,  je  m'oubliai  à  me  rappeler  l'aveu 
que  madame  de  Gién  m*avoit  fait  de  fa  tendrefle, 
&  à  me  livrer  à  tout  ce  que  je  trouvois  déjà  de 
délicieux  dans  la  miennet 
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Quelque  fermeté  que  je  lui  connuflTc ,  je  ne 
doutai  pas  que  mes  foins  &  mes  inftances  ne  lui 
fiflTent  rétrader  bientôt  fes  réfolutîons.  N'ayant 
pu  obtenir  de  la  voir  avant  que  de  fortir  de  chez 
elle,  le  défîr  de  la  folitude  qui  vient  toujours 
à  la  fuite  de  l'amour ,  me  conduifit  dans  une 
promenade  voifine  de  la  ville ,  où  mes  rêve- 
ries ne  furent  interrompues  que  par  le 
bruit  d'un  entretien  f3rt  animé ,  qui  s'attira 
bientôt  toute  mon  attention.  Cetoient  deux 
officiers  anglois,  qui  s'épuifant  en  raifonnemens 
politiques  fur  les  intérêts  de  leur  nation ,  trai- 
toient  la  mienne  avec  un  mépris  que  je  ne  pus 
fupporter.  Après  les  avoir  écouté  long-tems, 
la  colère  .l'emporta  fur  ma  modération  naturelle, 
&  je  leur  demandai  fièrement  s'ils  fe  défioient 
d'être  entendus  par  un  François.  Leur  réponfe  fut 
fî  outrageante  que  les  invitant  brufquement  à 
tirer  l'épée ,  je  les  mis  long-tems  tous  deux 
dans  la  néceffité  d'employer  toute  leur  adrefïe 
pour  fe  défendre^  Je  rie  daigne  pas  nommer 
leur  courage,  puifqu'ils  étoient  capable  de  s'unir 
contre  un  feul.  Je  les  bleflai  l'un  &  l'autre  ;  mais 
le  partage  néceffaire  de  mon  attention  &  de  mes 
forces  me  fit  recevoir  un  coup  fi  profond , 
qu'étant  tombé  fans  connoiflance  ,  j'ignore 
encore  parles  foins  de  qui  je  fus  tranfporté  chez 
un   chirurgien.   On  m'jfc  penfa  foigneufeûient. 
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Etant  revenu  à  moi,  j'avois  déjà  nommé  mon 
logement  pour  m'y  faire  conduire,  lorfqu*une 
troupe  d*archers,me  faifîflant  au  collet  j  fans 
confidérer  ma  foibleflTe,  me  parla  de  prifon,  & 
mç  fit  prendre  effedivement  dans  une  voiture 
le  chemin  de  Newgate ,  où  j'avois  déjà.,  été 
renfermé.  J'avois  acquis  quelque  connoiflance 
des  formalités  delà  juftice  angloife  ,  &  je  favois 
particulièrement  que  cette  efpèce  inférieure  de 
miniftres  ne  peut  rien  entreprendre  par  fa  propre 
autorité  ;  de  forte  qu'ayant  marqué  quelque 
étonnement  de  ce  qu*on  ne  m'avoit  pas- conduit 
au  juge  de  paix,  j'appris  que  l'ordre  de  m'arrcter 
venoit  de  plus  haut.  Les  deux  officiers  à  qui 
j'avois  eu  affaire ,  étant  perfuadé^  qu'ils  m'avoient 
6té  la  vie ,  n'avoient  cru  pouvoir  échapper  à  la 
rigueur  des  loix  contre  l'homicide,  qu'en  allant 
auflîtôt  dépofer  les  cîrconftances  de  leur  aven- 
ture. A  la  vérité,  par  la  même  bafleffe  de  fenti- 
mens  qui  les  avoit  rendus  braves  dans  un  combat 
inégal,  ils  les  avoient  fort  altérés.  J'étois  un 
ennemi  de  la  patrie ,  qui  m'étois  emporté 
contre  le  gouvernement,  &  qui  leur  avois  fait 
connoître  par  les  difcours  qui  m'étoient  échappés^ 
que  j'étois  venu  en  Angleterre  avec  des  dclfeins 
pernicieux  pour  la  nation.  Je  les  avois  attaqués 
par  le  feul  dépit  de  leur  entendre  foutenir  avec 
chaleur  la  caufe  du  nouveau  roi^  &  c'étoit  la 
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néceflîtéde  défendre  leur  vie  contre  un  furieux, 
qui  les  avoîent  forcés  de  me  tuer.  Le  juge  qui 
avoît  reçu  cette  dépofîtîon,  s'étoît  hâté  d*env6yer 
au  lieu  du  combat  où  ils  Tavoient  affuré  qu'on 
me  trouveroit  encore  étendu ,  &  fur  les  lumières 
qu^'les  archers  avoîent  reçues ,  ils  avôîent  fuivi 
mes  traces  jufqu  au  lieu  où  ils  m'avoient  ren- 
contré. 

Ce  qui  me  rafTura  beaucoup  fut  que  mon  nom 
n'étoit  pas  connu,  ce  n^étoit  pas  proprement  fur 
moi  que  tomboit  la  rigueur  de  la  cour ,  &  je  ne 
doutai  point  quen  me  nommant,  je  ne  renver- 
fafle  tout  d*un  coup  &  les  imputations  de  mes 
ennemis ,  &  toutes  les  impreflîons  qu'ils  avoient 
fait  prendre  de  mon  caradère.  Mais  quoique 
ma  jeunefTe  &  ma  force  m'euflTent  foutenu  dans 
les  premiers  momens  de  ma  bleffure ,  l'air  de  la 
prifon,  la  négligence  avec  laquelle  je  fuspanfé, 
&  le  chagrin  d'un  C  fâcheux  contre-tems  alté- 
rèrent bientôt  mon  ùmg ,  &  firent  croire  dès  le 
lendemain  ma  fituation  fort  dangereufe.  J'avois 
prié  qu'on  me  fît  venir  du  moins  un  de  mes  gens, 
autant  pour  donner  avis  de  mon  malheur  à  M.  le 
maréchal  de  Schomberg  &  à  madame  de  Gien , 
que  pour  me  rendre  les  fervices  dont  je  ne 
pouvois  être  privé  fans  barbarie  ;  mais  les  geôliers 
différèrent  deux  jours  entiers  l'exécution  de  cet 
^  ordre,  &  peut-être  leur  dureté  pour  un  étranger 
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auroît-elle  été  jufqu  à  Toublier  tout-à-faît ,  fi  jè 

'  ne  les  euffe  fait  aflTurer  par  un  prifonn'ier  qui 
entçndoit  notre  langue ,  que  j'étois  aimé  parti- 
culièrement de  quelques  feigneurs  de  la  cour. 

Madame  de  Gien  fut  la  première  qui  accourut 
à  ma  prifon.    Les  marques  de  fa  compaffion 

.eurent  bien  plus  de  force  pour  adoucir  ma 
blefïure  que  tous  les  remèdes  de  l'art.  Elle  oublia 
les  loix  févèrés  qu'elle  s'étoit  impofées,  &  ne 
confultant  que  fa  rendreffe,  elle  me  rendit  tous 
les  foins  que  j'aurois  reçues  d'une  fceur,  ou 
d'une  époufe.  La  bonté  du  maréchal  l'amena 
auffi  quelques  moitiens  après.  Il  n'avoit  pas 
compris  par  quel  nouvel  accident  je  metrouvois 
aux  prifes  avec  la  juftice.  Mais  quoique  cette 
incertitude  dût  l'occuper  en  arrivant,  il  parut 
bien  plus  frappé  de  voir  madame  de  Gien,  qu'il 
s'étoit  bien  gardé  de  faire  avertir  de  mon  fort. 
Il  favoît  quelle  Tavoit  ignoré  pendant  deux 
jours,  &  qu'elle  en  avoit  marqué  une  vive 
inquiétude.  Loin  de  lui  communiquer  l'avis  qu'il 
venoit  de  recevoir,  il  avoit  recommandé  le 
fecret  à  fes  gens,  &  peut-être  fe  flattoit-  il 
de  tirer  de  grands  avantages  de  mon  abfence. 
Auffi  tourna-t-il  vers  elle  les  premières  marques 
de  fon  attention.  Eh  !  madame  ,  lui  dit-il ,  êtes- 
vous  faite  pour  venir  refpirer  l'air  d'une  prifon  ? 
Quemonfieur  deMontcal  eft  heureux  de  recevoir 
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.  un  fi  précieux  témoignage  de  votre  affedîon  ! 
La  réponfe  qu'elle  lui  fit  fut  fi  flatteufe  pour 
moij  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  Tinterrompre  ; 
&  paroifTant  furpris  de  l'état  où  il  me  trouvoit , 
il  fe  hâta  de  me  demander  l'explication  de  mon 
aventure.  Je  lui  fis  comprendre  aifément  que 
favois  peu  de  reproches  à  me  faire.  Il  fe  chargea, 
de  bonne  grâce  de  détromper  la  cour ,  &  mon 
affaire  devenant  fort  légère,  lorfque  perfpnne 
n'avoit  perdu  la  vie  dans  le  combat,  il  me  dit' 
agréablement  que  je  ne  devoîs  pas  avoir  d'inquié- 
tude plus  férieufe  que  le  foin  de  me  rétablir. 
Cependant  ayant  offert  la  main  à -madame  de 
Gîen  pour  la  reconduire  chez  elle,  il  ne  put 
modérer  ks  plaintes ,  ni  les  infiances  qu'il  lui 
fit  pour  l'engager  à  lui  découvrir  le  fecret  de 
fon  cœur.  Ce  fut  cette  importunité  qui  la  piqua  , 
jufqu'à  lui  faire  prendre  le  parti  de  s'expliquer 
ouvertement.  Si  elle  ne  lui  déclara  point  qu'elle 
m'aimoit,    elle  l'affura  du  moins  qu'elle  ne  fe 
fentoit  plu$  de  goût  pour  perfonnc ,  &  que  c'en 
étoit  affez  pour  défendre  fon  cœur  contre  tout 
autre    amour.    Le  maréchal  m'a  confeffé  cent 
fois  que  dans  le  dépit  d'un  aveu  fi  cruel ,  il  avoît 
eu  beaucoup  à  combattre  contre  le  fentiment 
d'une  baffe  jaloufie,  qui  le  portoit  à  me  laiffet 
languir  aufïî  long-tems  qu'il  pourroît  dans  ma 
grifon.  Mais  fa  grandeur  d'ame  le  fit  triompher 
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à  la  fin  d'un  mouvement  fi  indigne  de  luu  II 
agit  fi  puiflamment  dès  le  même  jour,  que  la 
liberté  me  fut  rendue  le  lendemain. 

J'étoîs  en  effet  fi  mal,  que  je  n'efpéroîs  pas  de 
vivre  aflez  long-tems  pour  en  jouir.  Cependant 
je  fus  tranfporté  chez  moi  par  les  foins  de  madame 
de  Gien ,  dont  la  tendreffe  &  les  charmes  fe 
faifoient  fentir  à  mon  cœur  jufques  dans  les  bras 
de  b  mort.  Elle  continua  de  m3  rendre  les 
mêmes  foins  dans  mon  appartement,  &  pendant 
quelques  nuits ,  où  le  péril  parut  augmenter  pour 
ma  vie  ,  elle  fe  priva  de  dormir  avec  un  air 
d'intérêt  qui  m*auroit  rendu  la  mort  agréable,  en 
la  recevant  à  fes  yeux.  Mon  mal  dura  quinze 
jours  avec  cette  violence  ;  &  ce  qui  auroit  été 
capable  de  Taugmenter,  fi  la  nouvelle  en  étoit 
venue  jufqu  a  moi  l  M.  le  maréchal  preffé  par  les 
ordres  du  roi,  &  par  le  bruit  qui  s'étoit  répandu 
du  départ  de  l'armée  navale  de  France ,  partît 
pour  rirlande  fans  avoir  eu  le  tems  d'exécuter 
iès  deffeins  pour  ma  fortune.  Il  ne  quitta  pas 
néanmoins  madame  de  Gien,  fans  avoir  mêlé 
aux  témoignages  de  fon  amour  quelques  marques 
de  fouvenir  qu'il  emportoit  de  moi.  Le  moindre 
efpoir  qu'il  lui  laiffa  fut  de  me  conferver  pour 
fon  aide-dç-camp ,  &  de  me  faire  payer  jufqu'à 
ma  guérîfon  les  appointemens  de  cet  emploi. 
Dans  les  idées  qui  flattent  toujours  un  général , 
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îl  ne  cômptoît  pas  que  le  campagne  dût  être 
longue  ni  difficile ,  &  madame  de  Gien  qui  fe 
crut  obligée  en  ma  faveur  de  garder  avec  lui  ' 
quelques  ménagemens ,  lui  promit  qu'il  la  trou- 
veroit  en  Angleterre  à  fon  retour. 

J'appris  le  départ  du  général  &  de  tous  les 
officiers,  dans  un  tems  où  le  regret  que  j'eus 
de  n*avoir  pu  les  fuivre ,  fut  d'autant  plus  vif 
que  mes  forces  commençant  à  revenir,  je  me 
fentoîs  une  ardeur  extrême  pour  me  diftinguec 
par  ma  conduite  Se  par  mon  courage  dans  une 
première  campagnes.  Cependant  Kaugure  eût 
été  peu  favorable ,  (i  j'eufle  jugé  de  nies  fuccè^ 
militaires  par  ceux  de  l'amour.  Cette  madame 
de  Gien ,  dont  les  tendres  attentions  ne  s'étoient 
pas  relâchées  un  moment  pendant  ma  maladie, 
&  que  je  brûlois  d'aflSirer  (le  ma  reconnoiflance 
autant  que  de  mon  amour ,  me  fit  déclarer  dès 
la  première  foîs'qui  je  me.préfentai  à  fa  forte, 
qu'elle  n'avoit  point  oublié  le  ferment  qu'elle 
m*avoit  fait ,  &  que  fi  ma  maladie  avoit  été  une 
jufte  raifon  de  le  fufpendre ,  il  reprenoit  toute 
fa  force  après  mon  rétabliffement.  En  vain  me 
plaignis- je  amèrement  de  ce  caprice.  Je  ne  pus 
vaincre  fon  obftination.  Elle  ne  refufà  pas  néan- 
moins de  me  recevoir ,  lorfque  j'y  retournai  avec 
quelques  amis ,  qui  étoient  auffi  les  fiens,  oii 
lorfque  me  faifant  annoncer  chez  elle,  il  arrivoic 
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qu  elle  s  y  trouvoît  en  compagnie.  Maïs  quoique  Je 
n'apperçufle  alors  ni  froideur  ni  îndifFcrencc  dans 
fes  manières ,  elle  ne  m'y  laiflbit  plus  voir  non- 
plus  ce  doux  empreflement  quelle  avoit  eu 
pour  ma  fanté;  &  Tamour  même,  qui  rend  un 
amant  fi  éclairé ,  ne  me  faîfoit  pas  faire  d'autres 
remarques  que  celles  que  j'avoîs  pu  faire  avec 
les  feules  lumières  de  Tamitié. 

Cependant  elle  ne  recevoit  point  de  lettres 
de  France  quelle  ne  me  fît  apporter  auffitôt, 
&  me  communiquant  par  écrit  fes  réflexions 
ou  fes  embarras ,  elle  me  demandoit  ma  réponfe 
par  ia  même  voie.  Aînfi,  j'étois  toujours  fon 
ami ,  fon  confeil  &  fa  reffburce  dans  toutes  (es 
peines;  elle  partageoit  même  l'inquiétude  ou 
j'étois  pour  ma  fortune;  &  comme  je  m'étoîs 
affez  ménagé  jufqu  alors-fpbur  n'avoir  eu  befoîn 
du  fecours  de  perfonne ,  elle  m'envoyoit  fouvent 
une  fOmme  confidérable  en  or,  &  que  je  lui 
faifois  remettre  fur  le  champ  avec  de  vives 
expreflîons  de  ma  reconnoiffance.  Enfin ,  étant 
informée  que  ma  table  étoît  fervîe  par  un  trai- 
teur, à  qui  je  devois  prefque  tout  ce  que  j'avoîs 
pris  chez  lui  depuis  mon  arrivée ,  elle  le  fit 
payer  fecrètement.  Cette  voie  lui  répffit  encore 
à  regard,  de  mon  tailleur  &  de  quelques  autres 
ouvriers,  qui  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  me 
:fervir  à  crédit»  Je  n'appris  ce  détail  qu'à  mon 

départ 
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Hépart  pour  l'Irlande,  lorfque  Tembarras  de 
mts  afFaires  me  faifoit  chercher  quelque  moyen 
de  compofer  avec  eux. 

J'avoîs  écrit  au  maréchal  de  Schomberg  auffi- 

tot  que  ma  fanté  m*avoit  permis  de  penfer  à 

mon  emploi.,  &  recevant  enfin  fes  ordres  pour  le 

joindre ,  j'étois  fans  autre  chagrin  que  la  nécef-  , 

lîté  de  m'éloîgner  de  madame  de  Gien,    Dans 

des  cîrconftaqces  fi  preflantes,  je  me  crus  moins 

obligé  à  cette  fcrupuleufe  obéiffance,  que  j'avois 

eue  pour  fes  volontés.  Après  lui  avoir  envoyé  la 

lettre  du  maréchal,  je  me  rendis  chez  elle  , 

&    m'étant    introduit    fans    lui    en    avoir    fait 

demander  la  permiflîon,  je  ne  m*apperçus  par 

aucune    marque    qu'elle    fût   offenfée    de   ma 

hardieffe»  Quel  fut  mon  étonnement  au  contraire, 

après  l'avoir  entendu  raifonner  avec  beaucoup 

de  tranquillité  fur  les  préparatifs  de  mon  départ , 

de  lui  entendre  ajouter,  qu'elle  étoit  bien  aife 

d'avoir  cette  occaCon  de  voir  Dublin ,  &  que  fon 

deffein    étoit  de   m'accompagner  jufqu'à  cette 

ville,  où  elle  comptoit,  me  dit-elle,  de  vivre 

fort  agréablement,  tandis  que  j'irois  efluyer  les 

fatigues  de  la  guerre.  J'en  croyois  à  peine  mes 

oreille?.  Mais  cette  courte  fatisfadion  fut  bien  tôt 

diminuée  par  l'explication  de  toutes  (qs  vues. 

Elle  avoit  fait,  reprit-elle,  une  intime  liaifm 

avec  deux  dames  de  Dublin  ^  qui  n'attendoient 
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qu'une  occafion  pour  retourner  dans  leur  patrïeî 
&  n'ayant  pu  dotiter  que  je  ne  fufle  obligé  tôt  ou 
tard  de  joindre  le  maréchal ,  elle  les  avoît 
engagées  à  m'attendre,  fous  la  promeffe  de  faire 
elle-même  le  voyage  avec  nous,  Cétoît  détruire 
toute  Tefpérance  dont  j'avois  pu  me  flatter, 
d'être  le  principal  motif  de  fa  réfolutîôn.  Cepen- 
dant j'ofaî  croire  encore  qu'elle  ne  l'eût  pas  du 
moins  formée ,  s'il  eût  fallu  partir  avec  tout  autre 
guide;  &  C  les  deux  dames  étoient  un  obftacle, 
^  qui  dévoient  m'ôter  le  plaifir  de  la  voir  familiè- 
rement dans  la  route ,  j'étendois  mes  vues  dans 
l'avenir,  qui  me  promettoient  plus  de. liberté 
à  notre  retour. 

Je  me  difpenfaî  encore  d'accepter  fes  offres 
pour  former  mon  équipage,  parce  que  le  maré- 
chal avoit  eu  foin  de  me  faire  toucher  une  fomme 
confidérable.  Nous  partîmes  avec  une  fatîsfaâion 
que  madame  de  Gien  ne  déguifoit  pas  plus  que . 
moi.  Mais  notre  voyage  ne  fut  pas  heureux.  La 
fièvre  faifît  madame  de  Gien  à  Holyhead.  Elle 
n'en  étoît  pas  moins  réfolue  de  s'embarquer  , 
par  la  feule  raifon  que  l'honneur  m'appelant 
à  l'armée,  &  l'amitié  que  je  lui  portois,  me 
dit -^ elle,  pouvant  me  faire  balancer  fur  mon 
devoir,  elle  ne  vouloit  pas  m'expofer  à  un 
combat  fi  difficile.  Cependant  je  lui  repréfentaî  fi 
vivement  que  fa  maladie  ne  pouvant  être  attribuée 
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4u*à  la  fatigue  de  notre  marche,  un  repos  de 
quelques  jours  étoit  capable  de  la  rétablir, 
&  qu'il  n'apporteroît  point  d'ailleurs  aflcz  de 
retardement  à  mon  arrivée  pour  m'expofer  à  des 
foupçons  qui  puflent  blefler  ma  gloire,  qu  elle 
confentît  à  s'arrêter  pendant  deux  jours.  Mais  ce 
qui  n'étoit  d'abord  qu'une  fièvre  légère  devint  la 
nuit  fuivante  une  maladie  dangereufe.  Mon 
alarme  augmenta  par  les  circotifiances  ;  nous 
étions  à  l'extrémité  de  l'Angleterre,  dans  un 
petit  port,  où  pour  unique  médecin,  je  ne 
trouvoîs  qu'un  chirurgien  fort  ignorant.  Quelle 
apparence  d'abandonner  madame  de  ôien  dans 
une  fi  trifte  fituation?  J'aurois  renoncé  plus 
volontiers  à  toute  apparence  de  fortune,  &  même 
à  la  vie.  M.  de  Schomberg  lui-même  pouvoît-il 
condamner  des  foins  fi  néceflaires  pour  une 
femme  qu'il  n'aimoit  pas  moins  que  moi?  Enfin, 
quand  mon  devoir  &  la  raifon  m'auroieht  fait  une 
loi  de  partir,  l'amour  m'en  lailToit-il  la  force? 
Chaque  moment  ne  fit  que  me  confirmer  dans 
ces  réflexions;  car  dès  le  troiCème  jour  j  madame 
de  Gien  fe  trouva  fi  mal,  que  commençant 
à  défefpérer  de  fa  vie,  je  ne  mis  plus  en  balance 
fi  je  devois  facrifier  la  mienne  pour  la  tirer  de 
cette  extrémité.  Le  maréchal,  la  guerre,  l'hon- 
neur, tout  fut  oublié.  J'étois  fans  ceflTe  près  du  lit 
de  cette  chère  malade^  attentif  à  fes  moindres 
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jnouvemens,  &  toujours  prêt  à  voler  au  premiec 
figne  de  fes  volontés.  Elle  obfervoît  mes  foins  ; 
&  je  pénctroîs  aifément  quelle  y  étoît  fenfible. 
Mais  la  force  de  fon,  mal  lui  ôtant  jufqu  au  pou- 
voir de  fe  fervir  de  (a  langue,  elle  n*avoit  que  fes 
yeux  pour  fervir  d'interprètes  à  fa  reconnoiflance.  ; 
La  rigueur  avec  laquelle  elle  m'avoit  traité,  ne 
me  permettoit  plus  dy  appercevoir  que  de 
Tamitié;  mais  ce  fentîment  même  avoit  une 
douceur  infinie  pour  moi,  &  j'éprouvois  à  tous 
jnomens  que  Tamour  eft  une  paflion  dont  on 
T)e  connoît  jamais  les  bornes.  . 

Trois  femaînes  fe  pafsèrent  dans  des  foins  fî 

emprefles,  que  n'ayant  pas  trouvé  un  moment 

pour  d'autres  réflexions ,  j'ignorai  tout  ce  qui  fe 

pi4?}joît    depuis    quinze    jours   en   Angleterre. 

Xi'armée  françoife  avoit  débarqué  heureufement 

fur  la  côte  de  Liméjijick,  &  le  détail  des  premières 

rencontres  étoit  déjà  fanglant.  Madame  de  Gien 

étoit  enfin  Sortie  d'un  péril  qui  avoit  duré  près 

d'un  ipois.  On  ne  m'apprit  les  nouvelles   pu- 

bliques  que  lorfqu'on  me  vit  affez  tranquille  pour 

lejç  écouter  fans  diftrat'tion;  ou  plutôt  ne  m'étant 

point  écarté  un  moment  de  ce  que  j'aimois,  on 

n'auroit  pu  m'y  venir  troubler  fans  iqdîfcrétion. 

Je  me  réveillai  de  mon   aflbupiffement ,  &  je 

compris  que  fans  des  précautions  extraordinaires, 

j'aurpis  peine  i  me  juftifiçr  auprès^  dq  ceux  qu^ 
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m'avoîent  attendu.  Je  craîgnoîs  moins  M.  le 
maréchal ,  qu'une  infinité  d'officiers  jaloux  de  la 
confiance  qu'il  m'avoit  accordée,  &  piqués  de 
la  chaleur  avec  laquelle  j'avois  foutenu  rintérét 
de  ma  nation.  I!  falloit  chercher  des  prétextes. 
Quatre  jours  s'écoulèrent  encore,  après  lefquels 
je  ne  me  trouvai  pas  plus  avancé  dans  mes  réfo- 
lutions.  Mais  les  forces  de  madame  de  Gicn 
commençants  fe  rétablir,  elle  fut  alors  la  pre- 
mière à  me  faire  un  reproche  du  long  féjour  que 
j'avois  fait  à  Holyhead ,  &  du  péril  où  j'avois 
expofé  ma  réputation.  Je  le  fentois  trop  vive- 
ment ,  &  prenant  enfin  parti  pour  mon  devoir, 
je  me  déterminai  d'autant  plus  facilem.ent  à  la 
quitter,  que  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  fa 
maladie,  je  mettois  peu  de  différence  entre  la 
laifTer  à  Holyhead  ou  à  Dublin, 

Le  refte  de  mon  voyage  ne  fut  difficile  que 
par  l'inquiétude  &  le  chagrin  continuel  dont  je 
fus  agité.  Mon  plan  néanmoins  étoît  déjà  conçu. 
Ne  doutant  point  que  mes  excufes  ne  fuffent 
tout  d'un  coup  approuvées  du  maréchal ,  j'étois 
réfolu  de  lui  découvrir  nettement  ce  qui  m'avort 
fait  différer  mon  arrivée:  &  lorfque  je  me  feroîs 
afTuré  de  fa  protedîon  par  cette  confidence,  je 
n'étois  pas  moins  déterminé  à  paroître  tcte  levée 
dans  le  camp ,  au  rifque  d^employer  mon  épée 
auffî  fouvent  que  la  haixliefïe  ou  lagroffièreté  dfC 
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mes  ennemis  &  de  mes  jaloux  me  rendroîent 
cette  refTource  néceflaîre.  J*allaî  droit  au  quartier 
du  maréchal.  Il  étoît  occupé  à  faire  fes  dépêches. 
J'entrai  malgré  la  réfiftance  de  fes  gens,  &  je  lui 
caufai  autant  de  furprife  que  je  l'avoîs  prévu 
par  mon  arrivée.  Il  avoît  appris  par  diverfes 
lettres  auffitôt  que  par  la  mienne ,  que  j'étoîs 
parti  de  Londres.  Ceux  qui  m'avoient  obfervé 
de  fi  près^  ne  Tavoient  pas  fait  fans  fes' ordres  ^ 
&  leur  principale  commiflîon  regardant  madame 
de  Gien ,  il  n'avoit  pu  favoir  d'eux  que  j'étoîs 
parti  avec  elle  fans  reflentir  tous  les  mouvemens 
d'une  vive  jaloufie.  Qu'avoit-ce  été  d'être  enfuite 
un  mois  prefqu'entier  fans  entendre  de  mes 
nouvelles,  &  de  douter  par  conféquent  C  je 
n'avois  pas  pris  le  parti  de  retourner  en  France 
avec  elle  ?  c'étoit  m'outrager  cruellement  , 
puîfque  ne  pouvant  ignorer  que  j'avois  reçu  la 
fomme  qu'il  m'avoit  fait  toucher ,  il  étoit  obligé 
de  joindre  le  foupçon  du  vol  à  celui  de  la 
mauvaife  foi  &  de  l'ingratitude.  Mais  s'il  me 
devoit  quelque  réparation  pour  cette  injure , 
il  ne  balança  point  à  me  la  faire,  en  me  déclarant 
avant  que  j'eufle  le  tems  d'ouvrir  la  bouche, 
que  j'arrivois  fort  heureufement  pour  l'empêcher 
de  me  croire  moins  digne  de  fon  eftime  qu'il 
ne  fe  l'étoit  imaginé.  Il  me  découvrît  naturel- 
lement les  réflexions  dont  il   n  avoit  pu  fe 
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îdéfendre,  &  fe  félicitant  de  me  revoir,  il  ne 
doutoit  pas,  me  dit-il,  que  je  n^euffe  un  compte 
fidèle  à  lui  rendre  de  mes  aventures. 

Quoiqu'il  reftât  quelque  chofe  d*aigre  &  de 
malin  dans  cette  politefle ,  je  me  hâtai  de  lui 
apprendre  non-feulement  la  maladie  de  madame 
de  Gien,  qui  m'avoit  fait  une  néceflîté  indif- 
penfable  de  m'arrêter  à  Holyhead  pour  la  fecou- 
rir ,  mais  le  deflein  de  fon  voyage ,  &  la 
réfolution  où  elle  étoit  de  le  continuer  jufqu'à 
Dublin,  J'ajoutai  ,  comme  indifféremment  , 
qu'après  Tavoir  fauvée  du  dernier  danger,  je 
Tavois  laiffée  entre  deux  dames  irlàndoifes,  fans 
avoir  pu  pénétrer  quel  tnotif  elle  avoit  eu  pour 
les  accompagner  dans  leur  patrie.  Cet  air  d'in- 
génuité ,  foutenu  d'ailleurs  d'un  fentiraent  qui 
n'étoit  pas  moins  fîncère,  fit  fur  le  maréchal 
une  impreffion  à  laquelle  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu.  Ne  pouvant  s'imaginer  que  je  lui  eufle 
appris  fi  librement  les  vues  de  madame  de  Gien , 
fi  c'eût  été  Tamour  qui  me  l'eût  fait  amener  fur 
mes  pas,  il  fe  laiffa  perfuader  par  Tamour-proprè, 
que  c'étoît  en  fa  faveur  qu'elle  s'étoit  déterminée 
à  ce  voyage ,  &  réfiftant  à  peine  au  tranfport 
de  fa  joie,  il  me  demanda  avec  empreflement 
le  nom  des  dames  à  qui  elle  s'étoit  aflbciée, 
&  le  lieu  où  elle  comptoit  de  fe  loger  à  Dublin. 
Je  ne  fis  pas   difficulté  de  lui  apprendre   l'ua 
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&  Tautre^  J'avoîs  cette  opinion  de  la  manière 
dont  j'étois  établi  dans  refprît  de  madame  de 
Gien  ,  que  je  n'appréhendoîs  plus  la  concurrence 
du  maréchal,  &  que  j'étois  charmé  au  contraire 
de  le  voir  porté  à  fe  flatter  de  fa  fortune.  Je 
revins  à  m*en  promettre  plus  d'un  avantage 
pour  la  mienne.  Il  me  fit  efpérer  en  effet  tout 
ce  que  je  ne  pou  vois  attendre  de  fa  proteftion. 
Mais  il  ne  me  déguifa  point  les  mauvais  offices 
que  plufieurs  perfonnes  m'avoient  rendus» 
J'avoîs  à  combattre ,  me  dit-il ,  mille  préven- 
tions fâcheufes  que  la  lenteur  de  mon  arrivée 
avoit  fait  naître,  &  que  la  malignité  de  mes 
ennemis  avoit  augmentées.  On  avoit  dit  ouver- 
tement que  mon  délai  n*étoit  qu'une  fuite  des 
mêmes  fentimens  qui  m*avoient  fait  tirer  Tépée 
pour  foutenir  les  intérêts  de  la  France  ;  que  je 
ne  pouvois  me  déterminer  à  prendre  les  armes 
contre  une  armée  françoife  que  je  cherchoîs 
4  vivre  aux  dépens  de  l'Angleterre ,  mais  fans 
la  ferviî:  ;  8c  qu'avec  toute  l'idée  que  je  m'effor- 
çois  de  faire  prendre  de  ma  droiture  &  de  ma 
généroCtc ,  il  n'en  ctoit  pas*  moins  à  craindre 
que  je  ne  fuffe  peut-être  un  efpion  d'autant 
plus  dangereux,  que  je  m'étôis  înfinué  dans 
l'amitié  des  principaux  feigneurs  de  la  cour. 
Vous  êtes  prudent ,  ajouta  le  maréchal  ;  c'eiè  à 
vous-même  à  chercher  par  quelles  voies  de  fi 
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mauvaîfes    împreffions   peuvent    être    effacées. 
De  quelques  idées  que  je  me  fufle  entretenu 
dans  ma  route-,  je  ne  me  fentls  point  toute  la 
fermeté  dont  j'avois  tâché  de  me  remplir  contre 
des  difficultés  que  j'avois  fi  bien  prévues.  On 
approuvera  la  diftinftion  que  je  mets  entre  fer- 
meté &  courage.  Loin  de  fentir  mon  courage 
diminué ,  je  brûloîs  d'apprendre  le  nom  de  mes 
ennemis,  &  je  dévouois  déjà  le  plus  téméraire 
à  ma  vengeance.  Mais  effrayé  des  obftacles  que 
je  voyoîs  à  ma  fortune,  ils  me  parurent  fi  infur- 
montables,  que  j'aurois  embralTé  toute  autre  vie 
que  celle  deja  guerre  ,  s*il  s'en  étoît  ouvert  une 
pour   me    mettre  à  douvért    de    la   néceffité. 
Quelles  faveurs  pouvois-je  attendre  du  maréchal 
qui  ne  lui  fuffent  auflîtôt  reprochées ,  &  quelle 
apparence  de    vivre    au    milieu    d'une   troupe 
d'officiers,  dont  la  haine  &  l'envie  ne  verroient 
jamais  tranquillement  ma  fortune  &  ma  gloire  ? 
V  Cependant  il  m'étoit  auffi  impoffible^  de  vivre 
cn*^  Angleterre  fans  le  fecours  de  mes  appoîn- 
temens ,  que  de  retourner  en  France  après  avoir 
.  renoncé   à   ma   compagnie    d'une    manière    fi 
éclatante.  Mon  retour    auroit  même  demandé 
de  nouvelles  folîicitations  à  la  cour ,  &  le  fuccès 
en  étoit  incertain.  D'ailleurs,  il   auroit  mis  le 
comble  au  triomphe  de  mes  ennemis ,  qui  n*au- 
roient  pas  mgnqué  de  croire  auffitôt  toutes  leurs 
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imputations  juftifiées.  Je  me  livrai  triftement  à  ces 
réflexions  après  avoir  quitté  le  maréchal ,  &  la 
réfolution  qui  en  fut  le  fruit  efl  peut-être  fans 
exemple  dans  un  officier.  Je  me  déterminai  à 
fervir  les  angloîs  &  le  maréchal ,  puîfque  j'y  étois 
forcé  par  la  fortune ,  mais  à  ne  jamais  recevoir 
d*autre  récompenfe  de  mes  fervices  que  les 
appointemens  néceiTaires  à  mon  entretien.  £n 
un  mot ,  renonçant  au  défir  comme  à  Tefpé- 
rance  de  toutes  fortes  d*élévations  militaires ,  je 
me  bornai  aux  fimples  fondions  de  mon  emploi, 
pour  les  exercer  avec  honneur;  ou  fi  je  prévis 
que  je  pufTe  jamais  être  flatté  de  Tofire  de  quelque 
degré  plus  relevé ,  ce  ne  fut  que  pour  avoir 
la  fatîsfadion  de  le  refufer. 

Cependant,  comme  il  falloît  me  propofer 
quelque  chofe  de  plus  noble  que  le  feul  défir 
de  gagner  ma  vie  ,  fi  j'ofe  employer  cette 
expreflion,  aux  dépens  de  mon  fang  &  de  mes 
peines,  je  rappelai  toutes  mes  idées  phîlofo- 
phiques,  &  je  penfai  à  m*en  faire  un  objet  qui 
pût  fupplécr  aux  motifs  ordinaires,  dont  la 
fource  efl:  toujours  dans  quelqu'une  de  nos , 
paflîons*  J*avois  de  Tétude  &  des  principes.  II 
me  parut  agréable  &  nouveau  de  prendre  la 
profeffion  militaire  du  côté  qui  pouvoit  fervir 
d*exercice  à  la  raifon  ;  c*efl; -à-dire,  d'obferver 
dans  la  conduite  d^autruî  &  dans  les  exemples 
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qui  s'offrent  continuellement  au  milieu  d'une 
armée,  ce  que  c*eft  que  le  courage  ,  l'honneur, 
rhabîleté  &  l'expérience  militaire ,  &  fi  la  vérité 
s'accorde  là-deffus  avec  des  idées  communes. 

Ce  projet  convenoit  fi  bien  à  mes  dîfpofitions, 
que  m'y  attachant  avec  autant  de  fatisfadîon  que 
j'en  aurois  reflenti  deux  jours  plutôt  à  me  voie 
à  la  tête  d'un  régiment,  je  me  fis  d'avance 
un  plan  dans  lequel  la  gloire  &  la  fortune  étoient 
oubliées.  L'amour  feul  en  devoir  remplir  les 
intervalles  ,  ou  plutôt  dominant  toujours  au  fond 
de  mon  cœur ,  c'étoît  peut-être  de  lui  beaucoup 
plus  que  de  ma  ràifon  ou  de  mon  chagrin  que  je 
tirois  la  force  de  m'aflujettir  à  ces  nouvelles 
idées  ;  car  j'y  faifois  entrer  tout  ce  qu'il  ne 
manque  point  d'entraîner  à  fa  fuite,  la  folitude, 
l'éloignement  des  plaifirs ,  la  méditation ,  &  la 
douceur  d'en  recueillir  toutes  mes  obfervations 
par  écrit.  Mes  fondions  militaires ,  telles  que 
M.   le  maréchal   me  les  avoit   expliquées,  fe 
réduifoient  à  quelques  occupations  peu  gênantes; 
celle  de  porter  fes  ordres ,  qui  étoit  même  par- 
tagée par  troi$  autres  officiers  qu*il  avoit  choifis 
comme  moi  pour  fes  aîdes- de-camp ,  &  celle 
de  l'accompagner  lorfqu'il    montoit  à  cheval. 
La  néceffité  même  d'être  toujours  à  portée  de 
recevoir   fes   ordres  ,  m'obligeoit   de  ne    pas 
quitter  le  logement  qui  m'avoit  été  marqué 
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â  peu  de  diftance  du  fien  ,    &  rien  n^étoît  fî 

favorable  à   mes  projets  de   méditation  &  de 

foHtude. 

Si  je  devoîs  m'attendre  à  quelque  chofe  qui 
fût  capable  de  les  interrompre,  c'étoient  les 
démêlés  que  je  croyois  îrtévitables  avec  les 
ennemis  de  mon  honneur.  Mais^  ceux  qui 
m*avoient  épargné  fi  peu  dans  mon  abfence, 
me  traitèrent  avec  plus  de  ménagement  Ibrfqu  ils 
eurent  appris  mon  arrivée.  Je  ne  vis  de  tous 
côtés  que  de  Tempreffement  à  me  fervir,  &  du 
2èle  même  à  me  prévenir  par  des  témoignages 
d*amitié.  Et  ce  qui  me  caufa  beaucoup  d'éton- 
nement,  je  trouvai  autant  d*amis  que  de  fpefta- 
teurs  dans  une  aventure  qui  fut  la  plus  dangereufe 
de  ma  vie. 

Un  ordre  de  M.  le  maréchal  m'avoit  obligé 
deux  jours  après  mon  arrivée  de  paflTer  la  nuit 
à  quatre  mille  du^  camp ,  pour  y  joindre  deux 
officiers  qu'il  àvoit  chargés  d'une  commiffion 
particulière,  &  qui  dévoient  m'en  rendre  compte, 
pour  recevoir  de  moi  de  nouvelles  înftruâions, 
J'étois  dans  une  hôtellerie  publique  à  les 
attendre.  Il  y  arriva  dans  l'intervalle  un  irlandoîs, 
qui  me  parut  fort  agité,  &  qui  détourna  le  vifage 
lorfqu'il  m'eut  apperçu.  J'avoîs  avec  moi  quatre 
gardes  du  maréchal.  Dans  un  tems  où  la  guerre 
ctoit  ouverte  de  tous  côtés,  je  me  crus  obligé 
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â  quelques  précautions.  Je  fis  arrêter  cet  étranger, 
N'étant  point  en  état  de  fe  défendre ,  il  fe  rendît 
au  premier  ordre  de  mes  gardes.  Mais  je  décou- 
vris aifément  qu  il  n'y  avoit  que  le  nombre 
qui  Teut  forcé  à  cette  foumîffion,  &  que  de 
quelques  mouvemens  qu'il  fût  pofledé ,  il  regar- 
doit  comme  un.  nouveau  malheur  de  perdre  la 
liberté.  On  me  Tamena.  Sa  phyConomîe  m© 
parut  extraordinaire.  Après  dîverfes  queftions 
auxquelles  il  ne  fatisfit  que  par  des  réponfes 
vagues  &  capables-  d'augmenter  mes  défiances  , 
il  me  demanda  la  permiffion  de.  m'entretenic 
un  mement  à  l'écart.  J'y  confentis.  Quoique  je 
parlâfle  fort  mal  la  langue  angloîfe,  dont  il  fe 
fervoît,  j'ai  acquis  l'habitude  de  l'entendre. 

Il  me  demanda  fi  je  le  '^onnoifToîs.  Non, 
lui  dis  -  je  :  Eh  !  pourquoi  ireprit  -  il ,  vous 
obftinez-vous  donc  autant  [ue  la  fortune  à 
perfécutcr  un  malheureux  qui  ne  vous  a  jamais. 
cfFenfé?  que  ne  me  permettez-vous  de  fuir?  Je 
n'en  veux  ni  à  l'état  ni  à  la  religion.  Je  ne  prens 
aucun  intérêt  à  la  guerre.  Laiflez-moi  fuivre  ma 
mîférable  deftînée,  &  ne  vous  oppofez  point 
à  mon  palTage.  Je  fus  d'autant  plus  touché  de 
fa .  prière  ,  que  le  tbn^e  fa  voix ,  &  les  mou-r 
vcmens  qui  accompagnoîent  fon  dîfcours ,  me 
faifoient  une  iinpreffion  qui  ne  s'accordoit 
point  avec  celle  de  fa^  figure.    Cependant  fa 
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réponfe  même  ne  me  permettant  point  de  doutef 
qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  de  bîen  étrange 
dans  fon  aventure,  je  lui  dis  naturellement  que 
s'il  pouvoit  prendre  aflez  de  confiance  à  moi , 
pour  m'apprendre  fes  infortunes ,  je  me  croiroîs 
auffi  dégagé  de  la  néceffité  de  le  retenir, 
qu'obligé  à  lui  rendre  tous  les  fervices  de  la 
générofitc  &  de  l'honneun 

Il  me  regarda  d'un  air  étonné.  Enfin ,  voyant 
que  j'attendois  impatiemment  fa  réponfe,  vous 
allez  frémir ,  me  dit-il  ;  mais  vous  méritez  ma 
confiance,  &  je  vois  que  vous  mettrez  de  la  dit- 
tindion  entre  les  crimes  de  la  fortune  &  les  miens. 
J'ai  tué  mon  père,  &  mon  épée  eft  encore  trempée 
de   fon  fang.   Toutes  les  furies  me   déchirent. 
Et  le  ciel  néannioins,  ajouta- tril,  avec  un  pro- 
fond foupir,  qui  connoît  le  fond  de  mon  cœur 
&  le  fecret  de  mes  intentions,  ne  doit  pas  me 
punir  d'un  crime   qui    n'a  pas  été  volontaire. 
Cependant  .l'horreur  que  j'ai  conçue  pour  moî- 
riiême ,  me  fait  abandonner  ma  fortune  &  ma 
patrie.    J«    vous   demande    la    liberté   d^aller 
cacher  mon  défefpoir  dans  le  premier  abîme 
qui  s'offrira  fiir   ma  route,  &  fi   vous  me  la 
refufez,  je  me  perce  à  ce  moment  le  coeur  de 
ce  poignard.  Il  en  tira  un  qui  étoît  fufpendu 
à  fa  ceinture,  quoiqu'il  fût  caché  fous  fon  habit. 
Je  me  ferois  ôté  h  vie  ,  reprit-il ,  dès  le  premier 


.    fXi^..r^Jr,^_ 


■^  CÂm^ésiff    'A- 


inoment  que  vous  m^avez  fait  arrêter,  C  je^ 
vous  avois  pu  foupçonner  de  me  cqnnoîtret* 
Mais  Pefpérartce  de  vous  toucher  par  la  côrti- 
paflîôn,  m*a  fait  différer  le  facrifice ,  &  jé  mç 
fuis  cru  le  maître  de  mon  fort  auffi  long-tèms 
que  je  poui'roîs  difpofer  de  ce  remède. 

Il  continuoit  de  me  montrer  fon  poignard  ,  Se 
je  lifois  dans  fes  yeux  qu*en  me  demandant  la 
libertés;  il  comptoit  que  d*un  feuï  coup; il  pou- 
voit  fe  Vaflurer  malgré  moi.  Mais  lorfque  ma 
réponfe  Teut  perfuadé  qu'il  n*avoit  plus  de 
violence  â  redouter,  il  changea  de  langage. 
Ayant  reifais  fon  poignard ,  il  me  protefta  qu*il 
n'auroit  pas  eu  pour  un  irlandois  la  confiance 
qu*il  vouloit  avoir  pour  moi.  Et  tirant  de  fon 
vifage  une  efpèce  de  peau  qui  le  couvroit,  il 
me  fit  voir  5  au  ïîeu  d*une  figure  difforme ,  la  plus 
aimable  phyfionomie  que  la  nature  ait  jamais 
formée.  L'agitation  de  fa  coiurfe  &  celle  dé  nos 
explications,  n'avoiént  fait  qu'y  répandre  dç 
nouveaux  charmes  ;  je  demeurai  comme  interdit 
à  le  regarder.  Ce  n'eft  pas,  me  dît-il,  pôut 
vous  toucher  par  mes  pleurs  ,  ou  par  la  con- 
noiffance  i^e  mon  fexe  que  je  me  fais  yoîi? 
à  découvert  ;  ç'eft  pour  vous  marquer  unique-* 
ment  que  je  ne  mets  point  de  bornes  à  ma 
confiance,  &  que, le  rifque  de  me  faire  côn- 
aoître  à  vous  m'épouvante  bien  moins  que  les 
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périls  qui  me  reftent  à  courir  pour  gagner  là. 

mer. 

II  m'étoît  il  aîfé  de  connoître  une  fille  dans 
fes    traits ,    malgré   l'idée    que    je   m'en   étois 
formée  fur  la  vue  de  fon  mafque,  &fur  raveii 
qu'elle  m'avoit  fait  de  fon   parricide ,  que  lui 
rendant  auflîtôt  ce  que  je  croyoîs  devoir  à  fon 
fexe ,  j'achevai  de  la  perfuader  qu'elle  ne  devoit 
attendre  de  moi  que  du  zélé  &  des   fervices. 
Elle   m'apprit'  alors   fon  nom  |  &  le  malheur 
qu'elle  avoit  eu  dans  un  tranfport  d'amour  &  de 
fureur  de  tuer  fon  père  après  lui  avoir  vu  tuer 
fon  amant.  Elle  étoit  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  où  fon  père  la  retenoit  pour  la  guérir, 
d'une  inclination  contraire  à  fa  for  tuile.  N'ayant 
pu  fe  foumettre   à  fes  ordres ,    elle  avoit  été 
furprife  dans  un  rendez- vous  nofturne  ;  &  le 
galant ,  qui  avoit  été  menacé  cent  fois  d'une 
rigoureufe  vengeance  ,    avoit  manqué  de  pré- 
caution jufquà  '  négliger  d'être  aflez  armé  pour 
fe  défendre.  Il  avoit  été  malTacré  de  fang  froid 
de  la  main  même  du  pèr-e ,  qui  étoit  un  vieux 
feîgneur  du  parlement,  accoutumé  aux  exécu- 
tions fanglahtes  pendant  le  cours  des  guerres, 
civiles.  Mais  lorfqu*ayant  fait  retirer  fes  domef- 
tiques,  il  s'étoit  cru  en  droit  d'infulter  encore 
â  la  douleur  de  fa  fille,  elle  avoit  été  faifie  d'un 
mouvement  de  fureur  qui  lui  avoit  fait  prendre 
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1-e  poignard  dont  il  s'étoit  fervi,  &  de  plufieurs 
coups  redoublés,  elle  lui  avoit  arraché  la  vie. 
Son  tranfport  n'ayant  pu  durer  long-tems  dans 
cet  excès,  elle  avoit  bientôt  fenti  les  remords 
de  fon  crime.  Les  regrets  mêmes  de  Tamout 
n*avoient  pu  étouffer  la  voix  de  la  nature.  Dans 
le  trouble  de  fa  raifon ,  elle  n'avoit  penfé  qu  a 
fuir ,  par  le  feul  mouvement  qui  porte  à  fe 
dérober  au  châtiment  ;  elle  s'étoit  déguifée  fous 
un  habit  d*homme,  elle  avoit  défiguré  fon  vifage, 
&  fans  avoir  formé  de  projet  bien  éclairci,  elle 
avoit  pris  le  chemin  de  la  mer  fur  le  cheval 
même  de  .fon  amant ,  qu*elle  favoit  à  quelques 
diftances  de  fa  maifon.  L'obfcurité  lui  avoit  été 
favorable  ,  car  dans  l'horreur  dont  elle  avoit 
l'imagination  remplie ,  fes  moindres  mouvemens 
auroient  fait  connoître  le  défordre  de  fon  ame« 
Elle  avoit  marché  prefqu'^u  hafard ,  jufqu'à  ce 
qu'en  traversant  le  village  où  j'étois,  la  vue 
d'une  maifon  ouverte  lui  avoit  fait  naître  le 
défir  d'y  entrer ,  autant  par  l'effet  d'un  trouble 
qui  ne  lui  permettoit  point  d'examiner  ce  qui 
convenoît  à  fa  fureté ,  que  pour  s*affurer  du  lieu 
où  elle  étoit ,]  &  du  chemin  qui  conduifoit'  à  la 
mer.  En  effet,  fes  agitations  ne  faifant  qu'aug- 
menter ,  après  même  que  je  l'eus  garantie  de 
mon  fecours  &  de  ma  compaffion ,  elle  ajouta 
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mille  chôfes  qui  me  firent  douter  fi  fa  raîfoi» 

n*étoit  pas  déjà  altérée. 

Cependant  je  n'épargnai  rien  pour  calmer 
fon  efprit;  &  la  confirmant  dans  le  deffein 
où  elle  étoit  de  s'éloigner  de  l'Irlande  ,  je 
lui  promis  de  lui  en  faciliter  les  moyens ,  fi 
elle  continuoît  de  prendre  quelque  confiance 
à  mes  foins.  A  peine  eus-je  exécuté  les  ordres 
de  M.  le  maréchal,  que  lui  propofant  dé  fe 
rendre  chez  moi ,  avant  la  fin  de  la  nuit ,  je  ne 
lui  demandai  que  la  modération  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  ne'  faire  naître  aucun  foupçon  à  mes 
gardes.  Mon  deffein  étoit  de  la  tenir  cachée 
chez  mdi  pendant  le  jour,  &  de  profiter  de 
la  nuit  fuivante  pour  la  conduire  moi-même 
à  Banarten  ,  d'où  elle  pouvoît  fe  rendre  fans 
obftacles  à  l'armée  françoife.  Je  lui  fis  goûter  ce 
projet.  Avec  une  figure  telle  que  la  fienne, 
je  ne  doutai  pas  qu'elle  ne  trouvât  autant  de 
protedeurs  que  d'officiers  franço's.  Nous  arri- 
vâmes au  quartier  du  maréchal  avant  le  jour. 
Mais  en  paffant  au  long  des  tentes,  je  fus 
reconnu  par  un  de  nos  aides-de-camp,  qui  avoît 
fait  la  débauche  pendant  toute  la  nuit,  avec  une 
multitude  de  fes  amis,  &  qui  me  força  de 
m'arrcter ,  pour  avaler  une  rafade  avec  eux. 
Ma  compagne  étoit  tranquille,  on  ne  m'avoît 
interrompu  dans  notre  marche  que  par  quelques 
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fanglots,  que  je  |lui  recommandoîs  continuel- 
lement d'étouffer.  Elle  avoît  négligé  de  remettre 
fon  mafque ,  &  je  ne  me  défiois  point  que  cette 
précaution  pût  devenir  néceflaire.   Cependant 
au  moment  que  je  recevois  le  verre  de  la  main 
de  mon    ami  ^  un   des    officiers   qui    étoient 
demeurés  à  table  dans  la  tente  y  &  qui  pouvoient 
nous  découvrir  à  la  faveur  d'un  grand  nombre 
de  flambeaux ,  diftîngua  les  traits  de  la  jeune 
irlandoife ,  &  fe  leva  aufïîtôt  pour  vérifier  fe$ 
premiers  foupçons.  Un  moment  d'obfervation  les 
confirma.  Il  fortit  impétueufement ,  &  faififTant 
les  rênes  de  ma  compagne:  je  ne  me  trompe 
pas,  s'écria-t-il  ;  ô  dieu  !  que  vois-je ,  &  dois-je 
en   croire  mes  yeux  ?   Ces  exclamations  que 
3*entendis  &  la  conflernation  où  je  visTirlandoife, 
ne  me  permirent  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût 
reconnue.  Sa  fureté  ne  pouvoit  m'être  indiffé- 
rente, après  l'engagement  où  je  m'étois  mis  de 
la  fecourir.  Je  mis  pied  à  terre,  &  m'appro- 
chant  brufquement  de  l'officier,  je  lui  confeillaî 
de  ne  pas  faire  d'infulte  à  un  jeune  homme  que 
je  tnenois  fous  la  gard^  de  M.  le  maréchal.  Un 
jeune  homme,  me  répondit-il;  ha  !  je  fais  ce  que 
j'en  dois  croire,  &  la  menaffiez-vous  au  roî,  je 
perdrai  la  vie  pour  m'y  oppofer.  Sqs  amis  qui 
étoient  en  graiid  nombre ,  étant  fortis  auffi-tôt  ; 
à  moi  ,  leur  dit-il ,  en  tirant  l'épée  ;  &  fî  vous 
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avez  de  Thonneur ,  ne  foufFrez .  poînt  'qu'on 
m'enlève  ma  fœur ,  pour  en  faire  apparemment 
la  mâîtreiïe  du  maréchal.  Dans  quelque  chaleur 
que  je  me  fentliTe  déjà,  je  compris  qu'en  efFet 
l'arrivée  d'une  fille  pendant  la  nuit,  fous  ma 
conduite  &  fous  celle  de  quatre  gardes,  avoit 
aflez  l'air  d'un  enlèvement,  &  je  ne  voyoîs 
prefque  rien  à  répondre  aux  inftances  d'un  frère 
qui  me  demandoit  fa  fœur.  Cependant  ne  péné- 
trant pas  moins  que  le  danger  n'en  étoit  que 
plus  grand  pour  elle  ,  je  réfolus  d'ufer  du  droit 
que  ma  foirdion  me  donnoit,  fur-tout  à  la  tête 
(de  quatre  gardes  du  maréchal,  pour  foutenir 
les  ordres  que  j'avois  feints,  &  pour  la- mettre 
dans  la  liberté  de  ne  voir  fon  frère  qu'autant 
qu'elle  le  jugeroit  à  propos.  Et  quand  je  n'auroîs 
pas  dû  cette  fermeté  à  mdn  honneur  &  à  la 
compaflîon  naturelle ,  je  m'y  ferois  cru  obligé 
pour  le  fçrvice  de  M.  le  maréchal ,  dont  il 
me  paroiffoit  bien  étrange  que  l'autorité  fut 
refpedée  fi  mal  au  milieu  de  fon  armée.  Je  ne 
répondis  donc  à  ce  téméraire  officier,  qu'en 
mettant  comme  lui  l'épée  à  la  main.  Mes  gartles 
euflent  fini  la  querelle  à  coups  de  piftolets,  fi  je 
ne  leur  eufle  donné  ordre  de  demeurer  tran- 
quilles ;  &  mon  collègue  ne  balançant  point  à  fe 
déclarer  pour  moi,  retint  ceux  qui  auroient 
rendu  la  mêlée  plus  fanglante,  s'ils  euflent  fuivi 
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le  premier  mouvement  qui  les  portoit  à  prendre 
parti  pour  un  officier  de  leur  nation  contre  un 
François.  Ainfi,  le  combat  demeurant  égal ,  toute 
la  violence  de  mon  adverfaîre  n*empêcha  point 
que  je  ne  le  défarmaffe  après  l'avoir  blefle  fort 
dangereufement.  On  s'attendoit  que  j'allois  le 
faire  arrêter  par  mes  gardes  ;  mais  au  rîfque 
d'en  recevoir  un  reproche  du  maréchal ,  je 
réfolus  de  me  faire  honneur  de  ma  générofîté. 
Je  recommandai  fa  vie  à  ceux  qui  s'empreffbient 
déjà  de  le  fecourir;  &  leur  promettant  même 
de  cacher  cette  aventure  à  M.  le  maréchal, 
je  repris  tranquillement  le  chemin  du  quartier 
général. 

La  jeune  irlandoife  étoît  fi  tremblante ,  que 
fa  frayeur  fit  quelque  dîverfion  à  fes  autres 
fentimens.  Elle  me  parla  de  ce  frère,  qui  étoit 
capitaine  de  dragons,  comme  dun  ennemi  R 
terrible,  qu'outre  la  mort  de  .fon  père  qui  étoit 
pour  lui  une  nouvelle  raîfon  de  la  dét:efter ,  îl 
Tavoit  menacé  vingt  fois  de  la  tuer  de  fa  maia 
fi  elle  continuoit  de  recevoir  fon  amant.  Il  étoit 
impoffible  qu'il  fut  déjà  informé  du  crime  dont 
elle  s'étoit  rendue:  coupable.  Que  feroit-ce  donc, 
lorfque  venant  à  l'apprendre  il  auroît  une  aôion 
fi  horrible  à  venger  ?  Je  ne  la  confolai  que  par 
une  nouvelle  promefTe  de  faciliter  fon  évafion  la 
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nuit  fulvante  ,  &  je  la  conduifis  chezmoî  avant 

que  de  me  rendre  chez  M.  le  maréchal. 

Les  quatre  gardes  qui' m'avoîent  accompagnés 
étoient  heureufement  à  demi  François ,  &  dîfpofés 
par  conféquent  à  me  fervir  avec  plus  de  com- 
plaifance  que  je  n'en  auroîs  efpéré  de  quatre 
anglois.  Ils  étoient  de  Tîle  de  Guernefey,  & 
cette  raifôn  qui'  me  les  avoit  fait  demander  au 
maréchal,  étoit  celle  auflî  qui  l'a  voit  porté  à 
me  les  accorder.  J'obtins  d'eux  fort  aifément 
qu'ils  tiendroient  caché  ce  qu*ils  a  voient  pu 
découvrir  par  .les  difcours  de  la  jeune  irlan- 
doife  ou  par  les  miens;  &  comptant  de  faire 
pafler  encore  plus  facilement  les  plaintes  de 
fon  frère  pour  de  faufles  imaginations ,  je  ne  fis 
pas  difficulté  de  la  laiffer  chez  moi  fous  l'habit 
qu'elle  portoit ,  &  de  la  donner  à  mes  domef- 
tîques  pour  un  jeune  îrlandois  qui  m'étoit  fort 
recommandé  par  fa  famille.  Ce  foin  m*ayant 
occupé  jufqu'au  jour,  je  trouvai  M.  le  maréchal 
déjà  informé  de  mon  aventure.  Mais  quoiqu'il 
ne  Teût  apprife  que  de  la  bouche  des  anglois, 
ils  avoient  été  fi  touché  de  la  noblefle  de  mon 
procédé,  qu'ayant  accompagné  leur  récit  de 
toute  fortes  d'éloges ,  ils  avoient  difpofé  le 
général  à  me  recevoir  avec  un  redoublement 
d'amitié  &  de  faveurs.  Il  me  dit  obligeamment 
qui  ne  pouvoit  me  reprocher  d'avoir  un  peu 
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négligé  fes  droits ,  lorfque  j*avois  (î  bien  afliirc 
ceux  de  mon  honneur.  Cependant  il  me  caufa 
plus  d'embarras  que  je  ne  m'y  étoîs  attendu, 
en  me  demandant  ce  qu'étoit  devenue  la  fœuc 
de  l'oiEcier ,  &  par  quel  hafard  j'avois  fait  cette 
rencontre  ?  Je  ne  pus  me  défendre  qu'en  lui 
t  répondant  d'une  manière  fort  vague  ;  &  me 
hâtant  d'ajouter  que  les  bruits  qui  me  paroiP- 
foicnt  déjà  répandus  étoient  fort  éloignés  de  la 
vérité,  je  lui  fis  comprendre  par  cette  réferve 
que  je  déguifois  quelques  circonflances  fur  lef- 
quelles  il  ne  devoit  pas  me  prefler  en  public. 

M'étant  bientôt  trouvé  feul  avec  lui ,  il  me 
parut  fi  difficile  de  lui  cacher  le  fond  de  mon 
aventure  fans  une  infinité  de  détours  &  d'alté- 
rations qui  auroient  coûté  trop  à  ma  bonne  foi 
.naturelle  ,  qu'après  quelques  précautions  pour 
mettre  les  intérêts  de  la  jeune  îrlandoife  â 
couvert ,  je  lui  découvris  tout  ce  qui  venoit 
de  m'arriver  en  exécutant  ks  ordres.  Il  frémit  ^ 
du  parricide,  dont  je  lui  racontai  vivement 
toutes  les  Circonflances.  Que  prétendez-vous  . 
faire  de  ce  monftre,  me  dit-il,  en  parlant  de 
Tirlandoife,  &  comment  avez-vous  efpéré  qu'elle 
pût  trouver  un  afile  fous  mon  autorité  i  Un 
monftre  ?  répondis-je.  Et  lui  faifant  la  defcription 
de  fes  charmes ,  je  lui  caufai  autant  de  furprife 
par  le  portrait  d'une  fiUç  fi  extraordinaire  ,  qu*il 

E4 
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avoît  reflenti  d'horreur  au  récit  de  fon  crîme# 
Il  ne  marqua  néanmoins  aucune  envie  de  la 
voir;  &  me  laiflant  ïa  liberté  de  fuîvre  mes 
premières  vues,  il  me  promit  de  les  favorifer 
du  moins  par  fon  filence.  En  le  quittant,  f  appris 
de  ceux  qui  lui  avoient  déjà  rapporté  mon 
aventure,  que  la  bleflure  du  capitaine  n'étoit 
pas  mortelle,  &  ne  pouvant  douter  que  le  pre* 
mîer  ufage  qu'il  feroit  de  fes  forces  ne  fût  pour 
fuivre  les  traces  de  fa  fœur,  ou  pour  la  demander 
au  général ,  je  retournai  chez  moi  avec  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  attendre  la  nuit  pour  lui  rendre 
le  fervice  auquel  je  m'étois  engagé, 

Elîem*attendoit  avec  une  mortelle  impatience. 
Mais  au  lieu  de  Tair  de  trouble  &  d'égarement 
que  j'avois  vu  jufqu* alors  dans  fes  yeux,  je  ne 
trouvai  qu'une  profonde  trifteffe  répaixdue  fur 
fon  vifage.  Quelques  momens  de  réflex:ion 
avoient  changé  toutes  fes  craintes  en  douleur. 
Son  cœur  fe  foulageoît  par  un  ruiffeau  de  larmes. 
Que  je  fuis  coupable,  me  répéta-t-elle  vingt 
fois  !  Dans  quel  lieu  du  monde  irai-)e  cacher 
mes  crimes  &  ma  honte?  Elle  avoît  confidéré 
B  quelle  fuite  d*infortunes  la  réfolution  de  quitter 
l'Irlande  alloit  l'expofer  ;  &  quoiqu'elle  les 
regardât  comme  un  châtiment  dont  elle  fe^ 
reconnoiflbît  digne ,  elle  frémiffoit  à  l'entrée 
d*une  carrière  fi  effrayante.  Que  vos  femmes 
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font  lieureufes  en  France,  me  dît- elle;  vous- 
avez  des  couvens ,  des  folitudes ,  où  le  défef- 
poir  trouve  toujours  un  afile.  Voilà  le  partage 
qui  conviendroit  perpétuellement  à  ma  fituation. 
Cette  idée  m'en  fit  naître  une  dont  je  ne  crus 
pas  Texécution  difficile.   J'avois  un  valet  fort 
attaché  à  mon  fervice,    qui  m'avoit  fuivi  de 
France ,  &  pour  qui  j'avois  toute  la  confiance 
qu'on  a  pour  un  ami.  Je  conçus  qu'en  le  donnant 
pour  guide  à  Tirlandoife ,  elle  pourroit  non-feule- 
ment joindre  l'armée  de  France,  mais  n'y  avoir 
befoîn    du  fecours    de   perfonne,   &   prendre 
feulement  un  paffe-port  du  général  pour  s'em- 
barquer à  la  première  occafion.  Dans  quelque 
ville  de  France  qu'elle  pût  arriver ,  il  ne  falloit 
point  alors  d'autre  recommandation  que  la  qualité 
d'Irlandoife  pour  fe  faire  ouvrir  l'entrée  d'un  cou- 
vent, &  j'étois  en  état  de  donner  à  mon  valet 
de  quoi  payer  d'avance  quelques  quartiers  de  fa 
penfion.  L'avenir  pouvoit  amener  d'autres  ouver- 
tures ,  dont  il  n'étoit  pas  queftîon  de  s'occuper; 
&  je  né  prévoyai  point  d'ailleurs  que  je  puffe 
jamais  ctre  affez  mal  avec  la  fortune  pour  me 
trouver  dans  Timpuiffance  de  lui  fournir  un  hon- 
nête entretien.  Elle  me  remercia  de  cette  offre 
comme   de  la   plus    haute   faveur   qu'elle   pût 
attendre  de  ma  générofité,  &  les  mefures  furent 
prifes  pour  la  faire  fortir  à  Tcntrée  de  la  nuit. 
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Cependant  n'ayant  pu  me  difpenfer  de  pafler 
le  refte  du  jour  avec  elle,  j^  remarquai  de  plus  en 
plus  tous  fescharines;  &  dans  rattendriffement 
de  cœur  qui  avoit  fuccédé  à  fes  violentes  agita- 
tions, je  ne   ceflbis   point  d'admirer  l'étrange 
changement  que  la  fureur  avoit  dû  caufer  dans 
un  caradère  fi  doux,  pour  le  rendre  capable  de 
l'excès   où   il  s'étoit    emporté.    Ce  n'étoit  pas 
Tamour  qui  my   faifoit  prendre  un  intérêt  li 
tendre;  &  rappelant  même  plus  d'une  fois  l'idée 
de  madame  de  Gien,  je  fentois  conftamment 
que  mon  cœur  ne  mettoit  rien  en  balance  avec 
cette  maîtrefTe  abfolue  de  mes  affedions.  Mais  je 
me  trouvois  auflî  pour  Tirlandoife  quelque  chofe 
de  plus  vif  que  mes  premiers  fentimens  de  com- 
paflîon;  &  fi  l'amour  étoit  capable  de  précaution 
pour  l'avenir,  il  me  fembloit  que  j'aurois  mis 
volontiers  un  bien  fi  précieux  en  réferve,  pour 
les  cas  où  quelque  néceflîté  indifpenfable  m'au- 
roit  forcé  de  renoncer  à  mon  unique  paflîon.  Si 
je  ne  lui  fis  rien  connoître  de  ce  fentîment,  mes 
manières  &  mes  affurances  de  fervice  lui  décla- 
rèrent aflez  que  je  ne  me  portois  pas  à  l'obliger 
par  des  motifs  ordinaires.  Elle  partit,  avec  mille 
témoignages  de  reconnoîflance.  Je  la  fuivis  à 
quelque  diftançe,  pour  lui  fervir  comme  d'efcorte 
jufqu'à  Bernarten,  d*où  j'étois  sûr  qu'elle  pouvoit 
gagner  fans  péril  les  quartiers  de  France. 
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M,  le  maréchal,  à  qui  j'avoîs  communiqué 
mon  plan,  attendoit  mon  retour  avec  d'autant 
plus  d*impatience ,  que  le  jour  ne  s'étoit  point 
paflTé  fans  que  le  frère  de  cette  malheureufe  fille 
lui  eût  fait  porter  fes  plaintes.  Retenu  par  fa 
bleflure^  il  s'étoit  remis  de  fes  intérêts  au  major  de 
fon  régiment,  qui  avoit  déjà  fait  retentir  fort 
hautement  fes  plaintes.  Après  lui  avoir  promis  de 
fe  faire  expliquer  par  moi-même  une  aventure 
qu'il  affeâpit  de  trouver  fore  obfcure,  M.  de 
Schomberg  avoit  attendu  pour  me  faire  avertir 
de  me  rendre  chez  lui,  Theure  à  peu-près  où  je 
lui  avois  dit  que  je  comptois  de  partir  avec 
Tirlandoife,  affez  sûr  qu'il  ne  refteroit  aucun 
danger  pour  elle  après  mon  retour,  &  que  je  ne 
manquerons  pas  de  prétextes  pour  excufer  mon 
abfence.  Divers  meflagers  qu'il  avoit  envoyés 
fucceflîvement  lorfqu'il  s'étoit  cru  certain  par  le 
rapport  du  premier,  qu'il  ne  rifquoit  rien  à  me 
faire  renouveler  fes  ordres  ,  aidèrent  encore 
à  l'artifice.  Je  n'eus  rien  de  fi  preflant  à  mon 
arrivée  que  de  paroître  devant  lui.  Il  me 
demanda,  de  l'air  d'autorité  qui  lui  étoit  naturel, 
l'explication  d'un  fait  fur  lequel,  me  dit-il,  il  fe 
fouvenoit  que  je  m'étois  fort  enveloppé  la  veille, 
&  qu'il  fe  faifoit  un  reproche  de  n'avoir  pas 
mieux  approfondi.  J'étois  accufé  d'un  enlève- 
ment, &  ceux  qui  me  chargeoient  de  ce  crfme. 


7<5  Ca.mpagnes 

prétendoîent  que  la  jeune  perfonne  que  je 
retenoîs  dans  quelque*  endroit  du  camp,  étoit  la 
ioeur  d'un  officier  de  confidération. 

Il  m'étoît  trop  aifé  d'entrer  dans  le  fens  de 
cette  interrogation  pour  être  embarrafle  dans  ma 
réponfe.  Je  proteftai  à  M.  le  maréchal  qu'il  étoit 
également  faux  que  je;  me  fufle  rendu  coupable 
d  un  enlèvement  &  que  je  retinffe  la  fceur  de 
quelqu'un  dans  le  camp.  J'ctois  fans  connoiffance 
en  Irlande,  &  le  peu  de  féjour  que  j'y  avoîs  fait 
n'ayant  été  qu'à  fon  fervice  &  continuellement 
près  de  fa  perfonne,  je  ne  pouvois  être  foupçonné, 
ajoutaîje,  d'y  avoir  formé  des  intrigues  d'amour, 
&  bien  moins  de  les  avoir  terminés  fi  rapidement. 
Cette  manière  de  me  défendre  étoit  fi  fpécieufe, 
que  toute  l'aflemblée  y  paroiffant  applaudir, 
M.  de  Schomberg  ne  balança  point  à  déclarer 
que  l'accufatîon  du  major  étoit  en  effet  fans 
vraifemblance.  J'ajoutai ,  pour  prévenir  les 
îndudions  qu*on  aiiroit  pu  tirer  de  mon  combat, 
qu'à  la  vérité  j'avois  fait  arrêter  la  nuit  précédente 
un  jeune  homme  que  j'avois  rencontré  à  quelque 
diftance  du  camp,  &  qu'à  mon  arrivée  j'en  avois 
rendu  compte  à  M.  le  maréchal;  mais  que  n'ayant 
trouvé  aucun  reproche  à  faire  à  ce  prifonnier, 
je  lui  avoîs  rendu  la  liberté. 

La  nouvelle  qu'on  apporta  dans  ce  moment 
à  M,  le  maréchal  que  les  françois  avoîent  inveftt 
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Lîméricka,  &  qu'ayant  rompu  tous  les  ponts  fur  la 
rîvîère  de  Berke,   ils  s'ctoient  mis  à  couvert 
contre  le  defleîn  que  nous  avions  de  lei  attaquer, 
î*engageâ  néceffaîrement  dans  d'autres  foins.  Il 
me  chargea  de  fes  ordres  pour  un  corps  de 
cavalerie  qu'il  avoit  fait  avancer  pour  couper 
â  l'ennemi  le  paflage  du  pont  de  Reftalîf,  &  pour 
empêcher  la  jondion  de  quelques  compagnies 
îrlandoifes  qui  s'étoient  formées  pour  le  fervice 
du  roi  Jacques.  Je  montai  à  cheval  fur  le  champ, 
à  la  tête  des  quatre  gardes  que  M.  le  maréchal 
avoit  comme  attachés  à  ma  fuite.  Je  n'avois  pas 
fait  deux  milles,  que  j'apperçus  mon  valet,  c'eft- 
à-dire,  le  guide  que  j'avois  donné  à  la  jeune 
îrlandoife,  revenant  feul  vers  le  camp,  &  s'em- 
preffant    d'accourir  à    moi.    L'orfqu'il    m'eut 
découvert,  il  me  pria  de  l'écouter  à  l'écart.  Nous 
n'avons  pas  prévu,  me  dit-il,  que  tous  les  ponts 
s'étoient  ruinés  cette  nuit.  J*ai  tenté  toutes  fortes 
de  voies  pour  nous  ouvrir  un  paflage.  Mademoi- 
felle  Fidert,  plus  embarraflee  que  jamais,  s'eft 
retirée  à  la  pointe  du  jour  dans  la  maifon  d'un 
païfan,  d'où  elle  a  voulu  que  je  retournâfle  vers 
vous  pour  recevoir  vos  confeils. 
'  En  vain  m 'agitai- je  pour  en  trouver  un  qui 
convînt  à  des  circonftances  fi  preflantes.  Je  ne 
pouvois  leur  propofer  de  chercher  un  bateau, 
pour  paffer  à  toutes  fortes  de  rifquej.  Outre 
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celui  d*être  arrêtés  par  les  bateliers  mêmes ,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  les  prendre  pour  deux 
déferteurs.  Le  corps  de  cavalerie  que  jecherchois 
étoit  vraifemblablement  à  battre  la  campagne  au 
long  de  la  rivière;  &  de  quelque  côté  qu'ils 
puffent  tourner  dans  une  province  où  tout  le 
monde  étbit  en  armes ,  ils  fe  précipitoient  ouver- 
tement dans  les  mêmes  dangers.  Il  y  avoit  encore 
moins  d'apparence  de  pouvoir  gagner  un  port 
fournis  à  l'Angleterre ,  parce  qu'outre  la  certitude 
d'y  être  obfervés  rigoureufement ,  il  n'y  avoit 
point  d'efpérance  d'y  trouver  un  vaifleau  qui  fut 
prêt  à  faire  voile  dans  l'état  ennemi.  Enfin  la  feule 
penfée  qui  me  vint  pour  fauver  mademoifelle 
Fidert,  mais  une  penfée  quin'étoitpas  elle-même 
fans  difficultés  &  fans  péril  ,  fut  de  lui  faire 
prendre  un  chemin  tout  oppofé  à  celui  qui  devoit 
la  conduire  hors  de  l'Irlande*  En  fuppofant  qu'on 
la  cherchât,  ce  n'étoît  pas  vers  Dublin  qu'on 
s'imagineroit  qu'elle  eût  choifi  fa  route.  Madame 
de  Gien ,  qui  étoit.  dans  cette  ville  ,  pouvoit  la 
recevoir  &  la  tenir  cachée.  Je  m'arrêtai  à  cet 
expédient,  comme  au  feul  qui  lui  reftât  dans 
une  Ctuation  défefpérée  ;  &  recommandant  à  mon 
valet  toutes  le  précautions  dont  il  étoit  capable , 
je  lui  confeillai  d'attendre  l'obfcurité  de  la  nuit 
poT  partir,  La  confiance  que  j'avois  à  mes 
gardes  n'alloit  point  encore  jufqu'à  les  mettre 
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dans  un  fecret  de  cette  importance ,  fans  quoî  je 
n'auroîs  pas  balancé  à  charger  l'un  d'entr'eux 
d'accompagner  mademoifelle  Fidert  jufquà 
Dublin* 

Ma  commîflîon  m*àyaht  occupé  pendant  la , 
plus  grande  partie  du  jour,  je  trouvai  à  mon 
retour  de  nouveaux  fujets  d'alarmes  pour  cette 
malheureufe  fille.  La  nouvelle  du  coup  tragique 
dont  elle  s*étoit  rendue  coupable,  étoit  enfin 
arrivée  au  camp,  &  fon  firère  Tavoit  reçue  le 
premier.  Dans  la  fureur  à  laquelle  il  s*étoit 
abandonné,  il  avoit  oublié  le  péril  de  fa  bleffure, 
&  s'étant  aller  jeter  aux  pieds  du  maréchal ,  il 
Tavoit  conjuré  de  donner  des  ordres  pour  faire 
arrêter  fa  foeur  qu*il  croyoit  encore  dans  le  camp. 
Il  les  avoit  obtenus  fans  peine,  &  ma  tente 
n'avoit  point  été  exemptée  de  cette  recherche. 
Ce  frère  furieux  s  y  étoit  tranfporté  lui-même, 
avec  le  deffein  fans  doute  de  venger  fon  père  par 
fa  propre  main;  car  ayant  déjà  conçu  que  je 
pouvois  avoir  été  trompé  par  le  déguifement  de 
fa  foeur,  ce  n'étoit  plus  contre  moi  qu'il  tournoît 
fon  reflentiment;  &  m'étant  venu  voir  auflîtôt 
qu'il  eut  appris  mon  arrivée,  il  me  témoigna  que 
fon  efpérance  étoit  qu'en  apprenant  à  qui  j'avols 
accordé  ma  protedion ,  je  me  joindrois  à  lui 
pour  lui  faire  découvrir  un  monftre,  dont  tout  le 
monde  avoit  le  même  intérêt  à  fouhaiter  la  même 
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punition.  Sans  confefler  que  j'eufTe  connu  fa  fœur 
&  le  crime  dont  elle  s'étoit  noircie.,  je  lui 
proteftai  que  j'îgnorois  dans  quel  lieu  elle  s'étoit 
réfugiée.  Mais  après  lui  avoir  marqué  une  jufte 
horreur  pour  le  parricide  dont  il  laccufoit , 
j'employai  adroitement  tous  mes  efforts  à  lui 
perfuader  que  fon  honneur  lui  obligeoit  d'en 
laifler  la  pourfuite  àlajuftice,  &  que  ce  feroit 
jeter  trop  d*horreur  dans  fa  famille  que  d  y  faire 
voir  encore  un  frère  qui  conduisît  lui-même  fa 
fceur  à  TéchafFaud.  Ce  foin  que  je  paroiffois 
prendre  d'arrêter  l'ardeur  de  fa  vengeance,  lui 
auroit  fait  foupçonner  que  je  prenois  parti  pour 
fa  fceur,  &  que  je  n'étoîs  pas  auffi  mal  informé 
de  fa  retraite  que 'je  l'en  affuroîs,  fi  je  n'euffe 
renouvelle  auflitôt  ma  déclaration,  avec  toute 
la  force  que  je  pouvois  tirer  de  la  vérité.  Elle  eft 
partie,  lui  répétai-je  nettement,  j'ignore  où  elle 
s'eft  retirée;  &  comme  elle  n'a  dû  penfer  qu'à  fe 
mettre  à  couvert  par  la  fuite,  elle  aura  pris ,  n'en 
doutez  pas ,  le  parti  de  fe  rendre  à  l'armée  de  ' 
France.  ^ 

Ainfi  ma  réponfe  même  fervit  à  faciliter  la 
marche  de  mademoifelle  Fidert'vers  Dublin, 
en  faifant  naître  à  fon  frère  la  penfée  de  la  faire 
pourfuivre  du  côté  de  Limérick.  En  vain  lui 
repréfentai  -  je  encore  qu'il  devoit  renoncer 
à  toute  efpérance  depuis  que  les  ponts  étoient 
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jrompUs.  Il  obtint  de  M.  le  maréchal  la  peirmîflîon 
de  faire  partir  foti  lieutenant  à  la  tête  de  cin- 
quante dragons;  &  quelque  fond  que  jefîffe  fur 
la  conduite  de  mon  valet,  je  ne  fus  pas  fans 
alarme  jufqu  à  leur  retour. 

Cependant  mademoifôllè  Fideit  avôît  pris 
heurei^ement  le  chemin  de  la  capitale,  &  fort 
mafque  n^ayaht  point  été  oublié,  elle  arriva  fan^ 
obftacle  cheE  madame  de  Gien ,  qui  ne  balança 
point  à  la  recevoir  fur  une  recommandation  fort 
Vague  dont  j'avoîs  chargé  mon  valet.  Ce  garçort 
s*étant  hâté  de  me  rejoindre,  m'apporta  une 
tranquillité  que  je  n*avois  pas  fetitie  un  feul 
moment  pendant  fon  abfence.  Il  n*avoit  pu 
découvrir  à  madame  de  Gien  ce  qu'il  ignoroit 
lui-même  ;  &  les  feules  lumières  qu'elle  eut  fort 
long-tems  fur  l'aventure  dé  mademoifelle  Fidert, 
furent  celles  qu'elle  tira  de  fa  trifteffe  &  de  fes 
larmes.  Je  paflai  auffi  plufîeurs  femaines  fans 
tecevoîr'de  leurs  nouvelles.  Les  opérations 
continuelles  (îe  la  campagne  étoient  difficiles  ^^ 
&  la  néceffité  où  nous  fûmes**continuellement  de 
changer  de  (îtuatiott,  interrompit  abfolumetit  le 
cours  de  la  pofte ,  dans  un  pays  où  elle  n'eft 
jamais  fort  réglée.  Je  pafTe  ici  fur  ce  détail  mili- 
taire y  pour  le  rapporter  iaûs  interruption  dans  un 
autre  lieu.  Maïs  avant  la  fin  du  mois,  &  dans  le 
tems  où  inquiétude  de  îa  fartté  de  madame*  de 
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Gien  &  du  fort  de  mademoifeUe  Fîdcrt,  me  faîfok 
penfer  à  leur  envoyer  un  de  mes  gens,  je  reçus 
un  exprès  de  Dublin,  qui  fatisfit  mon  impatience. 
Il  m'apportoit  une  lettre  de  madame  de  Gien. 
Elle  rouloit  moins  fur  moi,  qui  étois  traité  avec 
fa  froideur  ordinaire ,  que  fur  ce  qui  appartenoit 
à  la  jeune  perfonne  que  je  lui  avois  confiée. 
Jamais  portrait  ne  fut  plus  bizarre.  Elle  me  la 
repréfentoit  comme  un  affemblage  monftrueiuc 
de  tout  ce  qu  il  y  avoit  d*aimable  &  d'afireux 
dans  le  monde.  La  figure,  Tefprit^  le  caraâère^ 
des  prodiges  de  la  nature  ;  madame  de  Gien  ne 
connoiiloit  rien  qui  les  égalât.  Mais  autant  que 
mademoifelle  Fidert  avoit  de  charmes  quand  elle 
fe  montroît  du  bon  côté,  autant  infpiroit-elle 
d'horreur  de  l'autre  à  tous  ceux  dont  elle,  fc 
laiflbit  approcher.  Souvent  au  milieu  d  un  entre- 
tien où  elle  ne  s*étoit  attiré  que  de  l'admiration, 
il  lui  prenoit  des  mouvemens  qui  faifoient  douter 
C  fa  raifon  n'étoit  pas  troublée.  Elfe  laiffbît 
échapper  des  cris.  On  voyoît  couler  quelques 
larmes  de  fes  yeuxç  &  les  efforts  quelle  faifoît 
apparemment  pour  les  arrêter ,  donnoient  à  foo 
vifage  un  air.  fi  violent  &  fi  terrible,  que  les 
fpedateurs  prenoient  le  parti  de  s'éloigner  pour 
leur  sûreté.  Elle  revenoit  néanmoins  fort  proœp- 
tement  de  ces  grands  tranfports;  mais  c'étoit 
pwr  tomber  dans  une  mélancolie  fi  profonde. 
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que  te  changement  faifoît  un  autre  fujet  d^admî* 
ration.  Elle  gardoît  alors  un  filence  dont  rien 
tfétoit  capable  de  la  faire  fortir.  On  ne  tiroît 
d'elle  que  peu  de  mots  entrecoupés,  qui  n*avoient 
quelquefois  aucun  rapport  aux  queftîons  qu'elle 
recevoit.  Et  cette  efpèce  d'égarement  finîflToit 
par  un  ruîfleau|  de  larmes ,  qui  fembloit  adoucir 
toute  Tamertume  de  fes  fentîrtiehs.  Elle  recom- 
mençoitàfoutire,  après  avoh-  long-tems  pleuréà 
Elle  regardoît  les  affiftans,  comme  fi  elle  eut 
cherché  dans  leurs  yeux  ce  qu'ils  avoient  pu  luî 
dire  pendant  le  fonge  dont  elle  fortôit ,  &  fouvent 
elle  leur  faifoit  des  excufes,ou  de  ne  les  avoit 
pas  bien  entendus,  ou  d'avoir  masqué  de  leur 
répondre* 

Mais  c'étoit  le  teins  de  la  huit ,  ou  celui  qu'elle 
pailbit  dans  la  folitude,  dont  inadame  de  Gien 
repréfentoit  encote  plus  vivement  toutes  les 
cîrconftances.  Se  croyant  alors  fans  témoins  y 
,  &  ne  confultant  plus  que  les  mouvemens  qui 
l'agîtoientj  elle  paffbit  des  heures  entières  à  fe 
promener  dans  fa  chambre,  Scfes  plaintes  étoienc 
moins  des  cris,  que  des  emportemens  de  défef- 
poîr  &  de  fureur.  On  ne  pouvoit  entendre 
diftindement  quelques  mots  mal  articulés  qui  lui 
échappoîent;  mais  foit  qu'elle  fe  laiflat  tomber 
defoibleffe,  foit  qu'elle  fe  jetât  volontairement- 
par  terre^  on  diftinguoit  le  bruit  de  fa  chute,  Ell^ 
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demeuroît  'alors  commç  fans  mouvemetit  for  I0 
plancher,  &  cet  état  duroit  des  h^r^s  entières  ; 
jufqu  à  ce  que  s  étant  r^levéïe,  eîle  reçommençok 
à  marcher  avec  les  mêine^  ^gitajtions  jufqu'au 
jour.  Le  retour  de  la  lumière  paroiffoit  difliper 
toutes  les  noires  idées  qui  agiffoiffit  fur  pHç  zvcp 
tant  de  violence  dans  robfcuritjé  de  jia  npit.  Elle 
fe  me ttoit  alors  au  lit,  pour  y  dem^vuier  daos  un 
profond  fommeil  jufqu*au  mUiey  du  jour.  Aucm> 
domeftîque  n'avoit  la  liberté  d'entrer  dans  ton 
appartement»  lorfq.u*^Ue  fe  retiroit  le  foir;  mm 
elle  fouffroit  volontiers  qu  on  Taidât  à  fe  lever 
&  à  fe  revêtir  de  fes  habits.  Elle  s^eqtretenoîit 
même  d'un  dix  fort  doux  avec  les  femmes  qui  lui 
rendoient  ce  fervice,  comme  fî  le  ri^pos  du 
fommeil  eût  calmé  fes  fens,  &  que  fa  raifon  eût 
repris  plus  de  forces  qv^  les  funeftes  image» 
dont  elle  avoit  été  poITédé^  pendant  toute  b 
nuit» 

Madame  de  Gien^  qui  fe  louoit  d'aiUi^urs  infir 
aiment  dji  refpôd  &  des  complaifances  dp  & 
compagne ,  me  demandoit  naturellement  fi 
î*ayois  manqué  de  confiance  pour  elle,  lorfque  je 
lui  avois  fait  un  dépôt  de  cette  nature ,  fans 
l'avertir  dès  caufes;&  des  fuites  d'unp  maladie  ou 
dun  défefpoir  fi  extraordinaires.  Cétoît  aflfez, 
me  difoit-elle,  que  mademoifelle  Fidert  lui  fut 
vjenue.de  ma  niaia  pour  exciter  toutfon  ^èle.àla 


férvîrj  maïs  étoît-ce  aflez  j)our  moi  de  la  lui  avoir 
envoyée  fans  un  âiot  d'explication?  Enfîn^  dans 
les  plaintes  qui  finiflbient  fa  lettre,  elle  ne 
fiaroiflôit  point  exempte  de  quelques  défiances  , 
qu'un  homme  plus  porté  que  moi  à  fe  flater , 
aurôit  pu  prendre  pour  un  mouvement  de 
jalouGei  Elle  me  promettoit  néanmoins  que  fes 
foins  ne  fe  relâcheroient  pas  jufqu^à  la  fin  de  la 
campagne;  &  les  éclaîrcîflemens,  ajoutoit-elle, 
tic  pouvant  être  remis  plus  loin ,  elle  fe  flatoît 
que  je  ne  lui  donneroit  pas  lieu  de  fe  repentir 
d'avoir  obligé  une  fille  aimable  fur  ma  recom- 
mandation. 

Je  fus  fî  éloigné  d'attribuer  la  moindre  jaloufie 
d  madame  de  Gien  ,•  que  ce  foupçon  ne  m'étant 
pas  venu  dans  ma  réponfe,  je  lui  recom^nandaî 
mademoîfelle  Fidert  avec  de  nouvelles  inftances, 
en  lui  promettant  le  récit  d  une  aventure  qui 
exciteroît  fa  compaffiôn.  Et  n'oubliant  point 
rintérêt  de  mon  amour,  je  m'abandonnai  à  mille 
expréffions  tendres,  avec  toute  la  Gncérité  d'un 
coeur  qui  n*a  rien  à  fe  reprocher.  J'écrivis  auflî 
à  mademoifelle  Fidert;  &  le  fentiment  de  ma 
cbmpaffion  étant  renouvelé  par  la  peinture  que 
je  venoîs  de  Inre,  j'employai,  pour  la  confoler, 
tout  ce  que  l'amitié  me  fournit  de  plus  tendre 
&  de  plus  touchant.  Deux  jours  après,  ayant  été 
commandé  par  M^Ie  maréchal  pour  la  conduite 
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d'un  fecours  d'argent  qui  luî  étoit  envoyé  de 
Dublin,  j*acGeptai  fort  avidement  cette  com- 
jniflîon;  &  laîflant  derrière  moi  mon  efcorte ,  je 
doublai  ma  marche,  pour  me  ménagerie  plaifîr 
de  paflTer  deux  jours  de  plus  avec  madame  dç 
Gien.  Mon  arrivée  fut  imprévue.  Les  domes- 
tiques, qui  me  reconnurent  avec  joie,  n'ayant  pas 
fait  difficulté  de  m'introduire  dans  l'appartement 
où  elle  étoit  avec  mademoifelle  Fidçrt,  elles 
parurent  également  furprîfçs  de  me  voir.  Mais 
pendant  quç  la  première  attendoit  avec  une 
apparence  de?  froideur  que  je  lui  appriffe  le  fujet 
de   mon  voyage,    celle-ci  ne  fuivant  que  Iq[ 
pouven^ent  dq  fa  reconnoiffance ,  fe  précipita 
vers  moi  j,  &,  les  yçux  tout  en  pleurs,  elle  me  tint 
Ipng-tems  embrafle ,  fans  faire  entendre   autrç 
chofe  que  fes  foupirs.  Madame  de  Gien  paffa  fur. 
le  champ  dans  un  cabinet  vqiCn ,  dont  elle  ferma, 
hrufquement  la  porte  après  elle., Quoiqu'il  me. 
fut  aîfé  de  reconnoître  qu'elle  étoit  vivement 
choquée,   je  n'ofai   me  figurer  encore  que  fa 
colère  vînt  d'un  motif  auffi  flatteur  pour  moi  que 
celui  de  la  jaloufie;  &  j'aîmai  mieux  l'attribuer 
à.  fa  délîcateffe,  qui  pouvoît  fe  trouver  bleffée 
dos  carefTes  trop  libres  qu'elle  m*avoit  vu  recevoir 
en  fa  pr^fence. 

Cependant  m'étant  préfenté  à  la   porte  du 
cabinet,  ce  ne  fut  point  fans  peine  que  j'obtins 


de  mè  la  faire  ouvrir.  Il  lui  fallut  tout  le  tems 
de  retrouver  afTez  de  liberté  d'efprit ,  pour  faire 
réflexion  quiine  marque  de  reflentiment  fi  écla- 
tante pouvoîtêtre  expliquée  trop  favorablement 
pour  moi.  Elle  m'ouvrit,  après  s*être  compofé 
le  vifage  au  difcours  qu'elle  avoit  médité;  &  pre- 
nant même  un  air  riant,  je  voulois,  me  dit-elle, 
vous  làîfTer  la  liberté  de  donner  à  mademoifelle 
les  éclairciffemcns  que  vous  lui  apportez  (ans 
doute  fur  la  fituatioh  de  fes  affaires;  &  j*ai  jugé, 
par  le  myftère  que  vous  m'en  avez  fait  tous  deux 
jufqua  préfent,  qu'elles  demandoient  d'être 
expliquées  fans  témoins.  Je  lui  répondis  d'un  ton 
auffi  férieux  que  fincère,  qu'elle  pardonneroît 
à  mademoifelle  Fidért  de  ne  s'être  ouverte 
àperfonne,  lorfqu'elle  auroît  appris  les  impor- 
tantes raîfons  qui  la  forçoient  au  fecret;  &que 
n^ayant  pu  lui  déclarer,  àfon  départ  du  camp , 
jnfqu'où  elle  devoit  porter  la  confiance  avec  une 
amie  telle  que  la  mienne,  il  n'étoit  pas  furprenant 
qu'elle  fe  fût  renfermée  dans  un  filence  qu'elle 
ayoit  cru  néceffaire  à  la  sûreté  de  fa  vie.  J'ajoutai, 
en  me  tournant  du  coté  de  mademoifelle  Fîdert, 
qu'il  ne  faMoit  pas  différer  un  moment  à  mettre 
madame  vde  Gien  dans  fa  confidence,  &  qu'il 
n'étoit  point  queflion  de  réferve  avec  une 
pQrfonne  dont  elle  avoit  à  efpérer  tant  de  fecours 
&  de  confolation.  La  réfiftance  ne  vint  point  de 
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fon   côté;    mais  fadiliîrai,   pendant  qùelquoi 
mocaens,  les  raifoiis  que  madame  de  Qîen  appor* 
toit  encore  pour  ft  difpenfer  de  m*entendre.  Il  rie 
fallolt  pas  nous  contraindre^  me  dit-elle  »  qous 
étions  les  maîtres  de  luî  cacher  tout-à^fâit  ce  qui* 
ne  pouvoît  être  relevé  qu'avec  tarit  de  précau- 
tions; elle  n'avôlt  jamais  eu  de  cùriofîté  ^our  les: 
fecrets    d*autniî.    Enfin,    s*étatfÉ    fait    prefTeif 
beaucoup  pour  m'écoutec,  il  ne  put  tûi  refier  le 
mpindfe  doute  de  ma  fincérité,  lorfquë  pout* 
exorde  }e  lui  eus  appris  que  mademoifélle  Fidert 
avoit  eu  le  double  malheur  de  perdre  fon  amant 
par  la  nialn  de  fon  père^  &  de  tiier  fort  père  de  fa 
propre  main.  Je  remarquai  qu'on  me  prétoit 
foreille  enfuite  avec  plus  dihtçrêt  Se  d'attention^ 
Mon  récit  fut  celui  de§  circonftancés  où  j'avois 
rencontré  cette  malheureufe  fille  9  Se  de  Tem-^ 
barras  que  j'avois  eu  à  la  ûiuver  de  lia  fureur  de 
fon  frère.  Comme  le  bonheur  qu'elle  avoît  eu 
jafqu'alors  de  demeurer  inconnue  à  Dublin ,  no 
changeoit  rien  au  péril  dont  elle  étoit  toujours 
menacée»  je  confultai  madanie  de  Oièn  même, 
fur  les  voies  que  nous  avions  à  chercher  pour  I4 
faire,  pafler  en  France.  Il  ne  me  parcfiffbit  pas 
împoffible  de  la  cpnduire  jufqu^  Londres,  à  la 
faveur  de  quelque  nouveau  déguifement;  màU 
^yfli  long-tems  que  la  guerre  dureroît,  &  que  les 
ports  feroient  obfervé?  par  çgnféquent  jtvçç  h 
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tÂéihe  tîgueùf ,  p  défefpéi'ofe  qu-èTîe  trouvât 
jamais  Poccafiôn  de  ^einbarcjuer. 
:  Madame  dé  Gien  étoît  logée  chez  une  de$ 
dames  avec  qui  elle  étoît  partie  de  Londres; 
ic  élté  rétoit  affez  fpacîeufèment ,  pour  avoir  pu 
é^dèr  une  partie  dé  fon  appartement  à  made- 
feoîfelle  Fidert,  Elle  n*avoît  pu  fe  dîfpenfer  de 
fui  faire  former  quelque  liaifon  avec  les  habitans 
de  la  même  maîfon,  qui  auroient  eu  trop  de  fujet 
de  s*abàndohner  à  leurs  défiances,  s*îls  lui  avoient 
Vu  de  TafFeâration  à  fe  cacher  &  à  les  fuir.  Sa 
figuré  d'ailleurs  étoît  fi  propre  à  lui  concilier 
rinclînatîon  de  tout  le  monde ,  que  malgré  tous 
lès  bruits  qui  s'étoient  répandus  du  meurtre  de 
fon  père,  ce  n'étoit  jamais  de  ceux  qui  la 
voyoïent,  qu*elle  poiivdit  être  foupçontiée  d'avoir 
fouillé  fes  mains  par  le  plus  horrible  de  tous  les 
crimes*  Auffi  né  paflbît-elle  dans  Tefprit  de  ceux 
qui  avoient  voulu  pértétrer  fes  infortunes,  qu& 
pour  quelque  malheureufe  amante ,  qui  fuyoît  les 
perfécutions  de  fa  famille ,  ou  celles  d'un  mari 
furieux.  Cependant  on  avoit  entendu  plus  d*une 
fois  lés  marques  de  fon  agitation,  &  toute  la 
léaîfbri  alarmée  avoit  fait  des  queftions  prefrante$ 
à  madame  de  Gieri.  Elle  n'avoit  pu  donner  des 
lumières  qu*elle  n'avoit  pas;  mais  elle  s*étoit 
livrée  elle-même  à  fes  conjeâures,  &  Tamour 
^u  éUé  m*avoit  fuppofé  pour  une  fille  fi  çhar^ 
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mante,  n*avoît  point  empêché  quelle  lie  TeSt 
crue  dans  quelque  malheur  extraordinaire ,  qui 
avoit  feryi  à  m*attendrir  encore  plus  en  y  joignant 
le  motif  de  la  compaffion. 

Mais  quoique  mon  récit  dût  la  faire  revenir 
d'une  partie  de  fes  idées,  elle  n*en  parut  pas  plys 
fenfible  aux  témoignages  de  ma  tendreffe.  Deux 
jours  que  je  paflai  à  Dublin  ne  me  firent  pas  lire 
plus  clairement  dans  les  fecrets  de  fon  cœur.  Je 
la  vis  continuellement,  mais  dans  la  préfence  de 
mademoifelle  Eidert,  dont  la  reconnoiflance 
éclatoit  à  tous  momens  par  des  marques  bien  pluy 
vives.  Enfin  les  ayant  quittées,  fans  autre  réfo- 
lution  que  de  lés  faire  partir  enfemble ,  &  de  les 
conduire  à  Londres  après  la  campagne,  je* 
retournai  au  camp  avec  un  heureux  fuccès  de  ma 
commiffion.  M.  le  maréchal  ne  manqua  point  de 
m*interroger  beaucoup  fur  la  fituatîon  de  madame 
de  Gien ,  &  peut-être  n*avoît-iI  pas  eu  d'autre 
vue  que  de  fe  procurer  cette  fatisfa<?çion ,  en  me 
choififlant  pour  l'efcorte  du  tréfor.  Je  lui  trouvai 
tant  de  bonté  &  de  tendreffe  de  cœur  dans  cette 
ouverture,  que  l'intérêt  de  mademoifelle  Fidçtt 
me  revenant  à  Tefprit,  je  ne  crus  pas  faire  une 
indifcrétion  de  lui  découvrir  le  bçfoin  qu'elle 
avoit  de  fa  protection.  Loin  de  me  la  refufer,  il 
parut  charmé  d'entendre  qu'elle  la  méritoit  par 
l'excellence  de  fes  qualités  naturelles;  &  lorfqu'il 


eut  appris  qu  elle  s'étoit  retirée  chez  madame  de 

Gien ,  il  parut  $*y  întérefler  encore  avec  plus  de 

chaleur.  Mais  fon  autorité  fnême  ne  pouvant  la 

fauver,  fi  elle  étoit  reconnue,  la  difficulté  etoit 

toujours  de  la    dérober   jufqu  à    la  mer   aux 

recherches  que  fon  frère  faifoit  continuer.  Il  me 

laifla   le   choix  des    moyens,   avec    la    feule 

reftridion  de  ne  le  pas  commettre ,  &  d'éviter 

moi-même  qu'on  pût  découvrir  la  part  que  je 

prenois  à  cette  entpeprife. 

■    Après  de  longues  réflexions ,  je  revins  à  mon 

premier  plan,  qui  avoit  été  de  la  faire  pafler  dans 

î*armée  de   France,  pour  s  embarquer  fur  le 

premier  vaiffeau  où  Ton  voudroit  la  recevoir. 

Sous  le  prétexte  de  la  moindre  commiûion,  je 

pouvoîs  retourner  à  Dublin  avec  une  efcorte , 

^  ménager  fi  bien  ma  marche ,  que  revenant  au 

camp  pendant  la  nuit ,  je  puffe  du  même  pas  la 

conduire   vers    Tennenii.    Les    difficultés    du 

paflage  ne  fubfiftoiçnt  plus,  depuis  le  mouvement 

que  M.  le  maréchal  avoit  fait  faire â  fes  troupes; 

&  quoiqu'il  ne  cherchât  que  Toçcafion  de  joindre 

l'armée  françoîfe,  elle  étoît  fi  bien  retranchée 

devant  Limérick,  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  de  la. 

forcer  fitôt  dans  (qs  lignes* 

-     je  partis  à  la tcte  de  cinquante  maîtres;  &  le 

befoin  que  nous  avions  de  poudre ,  fut  un  motif 

rç^l  pour  juftifier  mon  départ.  Ayant  laiffé  mes  ' 
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gens  hors  de  h  ville,  je  commeriçaî  par  dëltvr6f 
les  lettres  de  M.   le  maréchal,  pour  tcartet 
jufqa'au  moindre  foupçon ,  en  publiant  11  éaufè 
de  mbn  voyage.  Je  me  rendis  cnfuite  chei  les 
deux  dames,  à  qui  mes  explications  caufèren^ 
une  égale  furprife,  mais  par  des  raifons  bietï 
différentes.  Mademoifelle  Fidert,  touchée  de 
mon  zèle  autant  que  de  refpéranee  de  fe  voir 
bientôt  à  la  fiti  de  fes  alarmes ,  chercha  dans  fes 
expreflîons  tout  ce  qu'elle  plit  s'imaginer  de  plui 
vif  pour  me  marquer  fa  reconiioiifance;  tandis 
que  madame    de  Oieo,   interdite  &  penfîve^ 
demeura  fans  réponfe  à  une  nouvelle  dont  j'avoi  j 
compté  qu'elle  partageroit  la  joie.  Je  ne  pus 
attribuer  cette  froideur  qu'au  chagrin  de  fe  voir 
féparer  d'une  jeune  perfonne  pour  qui  elle  avoit 
pu  prendre   de  l'èftime   &  de^l'àmîtîé.  Mais 
lorfque  cette  pehféé  ni'éut  porté  à  lui  rcpréfentèr 
qu'elle  n'étoit  point  fer»  efpérance  de  la  revoir 
en  France»  elle  me  répondit  que  fon  deflein 
li'étoit  pas  d'attendre  fi  long-tems,  &  que  pou- 
vant vivre  auflî  tratiquifle  dans  un  couvent  de 
France  qu'en  Angleterre  ou  à  Dublin,  elle  étoit 
réfolue  de  fuîvre  mademoifelle  Fidert,  &  de 
paffer  la  mer  avec  elle. 

Un  projet  né  fi  vite,  &  fi  embarraffant 
néatimoins  par  les  èirconftances,  &  par  la 
promptitude  de  l'exécution,  ne  me  parut  pas 


I 

Teffet  i^unç  caufe  ordinaire.  Le  fentiment  de  ma 
jjendrefle,  quî  pe  fit  regarder  le  retour  de 
madame  de  Gien  en  France  ccnnme  mon  pluç 
grand  malheur ,  aurolt  fuifi  feul  pour  me  le  faira 
combattre  par  mille  objeftions.  Maî^  tirant  d ua  . 
autî;e  cote  Ips  obftacles  qui  $  y  oppofolent^  je  fis 
valoir  particulièrement  la  difficulté  qu*il  y  aucoit 
pdéguifer  £1  bien  deux  perfpnnes  du  même  fexe^ 
l^ue  mes  gens  ne   pénétrafTent  poitit  ce  quç 
9)ademoifelle  pidert  avoit  tant  d'intérêt  à  tenir 
caché.  Çétoit  fe  jeter  ouvertement  dans  tous  les 
|X)aux  que  M.  le  maréchal  m'avoît  recommandé 
d*éviter«  l^ps  allions  le  commettre;  j'allois  me 
perdre  moPmême^  &  livrer  peut-être  mademoî- 
felle  Fidert  à  la  jufiice*  J'ajoutai  que  madame  de 
pien,  peu  exercée  à  monter  à  cheval  ^  ne  pouvoît 
efpérer  de  fputenir  la  fatigue   d^une  marche 
prpn^pte  &  difficile;  enfin  je  paflai  jufques  fur  la 
perçe  de  fon  équipage,  qu*il  falloit  donc  fe  réfou- 
^re  à  laifler  derrière  eHe,  foit  à  Londres,'  foît 
à  Dublin.  Elle  m'écoutoît  d*un  air  .fi  froid  &  fi 
lérieux,  qu*appçéhendant  de  n*avoirpas  fait  affez 
d'impreffiQn  Jur  elle  par  mes  raifonnemens,  je 
lui.4éçlar4i  en  un  mot  que  rien  n  etoit  capable  de 
mefaireconfentiràfa  propofition. 

Ma  fermeté  eut  peut-'être  plus  d'effet  que  je 
n'en  avois  pu  attendre  de  mes  raifbns.  Madame 
de  Gien^  qui  avoit  toutrefpritquej^  déjà  vanté^ 
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&  qùî  fe  laîffoit  entraîner  ici,  comme  j*ert  fui 
afluré  dans  la  fuite,  par  un  caprice  de  purô 
jaloufie,  conçut  qu'elle  m*auroit  trouvé  moins 
d*obftination  que  d'embarras  &  de  mollefle,  fi 
favois  eu  quelque  autre  motif  que  ma  paffiori 
pour  elle,  &  que  la  vue  de  fes  propres  intérêts* 
£n  me  fuppofant  quelque  inclination  pout 
madcmoif-Ie  Fidert,  quelle  apparence  que  je 
puffc  fonger  à  me  fatisfaire,  lorfque  jetoî^ 
convenu  avec  M.  le  maréchal  de  la  conduire 
'direâement  à  Tarmée  de  France ,  &  que  j  avoi$ 
à  peine  vingt-quatre  heures  pour  laccompagnèr? 
Elle  f  rend  t  à  cette  réflexion ,  pliy||t  qu'âmes 
ihftances.  Une  efpèce  de  confufion,  qui  fuccéda 
même  au  mouvement  qui  Tavoit agitée,  me  fit 
deviner  une  partie  de  ce  qu'elle  afFedoit  encore 
dé  me  cacher.  Je  ne  fis  pas  éclater  toute  ma  joie; 
&  plus  encouragé  dans  un  moment  que  je  ne 
l'avois  été  depuis  long-tems  par  toutes  mes 
obfervations,  je  m'expliquai  mieux  par  mon 
filence  que  je  ne  l'aurois  fait  par  mes  tranfpotts, 
à  des  yeux  aufii  pénétrans  que  les  fiens» 

Ayant  fait  preffer  l'expédition  des  poudres 
avant  la  fin  du  jour ,  je  me  trouvai  prêt  à  partir 
vers  le  milieu  de  la  nuit.  Mademoifelle  Fidert 
reprit  les  habits  de  notre  fexe  ;  &  s'étant  dérobé 
de  fon  appartement,  après  avoir  pris  congé  de' 
madame  de  Gien;|^  elle  me  vint  demander  de 


IPHILOSOPHIQUBS*  PS 

fort  bonne  grâce  la  permiffion  de  me  fuîvrc 
jufqu  au  camp.  Nous  étions  convenus  de  toutes 
ces  formalités.  Mes  quatre  gardes ,  qui  âuroîent 
pu  feuls  Iareconnoître,.étoîent  demeurés  au  camp 
fous  des  prétextes  que  j*avois  faît  naître.  Notre 
marche. fut  heureufe.  Je  Tavois  ménagée  avec 
tant  de  foin,  iqu'étant  arrivés  au  quartier  général  • 
à  l'entrée  de  la  nuit,  je  me  crus  afTez  de  tems  , 
non  •  feulement  pour  rendre  compte  de  ma 
commiflîon  à  M.  le  maréchal,  mais  pour  lui  pro- 
curer le  plaifîr  d'entretenir  quelques  momens 
mademoifelle  Fidert.  Elle  n  ofa  réfifter  à  ma 
prdpofitîon.  Cependant  je  me  rendois  coupables 
d'une  imprudence,  qui  a  caufé  tous  les  malheurs 
de  ma  vie ,  &  qui  fervit  à  redoubler  les  Cens.* 

Je  m'étois  imaginé,  avec  raifon,  que  M.  de 
Schomberg  la  veruoit  volontiers,  &  que  cette 
vîfite  augmenteroit  le  penchant  qu'il  avoit  à  To- 
bliger.  Il  admira  fa  beauté;  &  diverfes  queftions  ' 
qu'il  lui  fit  fur  fon  infortune  &  fur  fes  deflems, 
lui  donnèrent  occafion  de  connoître  tout  fon 
efprit.  Mais  le  goût  qu'il  prit  à  l'entretenir,  fit 
durer  cette  converfation  trop  long-tems.  Je 
fentis  enfin  qu'il  étoit  tems  de  l'interrompre.  La 
nuit  touchoit  à  fa  fin.  Il  étoit  néceffàire  du  moins 
de  fortir  du  camp  avant  le  jour.  Nous  nous  mîmes 
en  marche  avec  une  recommandation  particulière 
ide  M»  le  maréchal  auprès  des  officiers  françois. 


^6  Campagnes 

iioat  il  coîîQOÎflblt  aflez  la  politeffe  pour  s^aflurôr^ 
qu'en  fayeur  d'uîie  femme',  elle  ne  feroît  point 
fans  poids  de  la  main  niême  d*un  ennemi.  Je  crus 
que  pour  cinq  ou  fix  milles  qui  me  reftoîent 
è  faire,  je  pouvois  me  borner  à  Tefcorte  de  mes 
quatre  gardes,  &  ce  (diangement  me  paru^  même 
lîéceCTaire  pour  nous  dérober  aux  obfervatîofts 
,des  autres.  Mon  valet, -le  même  qui  avoît  déjà 
fervi  de  guide  k  mademoifelle  Fidert,  étoît 
encore  deftiné  à  la  recevoir  de  mes  mains,  pour 
la  conduire  au  camp  françois ,  &  pour  l'accom- 
pagner de-là  jufqu  en  France.  Nous  marchions 
légèrement,  lorfque  les  premiers  rayons  du  jour 
venant  à  nous  éclairer^  nous  rencontrâmes  un 
détachement  de  dragons  qui  alloît  au  fourrage, 
&  qui  fe  trouvoit  commandé  par  ce  même  lieu- 
tenant far  qui  le  frère  de  ttiademoîfelle  Fidert 
s'étoit  repofé  du  foin  de  la  chercher.  II  étoît  leur 
parent,. &  prefque  auflî  animé  que fon  capitaine, 
à  la  vengeance  de  leur  père.  Soit  que  ma  vue 
feule  lui  fît  naître  dés  foupçons,  foit  que  s^étant 
approché  fans  deflfein  il  eût  reconnu  fa  malheu- 
reufe  parente,  il  tira  l'ordre  de  M.  le  maréchal 
dont  il  étoit  encore  muni;  &  nous  faîfant 
envelopper  par  fa  troupe,  îl  me  déclara  qu*il 
arrêtoît  mademoifelle  Fidert,  dont  il  étoit  fâché 
que  j'euffe  embraffé  mal-à-propos  la  proteâîori. 
Elle  entendit  ce  difcours^  &  ne  ceconnoiflfant 

pas 
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|5â$  moins  fon  parent,  elle  ferôit  tombée  pref^ 
qu'évanouie  de  fon  dtrèval ,  fi  je  n'eufle  veillé  à  la 
foutenin  J'aurois  perdu  mille  fois  h.  vie  pout 
fauver  la  fiennew  Maïs  de  quelle  utilité  lui  eû^ 
été  ma  mort?  Je  né  pus  même  défavouer  que  ce 
ne  fut  elle,  fur-tout  loarfque  s'étant  remis  I© 
vifagé  du-  lieutenant ,  elle  m'eut  déclaré  d  un© 
voix  foible  qu'elle  fe  croyoil  perdue*  Au  milieu 
de  mes  alarmes,  il  me  vint  en  Tefprit,  pour 
y  mettre  le  comble ,  que  M.  le  maréchal  aurok 
à  me  reprocher  de  l'avoir  commis  d'une  manière 
odieufe,  ^  qu'il  me  feroit  payer  de  fa  difgrace  la 
ditninution  d'eftiriie  &  de  confiance  que  j'allois 
lui  aaufer  dans  toute  la  nation.  Le  moindre  de 
ces  motifs  étoit  capable  de  me  faire  tout  entre- 
prendre. Je  m'arrêtai  aux  premières  infpirations 
de  mon  défefpoit,  &  pouffant  mon  cheval  vers 
le  lieutenant,  je  lui  demandai  à  l'entretenir  un 
moment  à  l'écart.  II  me^fuîvit  fans  balancer, 
mais  après  avoir  déclaré  à  fes  gens  qu'ils  lui 
répondroient  du  dépôt  qu'il  laiffoit  entre  leurs 
mains.  Nous  nous  éloignâmes iie  vingt  pas.  Il  n'y 
a  qu'une  haine  hou teufe,  lui  dis- je,  &  l'oubli  de 
votre  propre  honneur,  qui  puiffe  vous  ihfpirer 
cette  foîf  implacable  du  fang  d'une  malheureufe^ 
Je  vous  la  pàrdonnerois  néanmoins  fi  fon  fupplice 
&fa  mort  pouvoieiit  vous  rendre  la  vie  de  fon 
père;  juais  lorfque  c'eft  aux  dépens^  de  votr^ 

ci 
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propre  fahg  que  vom  cherchez  à  vciu$  Venger  ii 
je  m  y  oppoferai  pôiir  Votre  |>ropre  intérêt  autant 
que  par  le  motif  de  compaffion.  qui  m*a  fait 
entreprendre  de  (exxb  une  fille  infortunée. 
Ainiî,  ajoutai- je  en  portant  la  maîttiur  .im  de 
mes  piftolets,  commëacez  par  tn'lôter la  vie,  fi 
vous  voulez  conferver  la  vôtre  pour  devenir  I9 
bourreau  de  votre  fang«  Je  pouffai  m6û  dieval 
à  quelque  diftance,&  jem'altendois  etimetourv 
nant  vers  lui  dele  trouver  armé  pour  fe  défendre; 
mais  je  fus  furprîs  de!  voir  qu*il  me  fiiivoît 
tranquillement.  Ecoutez,  me  dît -il  d'un  air 
rêveur ,  j'ai  fentî  plus  d'une  fois  la  juftice  de  ce 
reproche,  &  je  me  k  fui^  fait  à  moi-même.  Cû 
n'eft  pas  ma  vengeance  que  je  ^cherché;  je  fers 
la  fureur  de  mon  capitaine  &c  du  chef  de  ma 
maîfon;  Si  je  pouvois  mepetfuader,  comme  jo 
le  foupçonne  en  vous  voyant  à  la  tête  de  ces 
quatre  gardes,  que  M.  le  inaréchal  eût  accordé 
fa  protedion  à  ma  coufifte,  &  qtie  fon  deffein  fut 
de  la  fauver,  je  prctcrois  bien  plus  volontiers  les 
mains  à  fa  faite,  que  je  ne  contribueroîs  à  fon 
fupplice.  Il  m'en  coûteroit  néanmoins  mon  em- 
ploi, ajouta-t-il;  car  nion  capitaine  n'eft  pas  capa- 
ble de  me  pardonner  cette  trahifon.  Mais  je  me^ 
flatterois auflî ,  reprit-il,  en  me  regardant  d'un  œil 
incertain,  que  M.  le  maréchal  me  tietidroit 
compte  de  ce  que  j'auroîs  fait  pour  lui  plaire. 


yc;  le  crus  gagn^ç  1<^^SV.^  î^  ^®  vh  fenfible 

à  l'intérêt.  Cependant  conçime  j'avois  à  menageç 

la  gloire  de  mon  général,  je  gardai  un  tenjpc- 

rament  dans  ma  réponfe*  Ne  doutez  pas,  lui 

dîs-[e ,   qu'en    me   chargeant    de  réyafion .  de 

madçmoifelle  Fidert^  je  n*aie  quelque  certitude 

de  faire   approuver  mon,    entreprife.  à   Aï,  le 

maréchd^  &  je  vous  réponds  de  même  ;que  vous 

ne  nous  ferez  point  de.facrifice,  dont. vous  ne 

foyez  dédommager.  H  fit  tant  de  fond  fur  ma 

parole,  que  nous  cherchâmes  auflîtôt.par  qufii 

moyen  nous  pouvions  donner  le  change  à  fa 

troupe*  La  plupart  d^  fes  dragons  nlgnoroient 

point  qui  il  venoit  d'arrêter,  &  les  circpnftances 

de  notre  rencontre  ne  ppuvoient  manquer  de  f« 

répandre  bientôt  dan^  le  camp.  Il  falkût  feindre 

du    moins   d'avoir  exécuté   Tordre   de   M.  le 

maréchal.  Vous . fiere^-yous  à  moisj^rnp  dit  le. 

lieutenant.  Je  vais  conduîrç  mademoifelle  Fidert 

dîins  unemaifon  voifine,  dont  je  fais  que  le 

maître  eftabfent^  &  je  lalaiiTeraî  à;  la  garde  de? 

dpmeftiques.  Ceft^  à  vous  à  me.  fujvç^,  .&  à  la 

délivrer  de  leurs  mains, auffitôt  que  Jer. me  ferai 

retiré.  Je. retournerai  au» camp,,  continua-t-^il^  où 

pour  fauver  les  apparences,  je  rendrai  compte 

de  cet  évènemeut  à  mon  capitaine,  &  dans  .cçt 

intervalle  vous  aurez  le  tems  de  vous  éloigner. 

Quelques  éclaircifremens  qu'il  jgae  donna  îfijr.U 

' "     G  a     '    ■ 
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maifon  où.  il  vouloit  la  conduire,  me  firent 
trouver  de  la  facilité  dans  ce  projet.  Nous  rejoi- 
gnîmes nos  gens.  Il  me  fut  aifé,  tandis  qull 
dônnôit  fes  ordres  aux  fiens ,  de  raflurer  en  peu 
de  nîots  mademoifellè  Fidert,  &  de  lui  prefcrirc? 
t&  qu'elle  devoit  obferver.  Je  me  féparai  d'elle, 
en  feignant  de  la  plaindre,  &  je  laiflai^au  lieute- 
nant le  tems  de  s'éloigner  avant  que  de  me 
remettre  en  marche  pour  le  fuivre. 

II  exécuta  fidèlement  fa  pronieflê,  &  je  n'eus 
pas  de  peine  enfuite  à  délivrer  mademoifellè 
Fidert  dés  mains  des  trois  domeftiqùes ,  qui  ne 
Teconhurent  pas  même  la  livrée  de  M.  le  maré- 
chal, Airtfi  le  fecret  de  notre  aventure  étant  entre 
les  gardes  &  moi,  je  ne  doutai  point  qu'il  ne  pût 
demeurer  long-tems  caché.  Mais  je  tombai  dans 
un  embarras  beaucoup  plus  preffant,*  lorfqu'il 
fallut  me  déterminer  fur  la  route  que  je  devois 
premIre.'Nous  devions  compter  qu'à  la  première 
nouvelle  que  le  capitaine  recevroit  de  fon  lieu- 
tenant, il  fe  hâteroit  d'aller  fe  faîfir  lui-même  de 
fafceur,  &  '  qu'?ipprenant  de  quelle  manière  elle 
îàvoit  été  délivrée,  il  rëcommenceroît  fes  re- 
cherches avec  un  redoublement  de  furie.  Je  rie 
pouvbis  efpérier  de  faire  affez  de  diligence  pour 
la  nîéttre  en  état  dé  joindre  l'armée  françoife , 
avant  qu'elle  fût  pourfuivie.  Ce  fut  après  une 
prujsUe  incertitude  que  je   m'arrêtai  enfin*  au 
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projet  le  plus  hardi  que  j'euffe  encore  formé 
pour  la  fervîr.   L*envîe  de  me  délivrer  de  la 
néceflîté  même  où  je  ni'étois  mis  de  ménagée 
mes  gardes,  me  fit  prendre:le  parti  de  lalaUrec 
feule  dans  un  lieu  fort  défert,  où  j'avois  apperçu 
néanmoins  une  petite  maifon  à  laquelle,  f  affedar 
de  tourner   le  dos,   pour  ôter  à  tnes   gardes 
ToccaCon  de  la  remarquer.  Je  lui  expliquai  ma 
penfée.  Vous  choifirer,  Jui  dis -je,    quelque 
endroit  de  cette  campagne,  où  vous  puiflîez 
pafler  le  refte  du  jour  fans  être.apperçue.  Le  foîr , 
vous  vous  rendrez  à  cette  maifon ,  ,  avec  les 
mefures  que  vous  croirez  les  plus  proprés  à  votre 
fureté,  je  vous  y  rejoindrai  avec  mon  valet, 
&  nous  demanderons  au  ciel  quUl  nous  infpîre 
quelque  chofe  de  favorable  à  votre  fîtuation» 
J*admîraî  le  courage  avec  lequel  elle  fe  foumit 
à  ce  confeil.  Après  avoir  continué  de  marchec 
pendant  pliis  d*un  quart-d'heure,  je  me  tournai 
ver§  elle,  &  je  lui  déclarai  devant: mes  gardes, 
qu'après  avoir  fi  mal  réuflî  jufqu'alors  à  la  fervir, 
je  perdois  l'efpérance  d'être  phis  heureux.  Vous: 
ayez  fans  doute  des  amis  en  Irlande,  ajoutai- je, 
&  c'eft  à  eux  que  vous  devez  vous  adrefferi  Ils 
vous  conduiront  dans  quelque  port  avec  plus  de 
facilité  quemo4,  jk  feulç,  comme  je  vais  vous. 
laiflTer,  il  vous  fet'a  beaucoup  plus  aifé  de  vous 
dérober  ^ux  pourûiites  de  votre  frère»  Adieu  ,^ 
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màdemoîfelle  j  ajoutai -je  en  rembraflant.  *Le 
cheval- que  je  vous  ai  doobé, . eûr  excellent. 
Eloîgnez-^ vous' avec  diligence,  &  s'il  vcîus  arri- 
volt  quelque  chofe  de  finiftre,  comptezL  dumoin». 
fiir  mçs  follicitîitîoîis.  Je  l'a  quittai  fur  Je  cliaoip, 
fiins  lailTer  le  tems  à  mes  gardes  d'observer  fur 
fon  vifage  l'effet  de  cette  .déclaration.  Ib  ea 
marquèreï^t  beaucoup  d'étonnenaent,  ic  manl 
valet ,  qui  .m*avoit  vu  tant  de  zèle  pour  la  fervîr, 
ne  poùvoit  revenir  de  la  froideur  avecrlaquelle  il 
me  voyoit  prendre  le  parti  de  l'abandonner.  Mais 
/"ans  c«ffer  de  h  plaindre,  je  cherchai  mes; 
cxcufes  dans  rimpuiflTance  où  je  mexroyois  de 
la  fervir  plus  long-tems.  Cet  artifice  m'eréuffifr 
«d*âbord  fi  heureufement,  que  Inaugure  m*en  parut 
des  plus  favorables-  pour  mademoifelle  Fidért. 
Il  étoît  arrivé,  comnie  je  Tavoîs  prévu,  que  fon , 
frère  ^toit  parti  au  premier  récit  de  Ton  lieute- 
îiant,  &  qu'ayant  appris  fafoîte,  il,  avoit  cru 
iitarcher  (ur  fes  traces,  en  la  cherchant  du  côté 
<k  l'armée  de  France.  Il  pafTa  le  reffe  du  jour 
dains  cette  pourfuite  chimérique,  tandis  que  je 
f^ifois  répandre  parmi  les  officiers  de  fon  i^égiment, 
que  j*avois  délivré  effeâivement  fa  fœur,  mais/ 
que:  m'étant  laffé  de  tant  de  peines  que  j*avoîs 
prifes  pour  aflurer  fa  fuite,  je  lui  avoîs  confeillé 
d'inlpïorer  le  fecours  de  fes  amis.  Cétoient  mes 
gardes  mimes  qui  publioient  cette  nouvelle , 
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&  quî  rehdoient  témoignage  de  ce  qu^ik  avoient 
vu  de  Leurs  propres  yeux.  D  un  autre  côté ,  ppur 
arrêter  des  interprétations  qui  auroîerit  pu  dé- 
plaire à  M.  le  mârécKal,  je  pris  un  moment  où 
ià  cour  étoit  fort  hombreufe ,  &  lui  racontant  tout 
ce  que  j'avois  fait  en  faveur  dune  -fille  auffi 
aimable  qu'infortunée,  je  le  fuppliai  d^  me  par- 
donner la^ihardieffe  «que  j*avois  eue  d'^jniployer 
fes  gardes  fans  fa  participation.  II  entra  daÂs  le 
fens  de  mes  excufes;*&  f^  réponfe  fervit  encore 
à  confirmer  le  bruit  qui  fe  répandit  bientôt,  que 
mademoifelle  Fidert'  étoit  déformais  fans  pto- 
teâion.  Son  frère  trouva  fefoir  tout  le^tamp 
prévenu  de  cette  opinion,  &  la  fureur-  qu^iî  avoît 
conçus. contre  moi,  eh  me  foupçonnant  de  Tavoir 
délivrée,  fe  rallentitr  jufqu'à  me  i*airè^ fettiefcîer 
du  parti  que  j'avois  pris  de  ^abandonner. 
Cependant  le  foin  de  fa  fanté  ayant  eu  plus  de 
part  SL  fon  retour  4ue  la  perte  de-  fes  eïpérances  ^ 
ij  avôit  laiflelon  lieutenant  avec  fa  troupe  pour 
côntinwej  fes  recherches;  &  lorfqix^il  apprit  le 
confeil  quie  j'avois  .^nné  à  (a  fceui;;'il4«>flâtb  <iè 
la'furpreurirfî  chez  les  amis  qu'il:  lai  conmôîlîôîti 
&  dont -il- s'imagina  qu^elle  irok  deinandef  le 
fecaurs.  Je  me  repéfai  autant  fur  cette'  errent"^ 
que  fur  la  confiance  que  j*avois  à  fonlieutenant. 
J'attendis  le  milieu  dd  la  nuit  pouf^fôrtir  du 
camp>  fans  autre  fuite  que  mpn  valet.'  lia  route 
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çtoit  trop  bien  gravée  dans  ma  mémoire  pouf 
me  mettre  çn  danger  de  xny  méprendre.  Nous 
gagnâmes  1^  chaumière ,  où  javois  ;  promis 
^  mademoîfelle  Fîdert  de  la  rejoindre  >&  nous 
1^  trouvâmes  plus  trembjart.te.de  0Otre  retarde-, 
^nent  que  des  périls  où  elle  àvoit  étçrexpofée 
pendant  le  jour. 

.  Avec  quel  tranfport  ne  m^  marquât  t *  elle 
point  ft  reconnoiflance  8ç  fa  .joie!  J'étois  auflOl. 
fenfible  >  qu^elle  à  1  efpérancé  de  la  voir  enfin 
4élivré^4ë .liant  de  craintes/Il  ne  refte  pas,  lui 
dis'je.,  un/eql  moment  à  perdre;  &  lui  expli-» 
quant lafacilité  que  j'efpérois  pour  notre paiïàge, 
de  1^,  part  du  même-Ueutenàrit  qui  Tavoït  arrêtée, 
}e  1^  prf  flaj  de  me  fuî\fr^  à  Finftant.  Mais  au  lieu 
^e  répondre  à. mes  inftances,  elle,  me  pria 
jfà'éçoutfi?  un  nouveau  plan  dont  elle  cfpéroit , 
gne  dit-elle,  &  plus  de  fureté  &  plus  de  repos 
que  dans  les  nouveaux  hazards  où  fiirfaite  alloit 
rexpofer»  S^ns  être  catholique,  oUe  connoiffoit, 
9  quelqueilieues  de  Watérford,  un  couvent  de 
r>eligîeiifes,;qui:avoit  été  refpedé  4etout  tems 
par  les  jennemis  de  Téglife  romaine,  &  où  elle 
g^imagînoit  que  la  penfée  de  la  chercher,  ne 
toniberoit  jamais  dans  Tefprit  de  fon  frère.  Elle 
n'ignqroit  point  la  diftance  de  cette  maifon,  qui 
p'^toi^  g^ère  moins  que  de  trente -cinq  mittes|. 
ffï^U  il  f(î  ti'Quvoit  par  une  faveur  extragrcynairQ 
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8u  cîel ,  que  le  maître  de  la  chaumière  où  inous 
iêtions  raflemblés ,  étoit  catholique.  Elle  en  avoit 
tiré  cet  aveu  après   dîverfes  queftions,  &  ne 
doutant  point  qu'il  ne  fût  difpofé  à  la  fervir  par  la 
feule  raifon  que  la  voyant  réfolue  de  paffer  en 
France,  il  fe  perfuaderoit  quelle  étoit  dans  ley 
intérêts    du   roi  Jacques,    elle  avoit  échauffé 
l'inclination  qu'il  àvoit  marqué  pour  elle,  en  lui 
conféffant  que  fon  deffein  étoit  de  fe  retirer  dans 
un  nibnaftère  de  France.  Il  avoit  fallu  lui  faire 
la  confefficn  de  fonfexe.  Ce  bon  homme,  qui  ne 
lui  cfoyoîfi  point,  d'autre  motif  que.  celui  de  fe 
confacrer  à  la  vie  religîeùfe ,  lui  avoit  repréfenté 
que  fans  aller  fi  loin,  elle  pouvoit  fatisfaire  fa 
piété  dans  le  voifinage  de  Waterford,  &  qui! 
étoit  même   important   pour  le  foutien  de  la 
religion  en  Irlande,  qu'il  y  demeurât  des  amei 
ferventes  c&  capables  d'y  attirer  la  bénédidion 
du  ciel.  II  avoit  une  parente  dans  le  couvent  dé 
Waterford.  Ce  chemin  lui  étoit  familier;  &  fi  ellt» 
avoit   befoln    d'un  guide,    il    s'olffroit    de   la 
conduire  avec  auffi  peu  de  peine  que  de  danger. 
Mademoifelle  Fidert  avoit  trouvé  ce  parti  plus 
fur  que  tous  les  moyens  que  nous  avions  imaginés? 
pour  fa  fuites  &  s'étant  engagée  à  fuivre  fon 
hôte,  elle  lui  avoit  fait  entendre  qu'un  gentil- 
homme qu'elle  attendoit  pendant  la  nuit,  étoit  un 
4si  (qs  proches  parens  qui  étoit  dan$  le  fecret  de 
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fon  départ,  &  qui  ne  manqueroîc  pas  d'apprôuvct 
le  changement  de  fes  réfolutions. 

En  effet ,  n'ayant  d*autre  vue  que  de  h  fauve» 
du  péril,  &  voyant  fes  courfes  fort  abrégées  pa« 
ce  nouveau  projet,  je  balançai  fi  peu  à  Tapprou- 
Ver,  que  je  ne  lui  fis  pas  même  dobjeâien  fur  h 
difficulté  quelle  trouveroit à fe  conformer  aux 
pratiques  d'une  religion  qu-ellé  ne  £onnoiffoit 
point.  Je  ne  pouvois  douter  qu'en  payant  une 
bonne  penfion  au  couvent  de  Waterford,  elle  n'y 
fût  reçue  volontiers,  ne  fut-ce  qu'à  titre  dé 
nouvelle  convertie,  ou  de  jeune  j^rofélite,  qui 
cherchoit  à  s'inflruire.  Sa  figure  &  fes  manières 
annonçant   de  la   naiflançe  &  de  réducatio»  ^ 
l'aurois  fouhaité  non  ^o  feidement  qu'elle  eiit  ét4 
préfentée  d*une  autre  main  que  celle  d'un  païfan; 
&  mon  valet,  qui  îgnoroit  la  langue  du  pays^ 
ctoît  encore  moins  propre  à  cette  commiifion» 
Maïs  tandis  que  nous  nous  entfetenions  avec 
cette  ouverture,   le  païfan  nous  écoutoit.   Il 
comprit  par  nos  difcours  non -r  feulement  que 
mademoifelle  Fidert  avoit  d'autres  motifs  de 
retraite  que  ceux  de  la  religion,  mai^  qu'étant 
proteftaate,  elle  ne  pouvoit  entrer  au  couvent^ 
fans  une  efpèce  de  profanation.  Son  zèle  n'étaiit 
pas  capable  de  modération,  il  fe  montra  lout 
d'un  coup,  pour  nous  déclarer  qu'il  ne  prêteroit 
m  Hm  nom,  ni  fbn  miniflère  à  notre  deScin, 
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&  que  nous  pouvions  même  chercher  fur  fe 
champ  un  autre  afile  que  fa  maifon.  Nouveau 
fujet  d'alarmes,  dans  un  lieu  que  nous  ne 
connoîffions  point  affez  pour  nous  aflurer  dy 
être  long-tems  les  plus  forts.  Cette  penfée  me  fit 
prendre  le  parti  de  nous  en  éloigner  fur  le  champ,; 
&  preffant  mademoifeUe  Fidert  de  temonter. 
achevai,  je  remis  à  former  nos  dernières  réfo- 
lutions,  quand  elle  feroit  moins  piodic  du: 
danger* 

•  La  lune  jetoit  une  clarté ,  qui  pouvolt  nbu$ 
être  auffi  pernîcîeufe  en  fervant  à  nous  faire 
reconnoître,  qu'eUe  nous  étoit  utile  pour. nous 
faire   découvrir    coofiamment    notre    ichemin*) 
Quoique  nous  fuffidns  à  deux  milles  du  camp,. 
un  bruit  confus  tf aj:mes*&  de  voix,  qui  redou- 
bloit  par  intervalles,  ne  nous  permettoit  pas  d'être 
un  moment  tranquilles ,  dans  la  difficulté  conti- 
nuelie  de  diftinguer  â  quel  éloignement  le  péril  ^ 
étoit  de.  nous.  Je  foufFrois.  dfi  Tmquiétude  de 
m*2fi!emoî£elle  de  Fidert*  Elle  confentoît  bien 
à  tourner  encore  une  fois  vers  l'armée  françoife; 
mais  je  ne  lui  voyois  point  autant  de  confiance 
que  j'eii  àvois  au  fecours  du  lieutenant,  &  fa^ 
craint^  à  chaque  pas,  étoit  de  le  rfencontren  Enfin, 
fuccombant  à  tant  d'agitations  que  la  force  de 
fon  courage  lui  avoit  fait  furmonter,  elle  me 
cohfefla  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  fe  foutenk 
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plus  long-tems  à  cheval,  &  que  fi  je  ne  lui 
permettoîs  pas  de  defcendre,   elle  fe   croyoit 
prête  à  tomber  fans  connoiiTance.  Nous  étions 
heureufement  proches  d  un  bois.  Je  me  hâtai.de 
mettre  pied  à  terre,  &  la  recevant  entre  mes  bras, 
je  gagnai  avec  elle  un  lien,    dont   répaiffeur  , 
pouvoit  nous  mettre  à  couvert.  Ma  compaffion 
augmenta    beaucoup,    Iorfqu*avec    toutes    les- 
marques  de  raflFoibliffement  dont  elle  m'avoit 
averti,  je  lui  trouvai  une  fièvre  violente  qui  na 
me  laiflbît  pas  d'efpérance  de  pouvoir  reprendre 
notre  route.  Je  n'avoîs  aucun  fecours  à  lui  offrir 
qtii  pût  la  foulager.  Le  jour:  noiis  fiirprît  avant 
quli  y  eût  la  moindre  apparence  de  changement 
à  fa-  Ctuation.  Dans  un  embarras  iî  preflTarit  le 
danger  d'être  arrêtée  me  parut  pour  elle  un  mal 
beaucoup   moins    terrible  que  celui  de  périr 
miférablement  au  milieu  d'un  bois.  Je  lui  propofat 
defelaifler  porter  dans  Ife  villagei  le  plus  voifin, 
en  lui  faifant  entendre ,  que  dâigurée  comme 
elle  étoit  déjà  par-  la  force  de  fon  mal ,  il  falloir 
craindre  peu  qu'on  ne  reconnût  fon  fexe.  Elle 
melaiffale  maître  de  fonfoit,  avec  une  indiffé- 
rence qui  me  fit  juger  encore  plus  mal  de  l'état 
de  fa  fanté.  Je  montai  à  cheval,  où  je  la  reçus  de  ' 
mon  valet,  pour  la  porter  entre  mes  bras.  Nous 
gagnâmies  le  premier  village  que  nous  décou- 
Vf^e$a  Se  le  ciel  permit,  par  un  refte   de 
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pwteâîon  ^  qu'il  ne  s'y  trouvât  point  de  gens  de 
guerre  à  notre  arrivée.  Je  la  fis  p^fler  aifément 
pour  un  jeune  offipier,  qui  avoit  été  furpris  dune 
fièvre  violente  dans  fa  marche,  &  je  ne  doutai 
pas  même  qu  en  laifTant  mon  valet  pour  la  fervir, 
un  peu  de  vigilance  &  d'adrefle  ne  pût  entreteniic 
long-tems  fes  hôtes  dans  la  même  erreun 
.  Mais  lorfqu'après  l'avoir  fait  mettre  au  lit,  }e| 
me  préparois ,.  en  la  voyant  un  peu  revenue  de  f» 
foîblefle,  à  la  quitter,  pour  retourner  aux  fonc- 
tions de  mon  emploi,  je  fus  arrêté  par  TefFort  dm 
fes  mains  autant  que  par  l'abondance  de  fes 
larmes.  Elle  étendit  les  bras  pour  me  retenir» 
&  faififTant  le  mien ,  elle  me .  demanda  d'un« 
voix  languiffante ,  fi  j'avois  réfolu  fa  mort ,  ou  fi 
j'efpérois  qu'elle  pût  vivre  long-tems  hors  de  ma 
préfence  &  fans  mon  fecours.  JEn  vain  lui  repré- 
sentai-je  que  mon  devoir  m'appeloit  néceflai-» 
rement  au  lever  de  M.  le  maréchal,  &  que  ne 
pouvant  lui  procurer  d'autres  foulagemens  que 
ceux  qu'elle  recevroit  de  mon  valet,  ma 
préfence  même  déviendroit  nûîfible  aux  précau- 
tions, qu  elle  devoit  prendre  continuellement 
pour  demeurer  inconnue.  J'ajoutai  à  ces  excufes 
la  promeffe  de  la  venir  voir  toutes  les  nuits , 
auffi  long-tems  que  M.  le  maréchal  ne  feroît  pas 
faire  un  nouveau  mouvement  à  fes  troupes..  Mais 
troublée  Q^ort€|Uement  de  la  feule  idée  qu'elle 


àlloît  fe  trouver  fans  défenfe ,  à  de\ix  milieu  de 
fon  frère,  elle  me  conjura  d  une  manière  fi  tendre 
de  ne  pas  Tiabandonner  à  Thorreur  du  fort  qui  la 
menaçoit,  qu'au  lieu  de  retourner  au  camp,  je 
pris  enfin  le  parti  d  y  renvoyer  mon  valet.  Je  le 
chargeai  d'une  lettre  pour  M.  le  maréchal,  où 
fans  lui  apprendre  que  je  fufle  fi  près  du  camp. 
Je  lui  avouoîs  que  je  me  trouvoîs  encore  em- 
ployé au  fervice  de  mademôîfelle  Fidert,  &  je  le 
prîoîs  de  feindre  avec  fa  bonté  ordinaire,  xjue 
j-étoîs  parti  poUr  exécuter  quelque  commiffioiî 
dont  il  m'avoit  chargé.  Mon  valet  avoit  ordre 
de  me  rejoindre  à  l'entrée  de  la  nuit,  &  fans 
m'arrêter  à  d'autres  réfolutions  pour  l'avenir,  je 
remettoîs  à  les  reprendre  alors  fuivant  les 
cîrconflances.  - 

Le  jour  ne  fe  paffa  point  fans  que  le  village 
fut  rempli  de  foldats,  &  même  d'officiers  i 
auxquels  je  n'eus  pas  befoia  de  peu  d'attention 
pour  me  dérober  continuellement.  Mademôîfelle 
Fidert ,  après  avoir  pafle  aflez  tranquillemyent 
quelques  heures,  fe  trouva  faifie  d'un  nouve! 
accès ,  qui  fut  accompagné  de  plufieurs  fymp-* 
tomes  efirayans.  Dans  un  délire  qui  dura  unei  ^ 
partie  de  l'après-midi',  non-feulement  il  laî 
échappa  des  plaintes  qui  auroient  pu  la  trahir,  (t 
j^euffe  veillé  moins  (oigneufement  autour  d*el!e  ; 
mais  fon  imagination  toujours  remplie  de  mille 
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lîprt-îblés  objets,  les  lui  repréfenta  avec  tant  de 
fprce,  qu'eUe  croyoit  voir  à  tous  ftiomens  fon- 
père  expirant  fous  fes  coups,  &  prêt  à  lui  arra- 
cher la  vie  lui-même  par  les  plus  fanglantes 
bleiTureSé  Elle  pou0bît  des  cris  aigus;  elle 
étendoit  les  bras  pour  fe  défendre*  Ah!  ne  le 
voyez -vous  pas  un  poignard  à  la  main,  me 
difoît-elle,  en  me  regardant  d'un  œil  égaré? 
G*eft  le  même  dont  je  viens  dé  le  percer.  Oà 
Fa-t-il  pris?  Sauvez -moi  donc  de  fa  fureur, 
çontînuoît-elle,  enbaiffantia  tête,  comme  pour 
éviter  fes  coups.  Généreux  Montcal  !  vous  me 
laifTez  périr  !  . 

Dans  quelque  foiblefle  qu  elle  fût  réduite  pat 
l'ardeur  de  la  fièvre ,  cette  violente  agitation  la 
faifoit  fuer  à  groffes  gouttes.  Mes  confolatioqs 
n'étoient  point  entendues  dans  ces  cruels  mo- 
mens.  Quoiqu'elle  fe  fût  adreflee  à  moi  pour 
implorer  mon  fecours,  elle  me  repouflbit  avec 
horreur  lorfque  je  m'approchoîs  pour  la  fou- 
Jûger,  &  quelquefois  me  prenant  pour  fon  père, 
elle  me  demandoit  avec  un  ruiffeau  de  larmes 
mon  pardon  &  ma  pitié.  Il  m'échappoît  des 
pleurs  à  ce  trifte  fpeftacle,  &  j'accufois,^  la 
rigueur  du  ciel ,  qui  condamnoit  un  de  fes  plu» 
charmans  ouvrages  à  cet  excès  d'înfortunè  &  de 
tourment.  Le  vîfage  de  mademoifelle  Fidert 
^aroiflbit  plus  défiguré  par  un  feul  jour  de  cette 
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fièvre  dévorante, 'qu'il  ne  Tâvoit  été  par  tes* 
douleurs  &  les  fatigués  de  plufieurs  femaines» 
Gependànt  on  y  voyoît  régner  encore  aflez  de 
beauté  &  de  grâces  pour  attendrir  les  dœurs  leà 
plus  înfenfibles.  Quétoit-cè,.  comme  je  Taî 
déjà  dit,  dy  trouver  en  même  tems  unfijufte 
fujet  de  cdmpaflïon? 

Je  ne  m'arrêtai  point  à  démêler  par  lequel  de 
ces  fentimens  j'étois  le  plus  attendri  ;  mais 
rintérêt  dont  je  me  fentis  animé  fut  fi  preflant, 
qu'apprenant  le  foir,  au  retour  de  mon  valet  ^ 
que  Tordre  étoit  donné  pour  décamper  le 
lendemain,  je  ne  pus  me  déterminer  à  quitter 
une  infortunée,  à  qui  mon  fecours  étoit  fi 
néceffaire.  J'écrivis  fur  le  champ  à  M.  le  maréchal, 
&  me  repofant  fur  mes  gens  du  foin  de-  mon 
équipage^,  je  ne  m'éloignai  pas  un  moment  d'un 
lit  où  j'étois  attaché  comme  invinciblement  par 
la  pitié.  C'étoit  perdre  tout- à -fait  le  foin  de  ma 
gloire;  car  toutes  les  marches  de  notre  armée 
n'ayant  point  eu  d'autre  but  dans  l'effr-ît  de. 
M.  le  maréchal,  que  de  gagner  infenfiblement 
l'avantage  du  terrein  fur  l'armée  de  Frande,  oit 
s'attendoit  que  dans  la  fituatîon  où  il  alloît  fe 
trouver,  la  mêlée  devîendroit  bientôt  inévitable 
pour  l'un  &  l^autre  pati.  J'avois  eu  fi  peu 
d'occafions  de  me  diftinguer  par  quelque  aftîon 
d'éclat,  qu'il  ne  m'étoit  pas  permis  dt  négliger. 

celle 


Celle  qui  étoît  prête  à  s'ofFrir.  Cependant  le 
fentiment  de  la  nature  l'emporta  fur  tous  les 
fantômes  de  Timaginationi  J'envoyai  ordre  à  mes 
gens  de  fuivre  Tarmée  s  ce  fut  avec  fi  peu  d'atten- 
tion, pour  ce  quon  pourroît  penfer  de  mon 
abfence,  que  les  traces  mêmes  de  la  guerre 
s'effaçant  dans  ma  mémoire,  à  mefure  queje^^ 
troupes  s'éloignoient,  je  pàffai  huit  jours  entiers 
fans  apprendre  aucune  nouvelle  du  mouvement 
des  deux  armées^ 

La  maladie   de    mademoifelle   Fidert^   qui 
n'étoit  venue  que  d  un  excès  de  fatigue  &  d'agi- 
tation, céda  néanmoins  dès  le  quatrième  jour  à  la 
force  de  fon  tempérament.  Mais  les  circonftances 
de   fa   guérifon   eurent  fur    moi    Teffet    d'un 
enchantement,  comme  celles  de  fes  fouffrances* 
Elle  ne  put  fe  rappeler  l'état  d'où  elle  fortoit^ 
&  l'affiduité  confiante  que  j'avoîs  eue  près  de 
fon  lit  dans  une  extrémité  où  elle  ne  fe  crut 
tedevable  de  la  vie  qu'à  mes  foins,  feas  fe  livret 
aux  plus  tendres  mouvement  de  la  reconnoif' 
fance.  Un  cœur  fi  exercé  par  les  paflîons,  n'étoit 
pas  capable  d'être  fenfible  à  demi.  Elle  me 
donna  des  marques  fi  vives  &  fi  f|atteufes  de  fes 
fentimens ,  qu'attaché  par  le  plaifir  de  les  rece- 
voir, dans  le  tems  même  xjw  je  l'exhortois  à  les 
modérer-,   je   demeurois   fufpendu   continuel- 
lement à  la  regarder  9  &  à  l'entendre.  L'amour 
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n'a  voit  point  de  part,  à  cette  attention;  &  je  ne^ 
me  faifois  pas  là-deflTus  d'illufion,  puifqu'au 
milieu  de  mes  foins,  l'idée  de  madame  deGien^ 
pfais  puîfiante  que  celle  de  là  fortune  &  de  la 
gloire,  étoit  capable  de  me  caufer  de  longues 
diftradions.  Mais  c'étoît  auflî  un  mouvement 
pliis  fort  que  celui  de  la  fimple  amitié;  &  touché 
ÊtnsisdDote  d'un  attachement  qui  me  fembloît 
furpaffer  mes  fervîçes,  je  croyois  devoir  à  mon 
tour  autant  de  fenfibilité  &  de  reconnoiffance 
qu'on  s'efforçoît  de  m'en  marquer. 

Il  ne  me  fut  pas  aifé,  même  aprèà  le  rétablit- 
fement  de  ^  mademoîfelle  Fidert,  de  la  faire 
confentir  à  mon  départ.  Il  fembloît  que  des 
témoignages  fi  conftàtis  dé  mon  zèle  lui  euffent' 
donné  fur  moi  quelque  empire,  &  qu'elle  fe  crût 
e;i  droit  de  tout  exiger  d*un  ami  qui  Tavoît  fervî 
avec  fi  peu  de  ménagement.  Elle  infifta  long- 
tems,  jufqu'à  prétendre  que  je  ne  pouvois 
Tabandotiner  fans  injilftice  &  fans  cruauté.  Mais 
je  commertçois  à  fentir  vivement  le  tort  que  je 
m'étoîs  fait,  &  fi  je  faifois  aflez  de  fond  fur  la 
bonté  de'  M.  le  maréchal,  pour  ne  pas  douter 
que  je  ne  fuflfe  excufé  au  fond  de  fon  cœur.  Je 
n'avoîspas  la  même  confiance, à  tous  les  officiers 
de  Tarmée,  dont  la  plupart  n'a  voient  que  trop  de 
penchant  à  me  nuire.  Je  me  défendis  par  de  (î 
fortes  objeélions  contre  les  înffances  de  made- 


ftîoîfeUe  Fidert,  &  lui  confeillant  même  de 
demeurer  dans  un  lieu  où  elle  devoit  être  fans^ 
crainte,  après  lopinion  qui  s'y  étoit  établie  de 
fon  fexe,  je  lui  laiffai  mon  valet^  en  lui  promet- 
tant de  rie  pas  négliger  une  occafion  de  la 
revoir* 

Notre    armée  étoît  à  Bétlark^  d*où  M.   le 
maréchal   dierchoit  roccàfioft   de  faire   valoir 
ravant;age  qu'il  tiroit  de  la  fup'ériorité  du  nombre. 
Mais   l'ennemi   étoit   couvert  par  de  fi  bonà 
rettanchemens ,  qu'il  paroiflbit  împoffiWe  de  lé 
forcer.  J'arrivai  au  camp,  tandis  qu'on  tenoit 
confeil  fur  cette  éntreprîfé.  M»  le  tnaréchal^ 
qui  me  vit  paroître  à  la  porte  de  fa  chambre,  où 
j'affedai  de  me  montrer ^  m*appôla  for  It  chattip  J 
ic  m'ayant  demandé  fi  je  m'étoisbîen  porté'tkns 
l'exercice  de-  ma  commîflîon,  il  me  chargea 
auflStôt  dun.  ordre  important,  quil  me  'prèfïâ 
tf exécut|br#   Je   déitiêîai  fort  bieii   dans  •  éfettè 
jnarque  d^attentîon,  l'envie  qu'il  avôk  deréparet 
le  tort  que  je  m'étdîs  fait  par  mon  abfence;  Uri 
coup -^  d'ceil  m'en  inftruîfit  encore  mîeiix.    Je 
raflurai  de  ffiorn  obéîflance  8c  de  liion  zèle.  Un 
grand  nombre  d*officlers  qui  étoient  dah's  l'anti^ 
chambre  5  à  qui  avoient  douté  de  ma  faveur  j, 
en  me  voyant  paroître,  changèrent  d'ôpinioa 
i  cette  marque  d^  cc^rifiance.  Il  étoît  quéfïion  de 
jne  rendre  i  Rafisford,  où  M,  le  maréchal  avoît 
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laîlTé  fa  grofle  artillerie,  &;  de  prévenir  le  lord 
Fergutz ,  qui  étoit  à  la  garder  avec  un  corps  de 
quatre  mille  hommes^  fur  une  attaque  projetée 
par  les  François.  L'efpérance  de  M.  le  maréchal 
n'étoit  pas  qu'il  pût  y  rcfifter  avec  un  corps  fi 
foible.;  mais  ayant  été  informé  pai^  fes  efpions» 
que  le  détachement  françois  devoit  être  de 
huit  mille  hommes,  il  étoit  réfolu  de  s'avancet 
lui-même  à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  pour  les 
prendre  en  queue  au  moment  quils  comment 
ceroient  leur  attaque  ;  &  cette  aâion  dont  il  fe 
promettoit  tout  l'avantage,  paroiflbit  décifive 
pour  le  refte  de  la  campagne ,  par  la  diminution 
infaillible  des  meilleures  troupes  de  France  qu'il 
fe  -piromettoit  de  tailler  en  pièces. 

Je  fis  une  diligence  extraordinaire  pour  me 
rendre  ^  Rafisford.  Milord  Fergutz  étoit  difpofé 
à  toutes  fortes  d'évènemens,  par  le  bon^ordre 
qu'il  faifoit  régner  dans  fa  troupe,  &  fi  je  l'en 
eufle  cru,  le  fecours  de  M.  le  maréchal  ne  lui 
étoit  pas  néceflaire  pour  fe  défendre  contre 
douze  mille  françois.  Mais  ce  langage  téméraire 
ne  m'ayant  pas  fait  prendre  de  lui  une  meilleure 
opinion,  je  l'exhortai  à  ne  rien  négliger,  &  je  lui 
garantis  le  fecours  de  M.  le  maréchal,  fur  lequel 
il  y  avoit  plus  de  fond  à  faire  que  fur  toutes  ks 
vaines  promeffes.  Ra/isford  étant  à  (ix  milles  du 
camp,  je  trouvai  en  arrivant  au  quartier  général^ 
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toute  la  cavalerie  prête  à  fe  mettre  en  marche , 
&  M.  le  maréchal  qui  n'attendoit  que  mon  retour 
pour  s'avancer  à  la  tête.  Pavois  compris  par  les 
difcours  de  mrlord  Fergutz ,   qu'il  y  avoit  moins 
de  fond  à  faire  fur  lui  dans  Tadion,  que  pour  les 
préparatifs.  Je  ne'déguifai   point  cette  obfer- 
vatîon  à  M.  le  maréchal.  II 'me  confeflTa  qu'il  en 
àvoît  porté  le  même  jugement.  Cependant  étant 
parti  à  fa  fuite,  je  m'attachai  à  lui  de  fi  près,  que 
dans  le  deflôin  où  j'étois  de  mériter  l'eftime  qu'il 
m'avoit  jufqu'alors  accordée  gratuitement,  j'ef- 
pérai  de  l'avoir  pour  témoin  de  ma  conduite 
&  de  ma  valeur.  Nous  arrivâmes  vers  l'entrée 
de  la  nuit,  à  deux  milles  de  Rafisford,  &  nous 
apprîmes  de  nos  coureurs  que  l'ennemi  ne  nous 
avoit  précédé  que  de  quelques  minutes.  Il  n'étoît 
pas  furprenant   qu'étant  venus  de   deux  côtés 
tout   oppofés,    nous  n'euffions  point  entendu 
réciproquement    le    bruit    de    notre    marche, 
&  l'obfcurité  qui  devenoit  fort  épaifle,  avoit 
encore  moins  permis  que  nous  puflSons  mutuel- 
lement  nous    découvrir.    L'avis,  de    plufieurs 
officiers  généraux  étoit  de  ne  pas  attendre  que 
l'ennemi   eût,  attaqué  milord    Fergutz,  &  de 
fondre  au  contraire  fur  la  queue  des  françois, 
pour  les  contraindre  de  nous  faire  tête,  &  pouc 
recevoir  enfuite   de    milord  Fergutz  la  même 
forte  de  fecours  que  nous  venions  Tui  apporter» 
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Mais  il  parut  à  M.  le  maréchal  qu  il  étoit  plus 
à  propos  de  laifler  commencer  l'attaque ,  &c  que' 
nous  aurions  meilleur  marché  de  nos  ennemis, 
en  les  furprenant  dans  l'exécution  de  leur  propre 
entreprife.  Il  nous  fit  faire  halte,  pour  éviter 
de  nous  trahir  par  le  bruit.  Nous  nous  remîmes 
^n  marche  après  un  quart  d'heure  de  repos, 
&  nous  admirâmes  la  fécurité  de  l'ennemi ,  qui 
alloit  jufqu'à  ne  pas  fe  défier  qu  il  fût  obfervâ 
ou  pourfuivî. 

Rafisford  étoit  une  bourgade  fans  défenfe, 
&  le  camp  de  milord  FergUtz,  qui  touchoit  aux 
dernières  maifons,  n'étoit  couvert  que  d'un 
limple  retranchement,  qui  étoit  le  même  pour 
fon  artillerie  &  pour  fes  troupes.  Certain  comme 
il  l'étoit  de  l'arrivée  du  maréchal,  il  s'étoit 
contenté  de  tenir  fes  gens  fous  les  armes  derrière 
fon  retranchement,  avec  ordre  de  faire  brufque- 
mént  leur  décharge,  lorfque  l'ennemi,  qui 
croiroit  les  furprendre,  feroit  à  quatre  pas  du 
foffé.  Le  (eul  ftratagême  qu'il  eût  employé,  avoit 
ctç  de  pofter  quelques  payfans  fur  la  route  des 
françois,  en  leur  recommandant  de  répondre 
avec  un  air  de  fimplicité  aux  queftions  qu'ils 
recevroient,  &  de  feindre  qu'on  étoit  auflS  tran- 
quille dans  lé  camp  qu'ils  affeâreroîcnt  de  le 
paroître.  Les  françois  y  furent  trompés.  N'en- 
jtendant  pas%  moindre  bruits  ils  s'approchèrent 
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avec  C  peu  de  précaution,  que  robfcurîté 
même  n'empêcha  point  nos  gens  de  les  ajufter  ; 
&  dans  cette  première  décharge,  ils  perdirent  un 
grand  nombre  de  braves  officiers,  que  Tardeur  de 
la  gloire  avoit  précipités  dans  le  péril.  Cependant 
rimpétuofité  françoife  auroit  cauté  beaucoup 
d'embarras  à  milord  Fergut?,  fi  notre  arrivée 
n'eût  changé  au  même  moment  la  face  du 
combat.  Milord  Douglas,  qui  commandoic  le 
détachement  des  ennemis ,  ne  vit  point  d'autre 
reffburce  que  de  pafler  le  retranchement,  *&  de 
«'ouvrir  un  chemin  pour  fuir  au  travers  dei 
quatre  mille  hommes  qu'il  avoit  en  tête.  Il  les 
culbuta  en  effet  fort  heureufement,  &  l'on  n'a 
jamais  conçu  par  quel  art  il  communiqua  fi 
habilement  fes  ordres  à  toutes  fes  troupes,  que 
fans  s'ouvrir  &  fans  fe  divifer  elles  fe  rendirent 
de  l'autre  côté  du  camp,  où  fe  trouvant  comme 
fortifiées  tout  d'un  coup  par  les  maifons  de  la 
ville  qui  étoient  difperfées  avec  beaucoup  de 
confufion,  il  devenoit  impoffible  de  les  forcer 
dans  lobfcurité.  Notre  étonnement  diminua 
néanmoins,  lorfque  nous  eûmes  appris  qu'elles 
étoient  prefqu entièrement  compofées  d'iilan- 
dois,  qui  connoiflfoient  la fituation  du  lieu,  &  que 
cette  raifon  avoit  fait  clibifir  pour  une  fi  impor- 
tante expédition.  Il  leur  en  coûta  plus  de  deux 
mille  hommes,   autant  de  ceux  qui  furent  tués 
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dans  la  première  décharge  de  mîlord  Fergutï, 
que  de  leur  arrière-garde,  qui  ne  put  fe  dérober 
tout-à-faît  à  notre  cavalerie;  &  leur  bonheur  fut 
de  s*étre  apperçus  aflez  tôt  de  notre  approche 
pour  avoir  le  tems  de  prendre  la  réfolutîon  qui 
les  fauva;  car  il  n*en  feroit  pas  échappé  un  feul , 
s'ils  euflent  pris  celle  de  nous  faire  face.  M.  le 
maréchal,  qui  s*étoit  attendu  à  une  vidoire 
certaine,  paroiflbit  défefpéré  de  l'avoir  manquée> 
&  dans  fa  colère  il  maltraita  beaucoup  milord 
Fergtitz,  pour  avoir  cédé  fi  facilement  le  paflage. 
Son  excufe  &  celle  de  fa  troupe  fut  d^avoit 
moins  fongé  à  combattre,  &  à*répandrè  du  fang, 
qu*à  garantir  Tartillerie,  à  laquelle  en  effet 
milord  Douglas  n'avoit  guère  eu  le  tems  dç 
penfer. 

Il  reftoit  à  délibérer  fur  la  conduite  qu'on 
devoit  tenir  à  la  pointe  du  jour;  car  autant  qu'il 
paroifloit  peu  à  craindre  que  les  ennemis  priffent 
le  parti  de  nous  attaquer,  autant  nous  étoit-il 
difficile  de  les  forcer  avec  de  la  cavalerie  dans 
les  défilés  de  Rafisford.  Cependant  il  nous 
auroit  été  fi  honteux  d'avoir  formé  une  entre- 
-prife  dont  nou#  n'euffions  pas  recueilli  plus  de 
fruit,  qu'ayant  paffé  tout  le  refte  de  la  nuit  fous 
les  armes,  nous  ne  défefpérions  pas  de  trouver 
quelque  moyen  de  réparer  la  perte  de'  nos 
çfpérances,   Mai$  la  même  habileté   c^ui  avait; 
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iauvé  m'ilorcl  Douglas  (Ju  péril,  lui  fit  craîîitlre 
que  le  pofte  même  qu'il  avoit  gagné,  ne  fût  pas 
aflez  fur  contre  des  ennemis  dont  il  ne  connoifToît 
pas  le  nombre.  Ne  trouvant  aucune  réfiftance  du 
côté  de  Rafisford,  il  employa  le  tems  de  lobfcu- 
rité  à  traverfer  le  bourg;  &  quoiqu'il  fe  trouvât 
un  peu  à  Tétroit  entre  les  dernières  maifons  &  un 
bois  fort  étendu,  qui  lui  fervoît  comme  de  rempart 
de  Tautre  côté,  Taffiète  <Iu  lieu  étoit  G  favorable 
pour  un  camp,  quil  n*auroit  pas  été  mieux 
défendu,  quand  il  auroît  employé  toute  fon 
expérience  à  s'y  retrancher.  Ce  fut  un  nouveau 
chagrin  pour  M.  le  maréchal,  qui  s'avança 
lui-même  à  la  découverte  dès  les  premiers  rayons" 
du  jour.  Il  ne  penfa  plus  quà  faire  marcher 
devant  lui  fon  artillerie,  &  notre  expédition 
n'aboutit  qu'à  lui  fervir  d'efcorte. 

Je  trouvai  en  arrivant  au  camp  une  lettre  de 
madame  de  Gien,  qui  contenoit  des  marques  de 
furprife,  &  des  reproches  de  mon  filence.  J'avois 
lailTé  pafTer  en  effet  près  de  quinze  jours  fans  lui 
écrire,  contre  la  promeffe  formelle  par  laquelle 
}e  m'étoîs  engagé  à  Tinformer  dti  fort  de  made- 
moifelle  Fidert  &  du  fuccès  de  fâ  fuite.  De 
quelque  fource  que  vînt  fon  impatience ,  elle  ne 
s'en  étoit  pas  fiée  aux  voies  ordinaires,  &  c'étoif 
un  exprès  qu'elle  m'avoit  dépêché  avec  fa  lettre. 
H  falloit  fur  le  ch^mp  lui  répondre,  J'avois  fi  pea 
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prévu    cet    embarras,    que    ne    pouvant    me 

déterminer  fur  les  aveux  que  j'avois  à  lui  faire, 

je  cherchai  des  prétextes  dans  les  devoirs  de 

mon  emploi  pour  retenir  fon  courier  jufqu'au 

lendemain.    Enfin,  trouvant   prefqu'autant    de 

danger  à  lui  dégulfer  la  vérité  qu'à  Ten  informer 

tout-à-fait,  je  pris  un  tempérament,  qui  fut  de 

lui   confefTer    que   mademoifelle    Fidert   étoît 

/encore  en  Irlande ,  fans  lui  apprendre  la  part  que 

j*avois  eue  à  fes  nouvelles  aventurés ,  &  les  foins 

que  je  lui  avoi5  rendus  pendant  fa  maladie»  Je  ne 

m'expliquai   pas  même  fur   la  retraite  où  elle 

étoit  cachée,  comme  fi  jeJ'euffe  perdue  de  vue 

-après  l'avoir  quittée;  &  paffant  légèrement  fur 

tout  ce  qui  lui  appartenoit,  je  me  livrois  dans 

.le  refte  de   ma  lettre   aux   fentimens   de  ma 

tendreffe,  qui  xn'infpîroit  des  expreffions  moins 

contraintes.  Le  courier  étant  parti,  je  confervaî 

un  regret  amer  de  la  néceiïîté  où  je  m'étois  mis 

d'avoir  recours  à  la  diiïîmulation ,  pour  tromper 

une  femme  que  j'aimois  uniquement;  &  cette 

réflexion  me  fit  balancer  fi  je  retournerois  la  nuit 

fuivante  au  village  où  j'avois  laiflfé  mademoifelle 

Fiderté  Nous  en  étions  d'ailleurs  à  plus  de  douze 

milles;  je  ne  pouvoir  efpérer  d'être  revenu  avajit 

le  jour,  &  fans  compter  les  foupçons  qui  pou- 

voient  naître  de  tant  d'abfences ,  je  confidérois 

que  ma  fanté  même ,  que  j'avois  û  peu  ménagée 
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dans  mes  courfes  continuelles,  ne  me  permettoit   . 
pas  de  me  priver  toutes  les  nuits  du  repos  du 
fbmmeil.  On  ne  doutera  point,  après  cet  aveu, 
que  je  ne  fufle  fans  amoifr  pour  mademoifelle 
Fidert,  puifque  le  premier 'effet  de  cette  pafTion 
eft   de  changer   toutes  les  peines  en  plaifîrs. 
Cependant ,  à  peine  vis- je  le  foîr  arrivé ,  que 
fentant  renaître  toute  ma  compaffion  pour  une 
fille  dont  Tunique  efpérance  coniîftoît  dans  mon 
amitié  &  dans  mes  foins,  j'oubliai  Tintérct  de  ma 
faaté,  &  la  crainte  des  mauvaifes  interprétations  > 
pour  lui  procurer  quelques  momens  de  confo- 
lations  par  ma  vifite.  Je  la  trouvai  mieux  encore 
que  je  ne  Tavois  laiffée  la  veille.  Sa  joie  fut  vive 
en  me  voyant  paroître.  Elle  me  renouvela  toutes 
ces  tendres  marques  dereconnoiflance  auxquelles 
je  lui  avois  laiffé  voîr  que  j'avois  été  particuliè- 
rement fenCMe.    Mais   lorfque    je   la  croyois 
déterminée  à  deixieurer  dans  fa  retraite  jufqu'à 
la  fin  de  la  campagne,  je  fus  furpris  du  défir 
qu'elle  me  marqua  de  fuivre  le  camp  à  quelque 
diftance.  Et  Im  ayant  demandé  pourquoi  elle 
vouloit  s*expofer  à  des  périls  &  à  des  fatigues 
inutiles,  je  fus  encore  plus  étonné  de  fa  réponfe. 
Je  ne  vis  que  par  vous,  me  dit-elle,  &  je  fens 
que  de  tous  les  maux  que  j*aî  à  redouter,  le  plus 
terrible  eft  d'être  privée  de  vos  confolations. 
Pourquoi  ne  permettriez-vous  pas  que  je  vous 
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fuîve  pour  m'afTurer  tous  les  jours  une  fatîs- 
fadion  C  douce  ?  Les  recherches  de  mon  frère 
font  finies,  continua-t-elle,  &  lopînion  de  mon 
éloignement  eft  bien  confirmée.  Qui  empêchera 
que,  fuivant  les  lumières  que  vous  me  donnerez 
tous  les  jours,  je  ne  puiffé  choifir  le  lieu  le  plus 
voîfin  de  l'armée  pour  y  paffer  la  nuit?  Je  monte 
à  cheval  fans  fatigue,  &  je  puis  cacher  ma  figure 
par  de  nouveaux  déguifemens.  Vous  ne  m'accor- 
derez, ajouta -t- elle,  que  le  tems  que  vous 
pourrez  dérober  à  vos  fonctions ,  car  il  ne  feroit 
pas  jufte  que  je  cherchaffe  ma  fatîsfacèîon  aux 
dépens  de  votre  honneur  &  de  votre  devoir. 

Une  propofition  qui  m'auroit  paru  folle  dans 
les  premiers  tems,  me  parut  plaufible  après  cette 
explication.  Quipouyoitreconnoître,  en  effet, 
mademoifelle  Fidert,  lorfque  fon  frère  avait 
renoncé  à  Tefpérance  de  la  découvrir,  &  qu'il 
paroiffoît  perfiiadé  qu'elle  étoit  bien  éloignée 
de  rirlande?  Il  avoit  interrompu  jufqu*aux 
recherches  qu'il  avoit  fait  faire  chez  les  anciens 
amis  de  fa  fœur,  &  n'ayant  pu  découvrir  la 
moindre  trace  de  fa  fuite,  il  avoit  ^bKé  lui- 
même  qu  elle  devoit  s'être  fauvée  par  la  mer. 
A  l'égard  de  moi,  je  ne  rifquois  rien  à  lui 
continuer  mes  foins,  &  je  comprenois  même 
qu'ayant  formé  peu  de  liaifoo  avec  les  officiers 
angloy},  je  ne  pouvois  efpérer  un  amufement 


1»  H  ï  L  ô  5  O^  s  t  Q  U  fi  $.  12^ 

plus  doux  que  Tentretien  dune  femme  aîmablfjj 
avec  qui  je  ferois  fur  de  paffer  régulièrement 
une  partie  de  chaque  nuit. 

Je  confentis  donc  à  fes  défirs,  fans  autre 
condition  que  de  fe  laiffer  conduire  par  mon 
Valet,  en  qui  j'avois  une  extrême  confiance.  La 
difcipline  étoit  fi  rigoureufe  fous  le  comman- 
dement de  M.  le  maréchal,  que  je  ne  voyoî^ 
point  de  rifque  à  courir  pouiî  elle  aux  environs 
de  l'armée.  Dans  l'état  où  elle  étoit  encore,  je  ne 
pouvois'  croire  fon  defleiti  C  preffant.  Mais 
à  peine  fut-elle  afliirée  que  j'y  confentois,  que 
parlant  de  partir  avec  moi,  elle  fouhaita  même 
que  l'heure  de  notre  départ  fût  avancée,  pour 
être  conduite  par  moi-même  dans  un  lieu  le  plus 
voifin  du  camp.  Je  ne  pouvoîs  lui  refufer  cette 
complaifance  après  avoir  fi  peu  réfiftéà  fa  propo- 
fition.  Kous  partîmes.  Je  la  conduifis  dans  une 
petite  ville  nommée  Benftel,  à  deux  milles  du 
camp.  Il  ne  fut  foi?prenant  pour  perfônne  de  voit 
arriver  deux  officiers,  dont  l'un  paroiflbit  aflez 
foible  &  aflez  pâle  pour  avoir  befoin  de  mille 
(oulagemeK  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  une 
armée.  Je  »e  cachai  point  que  j'étois  aide-der^ 
camp  de  M.  le  maréchal,  pour  attirer  plus  de 
refpeâ  au  jeune  malade  que  je  confiois  à  la 
fidélité#des  habitans.  Et  comme  il  y  avoit  peu 
d'apparence  que  rarmée  dut  fitôt  changer  de 
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camp,  je  promis  à  madeihoifelle  Fidert  qu*elle 
^auroit  le  tems  de  fe  rétablir  parfaitement  avant 
que  de  quitter  ce  nouvel  afile. 

En  effet,  le   liège  de  Limérick  étant  peu 
avancé,  &  la  fituation  des  ennemis  ayant  fait 
défefpérer  à  M  le  maréchal  de  pouvoir  les  forcer 
dans  leurs  lignes,  fon  deffein  étoit  d*attendre 
qu'ils  Teuffent  fini,  pour  faifir  le  moment  où 
quelque  nouveau  projet  leur  feroit  changer  de 
fituation.  L'impatience  de  demeurer  fi  long-tem^ 
oifif,  lui  faifoit  fouhaiter  que  cette  place  fe  fût 
défendue  avec  moins  de  bravoure.  Il  ne  perdoît 
pas  néanmoins   cette   occafion  de  couper   les 
vivres  à  l'ennemi,  &  de  les  refferrer  dans  leurs 
retranchemens   par   des   efcarmouches    conti-* 
nuelles.  Mais  la  rivière  qui  les  couvroît  étant 
une  barrièfe  impénétrable,  les  mouvemens  qu*il 
faiffoit  fans  cefTe  autour  d*eux,  ne  fervoient  qu'à  . 
exercer  fes  troupes,  Ainfi,  j'eus  toute  la  liberté 
que  mademoifelle  Fidert  défiroit  pour  la  voir 
&  pour  la  confoler.  Le  malheur  de  fa  fortune, 
l'efpérance  qu'elle  avoit  de  quitter  Tlrlande  avant 
rhiver,  fa  reconnoiflance    pour  mes    fervîces^ 
&  pour  mes  foins^  faifoient  prefque  le  feul  fujet 
de  nos  entretiens.  Je  remarquoîs  le  goût  qu'elle 
prenoit  à  me  voir,  &  je  n*avoii  pas  à  chercher 
d'autre  preuve  que  le  chagrin  qu'elle  nfarquoît 
toujours  au  moment  de  mon  départ.  Mais  cette 
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féparatîon  me  caufoît  auflî  quelque  regret,  &  ne 
foupçonnant  point  mon  propre  cœur  d*un  autre 
mouvement  que  celui  de  l'amitié,  je  n'avois 
garde  de  reconnoître  aux  mêmes  marques, 
d'autres  fentîmens  que  les  miens. 

Cependant  M.   le    maréchal    m'avoit    parlé 
rarement  de  madame  de  Gien.  Dans  Tagitadon 
continuelle  de  fes  affaires ,  les  foins  de  l'amouï^ 
étoient  fufpendus   malgré  lui.    Mais   il   apprît 
bientôt  par  les  mauvais  offices  de  quelqu'un  de 
mes  ennemis,  que  je  fortoîs  du  camp  chaque 
nuît,  &  que  j'allois  paffer  régulièrement  quelques 
heures  à  Grawley.  Le  myftère  que  je  lui  ^aifoîs 
de   ces  voyages,  lui  fit  fovipçonner  que  c'étoît 
une  intrigue  d'amour;  &  ne  pouvant  s'imaginer 
qu'il  fût  queftion  de  ndademoîfelle  Fidert ,  dont  je 
ne  lui  avois  jamais  cachetés  démarches,  ni  que 
je  fufle  parvenu  tout  d'un  coup  à  me  former  une' 
habitude  dans  un  lieu  dont  j'entendois  à  peine  le^ 
langage ,  il  fe  figura  que  ce  ne  poùvoit  être  que 
madame  de  Gien,  que  fon  inclination  pour  moî 
avoit  amenée  dans  le  voifînage  du  camp.  La 
jaloufie  rendit  des*  forces  à  fa  paffion.  Il  chargea' 
le  chevalier  Ecke,  lieutenant' de  fes  gardes,  de^ 
m*obrerverdans  ma  route,  &  de  lui  rendre  compte 
de  mon  intrigue.  Mais  dans  la  folitude  conti-»' 
nueile    où    mademoîfelle    Fidert    fe    trouvoif^ 
renfermée*,  îl  étoit  difficile  dé  tirer  quelques' 
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lumières  de  ceux  qui  Tayant  vue  arriver  en  hûnii 
d'homme ,  la  prenoient  de  bonne  foi  pour  un 
jeune  officier  qui  fe  rétablifibit/  d'une  maladie 
dangereufe.  Ecke  n'en  tira  point  d'autre  éclair* 
ciffement,  &  mon  valet  qu'il  reconnut,  en 
obfervant  tout  ce  qui  appTartenoit  à  la  maifon, 
ne  fervit  qu'à  lui  faire  prendre  le  change  par  des 
conjeâures  fort  éloignées  de  la  vérité.  Cependant 
|A,  le  maréchal  guéri  de  fes  défiances  par  un 
récit  qui  ne  lui  faifoit  pas  reconnoltre  madame 
de  Gien,  me  félicita  ouvertement  de  ma  bonne 
fortune,  &  me  caufa  d'autant  plus  d'inquiétude 
pour  la  fureté  de  mademoifelle  Fidert,  qu'il  nue 
parla  de  mes  vifîtes  noâurnes  comme  d'une 
habitude  qui  n'étoit  ignorée  de  perfonne.  Mon 
embarras  faillit  de  me  trahir.  Je  me  défendis  fi 
mal  qu'il  fe  confirma  dans  l'opinion  que  j'étois 
conduit  à  Grawley  par  l'amour;  &  ce  ne  fut  que 
la  force  de  fon  erreur  qui  me  fit  concevoir  à  la  fin 
qu'elle  ne  regardoit  pas  mademoifelle  Fiderté 

Il  étoit  important  néanmoins  quelle  çn  fûc* 
avertie,  &  dès  la  nuit  fuivante  )e  lui  confeillai  de 
quitter  une  ville  où  elle  n'évîteroit  pas  long-tems 
d'être  reconnue.  C'étoit  renouveler  non-feule- 
ment tous  fes  embarras,  mais  encore  toute  fa 
triftefle  &  toutes  fes  douleurs*  £lle  m'abandonna 
la  conduite  de  fon  fort.  Je  ne  veux,  me  dit^eUb, 
ni  demeurer  içi>  m  m'^loigner  de  vous.  Ce 

langage 
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lârtgage  étoît  aifé  à  tenir;  mais  je  lui  fis  confidéreiî 
^ue  rexécutioh  en  étoit  impoffible>  &  qu'elle  ne 
trouverôit  aucun  moyen  d'accorder  deux  chdtesi 
^ui  s'excluoiônt  néceflairement.  Nous  en  étions 
à  le  chercher  par  mille  réflexions,  lorfque  le 
chevalier  £ckd  fe  fit  entendre  à  la  porte  de 
tappartement^  où  il  employoit  le  nom  &  Tautoritë 
4ie  M.  te  maréchal  pour  fe  la  faire  ouvrir.  Il  étoic 
chargé  efFeétiVement  d  un'otdre  particulier  pout 
tnoiy  mais  il  n'avoit  choifî  ce  moment  que  pout 
'découvrir  malgré  moi  ce  qu  il  étoit  défefpéré  dô 
ji*avoir  pu  pénétrer;  &  ne  pouvant  fe  perfuadet 
^ue  ce  fût  dans  tihe  autre  compagnie  que  celle 
tfune  femme  que  je  ptehois  plaifir  à  pafler  une 
partie  de^  nuitis^  iî  étoit  l-éfôlu  de  connoître  îe 
vifage  de  ma  maîtrefle*  Mon  valet  n*ofa  réfiftet! 
à  la  déclaration  d*un  ordre  dumaréfchaL  L'ay^ne 
moi-même  entendu  prononcer,  je  ne  perifai  poine 
à  mé  défendre  d'obéir.  Mademoîfeîle  Fidert  étoîfi 
âifife  dans  fopfdéguifemeht!  ordinaire  5  près  d  une 
table  où  j'avoîs  foupé  avec  elWè  Soin  trouble 
l'empêcha  de  fe  lever,  tandis  que  je  recevoir 
d-Ecke  les   explications   qu'il  m'apportoit.  Je 
remarquai  que  l'attention  qu'il  avoît  à  me  parlef 
ii*empê€hoit  point  qu'il  ne  l'ôbfervât  foigdeu- 
fement.  Enfin,  lôrfqu'il  m'eut  communiqué  le^ 
ordres  de  M.  le  maréchal ,  il  prît  un  air  moiM 
férieux  pour  me  faire  des  excufes  de  mWo^ 

l 


interrompu  >  &  me  déclarant  siême  une  partie  dç 
fes  intentbns,  il  me  confefla  qu  il  ne  s*étoit  point 
attendu  à  me  trouver  tète  à  tête  avec  un  cavalier, 
après  avoir  toujours  été  perfuadé  que  je  n'avoi& 
répandu  cie  bruit  que  pour  déguifer  quelque^ 
intrigue  d'amour  quil  aivoîtété  curieux  d'appro- 
fondir. Si  quelque  chofe  étoit  capabh  de  me 
caufer  de  la  joie  ^  dans  des  circdnftances  où  jet 
croyois  le  fecret  de  mademoifelle  Fîdert  prêt 
à  s'éventer,  ce  fut  de  voir  au  contraire  que 
Terreur  d'Ecke  alloit  le  mettre  plus  à  couvert  que 
jamais.  Je  me  figurai  même  qu'il  y  avoit  d'autres 
avantages  à  tirer  de  cette  occafion.  Tentant 
aiuffitôt  le  lieutenant  du  maréchal  par  -un  air  de 
confidence^  je  lui  parlai  du  jeune  ofScier  qu  il 
voyoît  avec  moi  comme  d'un  homme  de  diftinc* 
tïon ,  qui  fe  trouvoit  p^r  des  malheurs  extraor- 
dinaires dans  la  néceffîté  de  fe  dérober  à  la  juûice* 
J'ai  été,  contînuai-}e ,  affez  heureux  pour  Iq 
garantir  jufqu  à  prefent  de  bien  des  craintes;  maîsç 
demeurant  fans  fecours  à  la  première  marche  de 
l'armée,  je  prévois  qu'il  ne  trouvera  pas  long  tem^ 
la  même  sûreté  dans  cette  retraite,  &  je  m'agite 
en  vain  pour  lui  chercher  un  autre  azile. 

Mademoifelle  Fidert  fe  tenoit  pendant  ce  tems-  • 
là  dans  une  pofture  négligée ,  la  tête  appuyée  (ut 
les  deux  mains,  comme  fi  le  chagrin  &  l'inquié- 
tude TeuiTent  jetée  dans  une  profonde  diflraâionj 
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maïs  cherchant  en  efifet  4  k  cacher  le  vîfage, 
pour  ne  faire  naître  aucun  foupçon  par  fa  figure^ 
Dcke  entra. fans  balancer  dans  la  difpofition  quft 
je  m  eflfbrçoîs  de  lui  înfpîrer*  Il  étoît  brofque^ 
mais  généreux.  Si  MonCeury  me  répondit-il^ 
pouvoît  fe  tranfpojter  fans  péril  dans  une  terr et 
que  j'ai  vers  le  comté  de  Qare,  je  lui  répopdroitt 
fur  ma  vie  qu'il  y  feroit  en  (breté  contre  .toute» 
fortes  de  crabtes.  Outre  le  fecret,  qui  ferott 
impénétrable  dans  un  lieu  fi  écarté  des  grandes 
villes ,    il  pourroit   compter  fur.  la  fidélité  de 
quelques  domeftîques  que  fy  ai  laLflTéi.  .Cetto 
ouverture  me  parut  une  faveur^  fignalée  du  çiel* 
J'affi^âai  néanmoins  de  la  recevoir  fatns  avidité^ 
pour  eib^cher  Ecke  de  fe  former,  lui^éme  unc^ 
trop  grande  idée  de  fon  bienfait*  C'eft  de  vous^ 
lui  dî$-)e  »  qu'il  faut  dematvier  particulièrement 
le  fccret,  puîfque  toute  la  difficulté  confift^ 
^  gagfier  votre  maiibn*  Mais  un^^homme  afTea 
généreux  poœir  nous  faire  de  fi  belles  offres,  né 
les  exécutera  point  fans  doute  avec  moins  d« 
bonté  âc  de  noblefle*  Il  fe  fit  un  honneur  de 
répondre  à  notre  attelle,  &  promettant  même: 
à  madeftioifelte  Fidert  de  faire  naître  quelqua 
prétexte  pour  renvoyer  chez  lui  un  de  fes  gens 
i|uî  lui  fèrviroit  de  guide,    il  joignit  tant  de 
diferétion  à  <3^tte  politefTe  qu'il  fe  hâta  de  nous 
Uiflèr  f^uls  ^  poiu:  nous  atec  le  foupçoa  qu'E 

la 
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cherchât  à  pénétrer  plus  loin  dans  notre  fecreti 
Je  demeurai  (i  fatisfait  ^  que  je  traitai  de  badi- 
nage  tous  les  regrets  que  mademoifelle  Fidert 
aiarqua  de  s'éloigner  de  moi.  Ils  furent  trop  vifs 
pour   me  laiflfer  douter  qu'ils    fuffent  fincères. 
Et  peut-être  qu'avec  plus  de  penchant  à  me 
flatter,    j*y   auroîs'  découvert  un:  intérêt   plus 
tendre.  Mais  je  la  coniblai  par  la  promefTcde  la 
f  evoîr  à  la  fin  de  là  campagne ,  &  de  ne  pas  perdre 
un  moment  la  paffion  de  la  fervir. 
-    Dès- le  lendemain  Ecke  m'afTura  que  le  guide 
qu'il  deftinoît  à  mon  jeune  officier  feroit  prêt 
à  partii*  la  nuit  fuivante,  &  l'ayant  faitparoître 
devant  moi,  il  lui  donna  des  ordres  qui  confir- 
mèrent toiles  (es  proméfles.  J'exhortai  mademoî- 
felle  Fidert  en  la  quittant  ife  fou  venir  de  l'intérêt 
qu'elle  avoit  à  fe  renfermer  dans  une  folitude 
exade,  &  ne  m'occupant  que  de  fa  fureté,  je  fis 
peu  d'attention  à  fes  larmes.  Avec  le  valet  d'Ecke, 
fe  la  priai  de  conferver  le  mien,  dont  elle  avoit 
jufqu'alors  agréé  les  fervices.  Elle  partît  enfin«i 
La  terre  du  chevalier  Ecke  fe  hbmnxoit  CamerJ^ 
trofy  &  fa  diftance  étpittà  quarante  milles  du 
camp.  Après  notre  féparation,  la  curiofité  me  fit 
demander  à  fes  hôtes,  comment  ils  s'étoient 
trouves  de  fon  caràftère  &  de  fa  conduite  pendant 
fept  ou  huit  jours  qu'elle  avoit  paffés  chez  eux» 
31$.  fe  louèrent  de  fa  douceut&  de^Gt  poUtcfle; 
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JXtaîs  ils  ne  me  cachèrent  point  que  dans  certains 
inomens  ils  avoient  foufîert  beaucoup  de  quel- 
•ques  altérations  qui  changeoîent  tout  d'un  coup 
fon  humeur.  Elle  les  avoit  réveillés  plufieurs  fois 
pendant  la  nuit,  &  les  ayant  appelés  dans  fà 
.chambre ,  elle  les  avoit  conjurés  les  larmes  aux 
yeux  d'emporter  le  corps  de  fon  père ,  qu'elle 
-croyoit  avoir  vu  dans  un  coin  de  l'appartement, 
:Elle  ne  paroiffoit  point  entendre  ce  qu'ils  lui 
xlifoient  pour  la  rappeler  à  elle-même,  &  fes 
înftances  redoubloient  avec  une  nouvelle  abon^ 
idance  de  pleurs,  jufqu'à  ce  que  ces  fombres 
images  venant  peu  à  peu  à  fe  dîfÏÏper,  elte 
paroiffoit  furprife  de  trouver  devant  elle  des  gens 
qu'elle  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  appelés^ 
elle  leur  marquoit  une  vive  confufion  4*ùn 
égarement  qu'elle  attribuoit  à  quelque  fonge; 
&  j'admirai  d*ns  ce  récit  qu'il  ne  lui  fut  rien 
échappé  qui  pût  trahir  fon  fexe. 

Les  foins  qu€  je  lui  avois  donnés  avec  tant  de 
7èle  &  de  confiance  m'avoient  occupé  fi  conti- 
nuellement, que  mes  projets  de  philofophie  en 
avoient  été  fufpendus.  Mon  amour  même  en 
avoit  foufFert,  finon  du  refroîdiffèment,  du  moins 
quelques  interruptions,  dans  les  momens  ouf 
Tamitié  &  la  compaflîon  avoient  été  mes  fentî- 
mens  les  pliis  vifs.  Mais  je  me  rendis  tout  enrier 
â  ces  deux  objets»  lorfque  je  me  crus  <iéchargé 
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d*un  foin  dont  la  générofité  &  l'honneur  m'avoieflt 
fait  un  devoir.  Je  retournai  au  camp  avec  la 
réfolution  de  commencer  auffitôt  mes  exercices 
philofophîques.  Ecke  m'attendoit.  Il  me  renou- 
vela toutes  fès  promefles,  &  je  ne  doutai  point 
que  le  fond  que  j*avois  fait  fur  lui  n'eût  toute  la 
folidité  qui  doit  infpirer  une  parfaite  confiance. 
Cependant  quelques  mots  qui  échappèrent  à  M. 
le  marécnal  dans  le  premier  entretien  que  feus 
avec  lui ,  ne  me  permirent  pas  de  douter  qu*il 
n'eût  été  nformé  de  toutes  nos  réfolutions. 

Je  balançai  fi  je  devois  continuer  de  feindre, 
ou  me  faire  un  mérite  de  ma  fincérité.  M.  lé 

,  maréchal  étoit  entré  de  fi  bonne  grâce  dans-  les 
intérêts  de  mademoifelle  Fidert,  que  je  ne  pou- 
vois;^  douter  du  moins  qu  il  ne  fût  auflî  dîfpofé 
à  cacher  fa  retraite  qu*il  Tavoit  été  à  favorifer  fa 

.  fuite.  Je  pris  le  parti  da  ne  pas  lui  faire  connoîtrc 
que  j'eufle  entendu  le  fens  de  quelques  railleries > 
où  j'avois  reconnu  Tindifcrétion  du  chevalier 
Ecke;  &  lui  marquant  par  un  compliment  flatteur 
Topinion  que  j'avois  de  fa  générofité,  je  le  priai 
de  prendre  part  aux  inquiétudes  d'une  fille 
aimable ,  qui  'n'étoit  point  encore  délivrée  des 
craintes  qui  lui  ôtoient  le  repos  depuis  fi  long* 
tems.  Je  lui  appris  toutes  les  circonftances  de  nos 
aventures,  depuis  que  j'avois  ceffé  d'avoir  cette 
ouverture  pour  lui  s  &  m'excufant  avec  |>Ius  do 
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fîncérîté  qu'il  ne  fe  Timagina  peut-être ,  fur  ks 
propres  occupatîons,  qui  ne  m'avoient  permis  de 
l'approcher  qi^e  pour  recevoir  fes  ordres,  je 
Tintéreflai  auflî  vivement  qu'il  me  fut  poffible  au 
fort  d'une  jeuhe  perfonne  à  qui  je  prenois  mpi- 
méme  un  intérêt  fi  fenfible.  Il  abandonna  le  ton 
4e  la  raillerie  pour  en  prendre  un  beaucoup  plus 
fcrieux  :  Vous  auriez  mieux  fait,  me  dit -il, 
d'avoir  toujours  cette  confiance  poprmoi.  Je  me 
croyois  mieux  connu  de  vous,  mon  cher  Montcal, 
&  le  moindre  retour  que  vous  deviez  à  mon 
amitié  étoit  d'agir  avec  moi  fans  défiance.  Il  en 
falloît  bien  moins  pour  renouveler  le  zèle  qui 
m'attachoit  à  lui.  Je  lui  proteftaî  que  tout  le 
dévouement  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  homme 
d'honneur,  il  me  le  trouveroît  éternellement 
&  fans  exception.  Mes  expreffions  furent  fi  vives, 
que  fon  amitié  s'échaufFant  par  le  plaifir  qu'on 
prend  à  fe  voir  aimé,  il  me  protefta  qu'au  milieu 
du  chagrin  qu'il  reflTentoIt  de  n'avoir  point  encore 
tiré  le  moindre  avantage  de  la  campagne,  il  en 
a  voit  toujours  porté  deux  autres  qui  t'agitoient 
continuellement;  l'un  de  n'avoir  pas  reçu  une 
feule  marque  de  l'attention  de  madame  de  Gien  ^ 
quoiqu'il  lui  eût  dépéché  plufieurs  couriers , 
avec  des  lettres  où  il  lui  avoit  exprimé  toute 
l'ardeur  de  fa  paffion  ;  &  f  autre  de  n'avoir  point* 
encore  trouvé  l'occafion  de  faire  quelque  chofe 
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pour  ma  fortune.  Je  le  priai  de  n'avoir  pas  p!uS 
d  emprefîement  que  moi  pour  me  procurer  des 
biens  que  je  n*eftimerois  jamais  tant  que  Thonneur 
de  le  fervir  &  de  vivre  avec  lui.  Peut-être  ne 
trut-il  pas  ce  compliment  fincèré,  mais  j'eus  le 
bonheur  à  la  fuite  de  l'en  perfuader  par  d*autres 
fémoîgnages.  A  l'égard  de  madame  de  Gien, 
comme  j'étois  aufll  peu  capable  de  le  flatter 
mal-àpropos.que  de  le  tromper,  je  lui  confeffai  que 
je  connoiflTois  à  cette  d^me  une  extrême  élob- 
gnement  pour  l'amour,  &  qu'elle  avoit  l'efprit 
trop  occupé  de  fes  affaires  de  France  pour 
^'arrêter  aux  amufemens  qui  pouvoient  flatter  fon 
cœur.  C'étoit  parler  fincèrement,  puifque  j'étois 
perfuadé  moi-même  que  c'étoit  la  feule  raifon  qui 
lui  faifoit  combattre  Tinelination  qn*elle  avoit 
pour  moi.  Je  m^apperçus  néanmoins  que  ce 
difcours  renouveloit  les  foupçons  de  M«  le 
maréchal.  Il  me  preffa  de  lui  apprendre  .quelles 
étoient  ces  affaires  qui  TintérefToient  jufqu'à  la 
faire  renoncer  au  plaîfir  3  &  qui  ne  l'avoient  point 
empêché  de  me  fùivre  en  Irlande.  Je  n'eus  pour 
me  défendre  que  les  excufes  de  Thoimeur  &  de  la 
probité  naturelle,  qui  ne  me  permettoient  point 
de  trahir  fa  confiance  après  la  loi  qu  elle  m'ayoit 
jmpofée  de  lui  garder  le  fecret. 

Dans  le  même  moment  un  courîer  dépêché 
pai:  milord  CQqiUUgb,  qui  CQUîrO^adgit  d^QS  \^ 
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province  d'Ucfter,  apporta  la  nouvelle  d'un 
foulèvement  dangereux  qui  lui  faifoit  craindre  de 
voir  bientôt  dans  cette  province  une  fécondé 
armée  en  faveur  du  roi  Jacques.  Sous  prétexte 
de  la  cherté  des  vivres,  dont  on  enlevoit  tous  les 
jours  la  plus  grande  partie  pour  la  fubfiftance  des 
troupes,  le  peuple  avoit  pris  les  armes,  &  Ton 
comptoit  déjà  neuf  mille  hommes  réunis  fous  un 
chef.  Milord  Connaugh  preffoit  M.  le  maréchal 
de  lui  envoyer  un  corps  de  cavalerie,  pour 
foutenir  quelques  régimens  d'infanterie  qu'il  avoit 
fous  fes  ordres  5  &  fes  inftafices  étoient  fi  fortes 
qu'il  ne  répondoit  de  rien,  fi  on  laiflbit  quatre 
jours  aux  rebelles  pour  fe  fortifier.  Je  vis  fur  le 
vifage  de  M.  le  maréchal  des  marques  fenfibles 
de  fon  erhbarras.  Il  ne  pouvoit  fe  défaire  d'une 
partie  de  fa  cavalerie  fans  ruiner  tous  fes  projets, 
&  la  néceflîté  néanmoins  d'arrêter  dans  fa  naiG- 
/ance  un  m^\  qui  n'étoit  pas  moins  capable  de  les 
renverfer,  lui  paroiffoit  auffi  indifpenfable  qu'elle 
lui  étoit  repréféntée.  Tandis  qu'il  dcfibéroît  fur 
cet  incident  avec  quelques  officiers  généraux 
qu'il  avoit.  fait  avertir,  j'interrogeois  le  courier 
fur  la  difpofition  des  rebelles  &  fur  la  dîftance  des 
lieux.  Les  lumières  que  j'en  tirois  me  firent  naître 
un  deflein  dont  je  crus  l'exécution  infaillible. 
Avec  l'inclination  que  mes  anciens  exercices  me 
donnpiçnt  pour  la  ç^va.leviç;j  il  n'étoit  pas  furpro- 
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liant  que  je  me  fufle  attaché  à  cannoître  ce  qu*il  y 
avoît  de  meilleur  dans  le  camp,  &  que  mes  feules 
liaifons  fuffent  avec  les  principaux  officiers  de  ce 
corps*  Je  faifois  un  cas  extraordinaire  de  quatre  ré- 
g^nens,quî  étoient  en  effet  ce  que  j'ai  jamais  vu  de 
plus  lefte  &  de  mieux  difcipliné.  Ce  nombre  fuffifoit 
pour  m^s  idées,  &  les  officiers  étoient  propres 
auflî  à  les  féconder.  J*entrai  brufquement  dans  le 
cabinet  de  M.  le  maréchal.  Je  ne  craignis  point 
de  Tinterrompre,  pour  le  prier  de  m'écouter  un 
moment,  &  lui  ayant  expliqué  en  peu  de  mots 
mon  projet,  je  lui* répondis  du  fuccès  s*îl  avoît 
aflcz  bonne  opinion  de  moi  pour  m'en  confier 
l'exécution.  Je  dûs  être  flatté  de  fa  confiance^ 
car  fans  me  demander  d'autre  garant  que  ma 
parole,  il  donna  ordre  auffitôt  que  les  quatre 
'  rëgimens  fe  tinffent  prêts  à  marcher  fous  ma 
conduite. 

S'il  me  reftoît  quelque  crainte,  elle  ne  venoît 
<îue  fur  les  explications  que  j'avoîs  tirées  du 
Courier,  &  fur  la  fidélité  avec  laquelle  j'avois 
befoin  qu'il  me  fervît  de  guide.  Il  devoit  connoître 
un  pays  dont  il  étoit  lui-même,  &  c*étoit  fur 
cette  affurance  que  toutes  mes  vues  étoient 
fondées.  Il  m'avoit  dit  que  les  rebelles,  qui 
ctoient,  comme  on  doit  fe  l'imaginer,  fous 
bagages  &  fous  tentes,  a  voient  choifi  pour  leiw: 
centre  ou  leur  quartier  d'affemblée ,  une  grande 
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bourgade  nommée  Tilpenny,  où  la  féditjon  avoit 
commencé.  Cétoit-là  qu  outre  les  habitans;  ils 
^'étoit  rendu  un  grand  nombre  de  mutins,  qu*oii 
faifoit  déjà  monter  à  neuf  mille.  Ils  yattendoîent 
l'arrivée  continuelle  de  ceux  qui  v^noient  prendre 
T>arti  fous  les  mêmes  enfeignes,  &  ils  s'occupoient 
avec  une  ardeur  furprenante  à  fe  fabriquer  des 
armes.  Uéloîgnement  de  Tilpeifty  n'étant  que 
de  vingt  mille,  qui  font  environ  dix  lieues  de 
France,  j'avoîs  conçu  qu'en  faifant  aflez  de 
diligence  pour  y  arriver  pendant  la  nuit  fuivjtfittî, 
je  pouvoîs  avec  les  înftrudionsque  j'avoîs  reçues 
du  Courier,  m'approcher  fourdement  de  la  ville, 
y  faire  mettre  le  feti  à  tous  les  coins,  &  dîfpofer 
tellement  ma  cavalerie,  que  faifant  face  à  l'entrée 
de  toutes  les  rues,  elle  taillât  en  pièces  tous  ceux 
qui  fe  préfenteroient  pour  fortir.  Ce  terrible 
deflein  me  fembloit  d'autant  plus  infaillible,  que 
les  maifons  étant  de  bois,  &  la  plupart  couvertes 
de  chaume,  la  promptitude  du  feu  qui  ne  laîflTeroit 
pas  aux  rebelles  le  tems  de  fe  reconnoître,  dimî- 
nueroît  aflez  le  nombre  pour  laifler  peu  d'exercice 
au  fabre  de  mes  cavaliers.  Les  préparatifs  de  mon 
cntreprife  ayant  été  achevés  avant  le  milieu  du 
jour,  notre  marche  fe  fit  avec  tout  le  fecret  qui 
étoit  néceffaire  à  mes  vues.  Je  fis  arrêter  plus  de 
cinquante  payfans  que  je  rencontrai  fur  la  route  , 
&  fans  leur  demander  ce  qui  les  conduifoit 
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à  Tilpenny,  je  les  fis  conduire  à  la  queue  de  mï 
troupe.  Le  courier  me  fervant  de  guide ^  il  me 
fut  aifé  d'éviter  vers  le  foir,  d'être  apperçu  de  la 
ville,  en  me  cachant  derrière  un  bois,  d'où  j'allai 
feu!  avec  mon  guide  pour  reconnoître  les 
'iîtuations  par  mes  yeux.  Enfin  robfcurité  com- 
mençant à  me  favorifer,  je  fis  difpofer  tous  mes 
préparatifs.  C%toient  des  fafcines  goudronnées, 
qui  po.uvoient  être  enflammées  tout  d'un  coup 
avec  une  poignée  de  poudre.  Elles  étoient  fi 
légères ,  que  non-feulement  chaque  cavalier  en 
avoît  apporté  deux,  mais  qu'elles  pouvoient  être 
lancées  de  la  main  d'un  homme  à  vingt  pas» 
&  prefque  fur  le  toit  des  m^ifons.  La  néceflîté 
d'exterminer  une  troupe  de  rebelles  fermant 
mon  cœur  à  la  pitié,  j'entrepris  enfin  cette  funefte 
exécution,  dont  je  ne  puis  rappeler  le  fouvenic 
fans  un  frémiflement.  La  facilité  du  fuccès  furpafla 
mon  attente.  Il .  avoit  fait  depuis  quelques  jours 
une  chaleur  qui  faifoit  de  tout  une  matière 
combuftible.  Les  fafcines  furent  allumées  fi 
promptement,  &  jetées  avec  tant  d'ordre  & 
d'adrefTe  qu'en  moins  d'un  quart  d'heure  la  ville 
fut  environnée  d'un  cercle  de  feu.  MeJs  cavaliers, 
prirent  auflîtôt  leur  pofl:e,  &  ce  bruit  de  leuç^ 
courfe,  qu'ils  avoient  ordre  de  faire  déformais, 
fans  ménagement,  jeta  autant  d'épouvante  parmi 
nos  ennemis  que  la  première  vue  des  flammes*    , 
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Je  n'entrerai  point  dans  un  détail  qui  révolteroit 
Tîmagination  de  mes  ledeurs.  La  moitié  deâ 
rebelles  fut  étouffée  par  la  fumée  >  ou  confuméô 
par  les  flammes,  avant  qu'ils  fentiffent  aflez  de 
hardiefle  pour  s'expofer  à  des  périls  inconnus  qui 
leur  paroiflbient  encore  plus  redoutables  au 
fdehors.  Mais  lorfqu  étant  forcés  de  fortîr,  ils 
tombèrent  dans  nos  fabres ,  dont  nous  leur  fen- 
dions la  tête  fans  pitié,  l'horreur  de  leur  fituation 
leur  fit  jeter  des  cris  fi  pitoyables,  que  dans  plus 
d'iin  inftant  je  fus  tenté  de  faire  ceflTer  le  carnage, 
&  de  les  recevoir  à  compofition.  Cependant  ^ 
importance  d'un  tel  exemple  m*endurcit  contre 
mes  propres  fentimens,  J'ordonnai  qu'on  fît 
main  -  bafle  jufqu'au  dernier,  &  quoique  j'eufli 
excepté  les  femmes  dans  ce  cruçl  ordre,  il  fut 
împoflîble  que  fortant  pêle-mêle  avec  leurs  maris^ 
&. leurs  enfans,  il  n'y  en  eût  pas  un  grand  nombre 
flui  périflent  par  le  tranchant  de  nos  fabres.  AinS 
à  la  réferve  d'un  petit  nombre  d'habîtans,  qui  fo 
lauvèrent  par  des  iflues  écartées,  où  je  n'a  vois  pu> 
|)lacer  une  garde,  tout  ce  qui  échappa  aux  flammes 
vint  trouver  une  mort  plus  fanglante  par  no$ 
mains.  Le  jour  qui  éclaira  enfin  cette  affreufe 
boucherie,  nous  fit  voir  un  monceau  de  cendres 
,â  la  place  de  la  ville ,  &  des  remparts  de  morts 
.autour  de  nous,  qui  bouchoient  jufqu'au  paffàge 
de  nos  chevaux.  Comme  ils  reftoit  néanmoî^^ 
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aflez  de  flammes  pour  en  faire  lé  bûcher  de  nos 
ennemis 9  je  donnai  ordre  que  cette  multitude  de 
cadavres,  y  fût  jetée  ;  &  mes  cavaliers  en 
comptèrent  plus  de  cinq  mille ,  à  qui  its  rertdirenC 
ce  trifte  office. 

De  deux  mille  maîtres  dont  les  quatre  régî- 

mens  étoient  compofés,  fans  y  comprendre  lei 

officiers,  je  n'en  perdis  que  deux,  qui  furent 

trouvés  morts  fans  que  j'aye  pu  comprendre  pai? 

quel   accident.   Au  refte  tout  te  détachement 

»*étoît  comporté  avec  tant  de  fagefle  &  d'obéiC* 

fençe ,  que  ni  l'ardeur  du  maffàcre,  ni  Tefpéranee 

du  pillage  ne  leur  avoît  pas  fait  négliger  un 

moment  mes  ordres»    Je  n'avoîs  rîén  de  plus 

è  prétendre  dans  un  lieu  où  il  ne  nous  reftoit 

plus  d'ennemis.  Je  tenvoyai  fon  courîer  à  milord 

Connaugh ,  avec  des  nouvelles  qui  dévoient  le 

taffurer ,  &  je  penfoîs  à  reprendre  la  route  da 

camp  après  avoir  fait  prendre  dans  un  villagd 

voîfin    quelque   rafraîchîflèmetit  à  ma  troupe. 

Mais  à  peine  étions- nous  à  cheval ,  que  deux 

officiers  qui  avoient  pris  le  devant  fans  aucun 

deffein  ,    retournèrent   à  toutes    brides    pour 

in*avertir  qu'ils  avoient  vu  paroître  â  l'extrémité 

de  la  plaine ,  un  corps  de  troupes  qui  s'avançoient 

en  fort  bon  ordre.  J^étois  trop  cei^tain  qu'ils  ne 

pouvoîent  être  de  notre  armée,  pour  douter  que 

ce  ne  fût.  quelque  détachement  d«s  ennemi^^; 
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&  pouffant  mes  conjeftures  jufqu  à  la  vérité,  j^ 
me  figurai  que  fur  la  nouvelle  du  foulèvement  de 
Tilpenny ,  les  François  envoyoient  aux  rebelles 
quelques  ^troupes  réglées,  autant  pour  les  difcb- 
pliner  que  pour  I^s  foutenir.  Il  n'étoit  queftioa 
que  de  m'affurer  du  nombre  d'ennemis  que  j'avoî* 
à  combattre,  car  je  ne  balançai  point  un  moment 
aies  attaquer.  J'envoyai  à  la  découverte  quelques 
officiers  d'une  habileté  reconnue ,  &  je  fus 
bientôt  par  leurs  obfervations  que  c'étok  va» 
corps  d'environ  trois  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  cinq  cens  chevaux*  L'inégalité  m'effraya 
peu»  Je  cachai  mes  gens  i  droite  Se  à  gauche  « 
derrière  quelques  haies,  qui  s'étendoîent  fort  loim 
hors  du  village,  &  gardant  la  précaution  d'arrêtée 
tous  les  paffans,  je  me  flattai  qu'en  prenant^ 
l'ennemi  en  flatic  des  deux  cotés,  je  le  jeterois 
dans  un  défordre,  dont  il  auroit  peine  à  fe  réta^ 
blir  :  pour  éviter  les  embarras  du  pafls^e ,  je  me 
hâtai  de  faire  couper  la  haie  de  diflance  en 
diflance,  à  Icloignement  qu'il  falloît  pour  cacher 
un  cavalier  dans  l'intervalle,  de  forte  qu'avec  un 
mouvement  fort  léger  ils  pouvoîent  paroître  tout 
d'un  coup  fur  une  ligne  de  cent  châvaux  de 
fronts  &  profonde  de  dbc,  que  j'eus  le  tems 
d'arranger  à  la  file. 

Des  gens  fi  exercés  dans  la  difcipline  compris 
tent  ma  penfée  tout  d'un  coup,  &  fe  portèrent 


144  C  X  M  P  À  (S  IT  8  Ji 

avec  la  même  intelligence  à  Texécutet.  L^erttîéiïiî 
arriva  avec  tant  de  confiance,  que  n'ayant  pas 
même  de  coureurs  pour  lui  tenir  lieu  d'avanc- 
garde,  il  fe  trouva  entre  mes  deux  baies,  comme 
fi  je  l'y  avois  placé  moi-même.  J'aiVois  donné 
ordre  qu'on  commençât  par  une  décharge.  Elle 
fut  brufque ,  &  Téloignement  n'étoît  pas  fi  grarid 
qu'il  pût  rendre  nos  balles  inutiles.  Nous  parûmes 
aufiitôt  le  fabre  à  la  main,  &  fondant  au  galop  fut 
des  ennemis,  à  qui  la  furprife  &  TefiFroî  ne  permit 
pas  de  diftinguer  l'épaifleur  de  nos  deux  lignes, 
nous  y  trouvâmes  fi  peu  de  réCftance,  que  notre 
embarras  dans  la  preffe  ne  fut  qu'à  trouver  le 
moyen  de  lever  le  bras,  pour  aflùrer  nos  coups. 
La  cavalerie  >  qui  formoit  comiïie  leur  arrière- 
garde,  ne  fit  que  tourner  la  tête  de  fes  chevaux? 
pour  prendre  la  fuite ,  &  la  malheureufe  infan-» 
terie  fe  fauvant  par  les  deux  oavertures  de  la  tête 
&  de  la  queue,  n'échappa  qu'autant  qu'il  nous, 
ctoit  impoffible  de  tiler  deux  hommes  d'un  feul 
coup,  &  que  le  tems  que  nous  mettions  à  fabrer, 
l'un  laifToit  à  l'autre  quelque  avantage  pour  fe 
fauver.  Le  village  &  les  haies  mêmes  dont  nous 
étions  foftis,  les  favoriftrent  encore,  parce  que 
î'avois  défendu  à  mes  gens  de  s'y  rengager.  Il  me 
fuffifoit  de  les  avoir  mis  en  fuite,  avec  la  perte 
\    d'un  tiers  de  leur  infanterie,  &  plus  de  cinq  cens 
prifonniers^  à  qui  la  difficulté  de  Ui  conduire  mQ 

fit 
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fit  prendre  le  parti  de  leur  ôter  feulement  Ieur4 
armes.   Je  fis  prendre  auflî  .toutes  celles  quî* 
teftèrent  furie  champ  de  bataille^  &  j'en  chargeai 
mes  cavaliers  comme  du  trophée  de  leur  viâxttre^ 
Je  favois  de  quelle  utilité  ce  fecours  devôit  être, 
pour  M.  le  maréchal,  dont  toutes  les  recrues»' 
tftoient  fort  mal  armées»  Mon  feul  empreflenient^ 
après  une  fi  heureufe  rencontre ,  fut  de  regaghet; 
le  camp  ^  où  j'arrivai  >  par  une   marohé  forfr 
prompte ,  avant  la  fin  du  joun 
:   Il  ne  me  cpnveuoit'pas  de  faire  ietentironol^ 
lïiéme  le  bruit  d'une  fi  glofieufe  expédition.  I^eA 
rendis  compte  à  M^  le  maréchal  >  avec  un  foin  & 
peu  affeiâé  d'en  faire,  retomber  rhonnetir  fur  la 
conduite  &  la  valeur  de  mon- détachement,  qua( 
fuivant  l'aveu  qu'il  m'en:  fitlui-rmême ,  il  crut  qùd! 
mon  feùl  mérite  avoit  été  celui,  de  l'inventionir 
Mais  lorfqu'il  eut  appris  pai:  Te  témoignage  dé' 
tous  les  officiers ,  le  jrôlè  que  j'avois  joué  danslé 
commandement  &  dans  l'aâion,  il' me  fit  tdp^ 
peler ,  pour  m'embrafTer  mille  fois  avec  autant  '  dis^ 
tendrefle  que  d'eftime.  J'avois  refolu,  mé  dit-UI^ 
de  demander  pour  Vous  à  la.  cour,  le  premiet 
régiments  mai^  je  perdrois  trop  à  me  priver  d'un 
ami  tel  que  vou^«  Permettes ,  qu'au  lieu  de  vouâ^ 
éloigner  de  moi  »  je  fafTe  changer  le  degré  de 
diflinâion  que  je  voulois  vous  procurer  dans  une 
penlîon  confiante  ^  qui.  afTurera  plus  folidemenc 
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votre  fortune,  &  qui  me  a)nfervera  Tavantage  dt 
jouir  de  votre  amitié  &  de  vos  confeils.  Quelque^ 
touché  que  je  fuîTe  d  un  compliment  fi  flatteur, 
)e^  ne  pus  m'empêcher  de  lui  faire  connoître- 
«^'indépendamment  de  la  reçonnpiiTance,  qui 
devait  me  faire  regarder. fa  propofîtion  comme 
jkine  faveur,  rien  n'étoit  (i  conformé  à  mon  propre 
goàt;  {l me  |ura<  là-^defTus  une  amitié  éternelle, 
te  je  m^engageai  dans  les  mêmes  ternies  àconferver 
toute  ma  vie  pour  fa  perfonne  un  attachement 
proportionné.  Mais  }e  n'étoîs  pas  à  la  fin  d^ 
fêUdtati6ns«  |L»es  ofiîciersdes  quatre  régimens, 
îc  tous  les  cavaliers  mêmes,  charmé  du  témoi-- 
gnage  que  j'avois  rendu  de  leur  conduite  &  de 
leup courage,  s'empreisèrent  à  l'envie  de  relever 
Itobligatîon  qu'ils  avoient  à  ma  générôfîté.  Mon 
nom ,  qui  avoit  été  fort  odieux  jufqu'alors  à  la 
plupart  des  angloBs^  acquit  ainfi  parmi  eux  plus 
d'èftime  &  de  confidération.  Je  m*en  apperçus 
pat  les.careffes  que  je  reçus,  non-feulement  d» 
idbfteucs  officiers  généraux  qui  avoient  toujours' 
;^bâéde  me  fuir,  ou  de  répondre  froidement 
à  mes  politeflèsy  mais  par  les  complimens  d'une" 
infinité  de  fubalternes,  que  je  nWois  pas  ea 
Poccafion  de  connoître ,  &  qui  cherchèrent  celle 
de  fe  lier  avec  moi  par  des  vues  d'intérêt  o\é 
d'amitié.  Les  anciens  foupçons  de  ma  fidélité  ^ 
ies  plaintes  dé  mon  zèle  pour  la  France,  tout 


pàfut  èJfFacé  ;  Se  l'on  cQmmehça  dès,  ce  )ouf  à  n^ 
regarder  comme  im  homme  atf  aché  finçiremént 
à  la  natiotib 

Il  me  (embla  même  que  1^  cot^^nce  4e  M;  lu 
maréchal  étôit  atigmebtéê.  Il  ne  k  p<^oit  plus  <ld. 
four  qu'il  ne  me  prît  à  Técart  paui:  me  parler  d^ 
Ùk  tendreilè  pour  madame  de.Gien^  &  nedioutanfir 
point,  me  diioit-il»  qu^  jç  nç  fuflfe  tou^oti^rs  jy^^ 
avec  elle  pat  mon  ancienne  amkié^^U*  m^  prit^ir 
de  ne  pas  lui  écrire  fans  la  f^ire  fouvenir  de  la^ 
conftance  de  (on  attachement.  Ce  j-çle  étolt;> 
difficile  â  foutenir  pour  moJl,,  Ma^is  il  h  deyenoi% 
encore  plusj^  lorfque  M.  le  maréchal /fi^it.poui^ 
me  gagner  de  plus  eh  pks  par  fes  careHes^  Cb^o 
pour  mettre  la  vérité  de  mes  fentimens  àl  «preuve^ 
s'informoit  affeâueufement  de  la  iîtuation  de^ 
mademolfelle  Fidert.  Il  patoifFoit  perfuadé  qu  eUa 
régnoit  foqverainemént  dans  mon  c(£ur^  &  que 
fon  éloignement  me  câufoxt  les  mâpea  regret) 
quii  m'avoit  marqués  de  celui  de  madame  dti 
Giem  J'étois  contramt  dans  ces: occaGôos  da 
patoître  plus  empreâFé^  que  Je  ne  l'étois  'poiiO 
cette  jeune  |irlandoife ,  &  c'était  moins  pow 
moi-même  que  je  me  forçoîs  à  ce  dégutfement^ 
que  pour  Tintérêt  de  madame  de  Gien,  à  qui  }4 
fie  voulois^  pas  même  quil  ibupçonnât  la  moindre 
folblefle  qui  pût  blefler  l'opinion  qu'elle  fembloit 
vouloir^  s^écablit  de  fon  caraâ^e«  .  .     :^ 
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Telle  étoil  inà  fîcuation,  lôrfque  )e  ïeçus  tififi 
lettre  d'elle;  &  ce  qu'on  ne  s'attend  poràt 
Â  trouver  ici^  mon  premier  emprefTement  fut 
de  ia  faire  lire  à  M.  le  maréchal*  Cette  funefte 
dépêche  m'annonçoit  un  malheur  que  je  le  croyois 
^sniffi  intérêts  que  moi  à  prévenir.  Elle  avoit 
reçu, me  difoit-eile,  des  nouvelles  de  Paris,  quî 
Kndoient  fon  retour  en  France  abfolument 
tfidifp'enfable.  Une  pouvoit  même  être  différée 
Cependant  elle  fouhaitoit  de  me  voir  avant  que 
de  quitter  lïilande.  Elle  avoit  des  communia 
cations  importantes  à  me  faire.  Je  ne  pouvois  me 
tendre  4arop  promptement  à  Dublin,  parce  que 
chaque  moment  qu'elle  perdoit  i  m'attendre^ 
étoient  autant  de  fautes  contre  fon  devoir.  Le 
chagrin  du  maréchal  me  fit  connoître  à  quel  point 
fa  paflion  étoît  montée.  Il  me  confefla  que  le 
malheur  de  la  perdre  ^  étoit  ce  qui  pouvoit  lui 
arriver  de  plus  redoutable.  Fartez  me  dit-il,  en 
m'embraffant.  Arrêtez-la.  Employez  tout  le 
pouvoir  que  Tamitié  doit  vous  donner  fur  -elle. 
Cruel  devoir,  qui  m'impofe  la  nécef&té  de  me 
tepofer  de  ce  foin  fur  un  autre.  Allez,  mon  chei: 
Montcal,  en  s'attendriflfant,  &  comptez  que  \m 
Cervice  que  vous*m'*a}iez  rendre,  furpaflè  toutes 
les  marques  que  vous  pouvez  attendre  de  mm 
^connoiifance. 

lime  fembloit  qu'avec  des  regrets  fi  ptefùu 


Vt  auroît  pu  faire  un  autre  ufage  de  fon  autorité^ 
pour  Tarrcter.  Mais  c'ctoît  fans  doute  ma  propre 
inquiétude-^  qui  me  faifoit  trouver  trop  foiblet 
tout  ce  qui  ne  ripondoh  pas  a  Târdeur  de*  mes 
défîrs.  Auffi  n*ofois-îe  propofer  à  M.  le  marécM^ 
ce  que  fa  pàffion  ne  hû'avoit  pas  intpkéA  Jp  partis, 
en  fondant  ^core.  quelque  jefpoir  fur  lesioftances 
par  lefquelles  j'allois  caqpjbattre  une  cruelle 
réfolutÎQiv,  &  même  (un  la^difpoHtion  d  un  cceur^ 
où  je  ne  pouyois  douter. que; Famour  n'excitât 
quelques  mouvemens  ea  ma  faveur*. 

Ejjidt  la  première  Paj:tic4.    •         v  ; 
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SECONDE     PARTIE- 

JLVx  A  i^  A  M  B  de  Gien  n'avoit  pas  dout^  que  fa 
lettre  iie  me  fît  entreprendre  fur  !e  champ  le 
voyage  de  Dublin.  Il  femblûit  qu'elle  eût  compté 
les  heures  9  &  que  mefiirant  ma  diligence  par 
Timpatience  &  les  craintes  de  famour^  elle  fât 
iîire  dutems  où  je  devoîs  arriver.  Je  vous  atten- 
dois  cet  après-midi,  me  dît-elle,  en  me  voyant 
paroître.    Une   aimable    rougeur ,   qui  s'étoît 
répandue  tout  d*un  coup  fur  fon  vîfage>  m'apprît 
qu  elle  ne  m'avoit  pas  vu  fans  émotion.  Je  Taug- 
mentâi  par  les  plaintes  paflîonnées  auxquelles. 
je  me  livrai  fans  mefure;  &  aayant  plus  rien 
à  diffîmuler  dans  un  moment  où  je  ne  me  âattois 
de  la  toucher  que  par  Tardeur  de  mes  fentîmens, 
je  lui  marquai  plus  d'amour  que  je  n'avoîs  fait 
depuis  que  jWoîs  abandonné  mon  cœur  à  cette 
paflîon.  Elle  m*écouta  les  yeux  baiffés ,  &  pour 
la  première  fois  j'eus  le  plaifir  de  penfer  qu*elte 
m*entendoit  fans  regret  &  fans  colère.  Enfin, 
lorfque  dans  le  tranfport  qui  animoît  toutes  mes 
cxpreffions,  je  me  hafardaî  à  porter  un  baifer  fur 
fa  main,  elle  fe  hâta  de  la  retirer.  LaifTons,  met 
dit-elle,  des  familiarités,  qui  ne  conviennent 


point  à  ma  (ituatiôn.  Soùvenez-vdus  qâe  )q  fub 
la  femjnfie  dVn  autre^  &.  que  rien  ne  pHonvant 
ébranler  la  ré(plutiai\  où  jfe  fuis  de  retouftiex  t^ 
France  9  jalurai  bientôt  à  rendre  Compte  djp  n^ 
fidélité  &  de  ma  conduite jà  mon  niafii  .Mats  ^'^ 
donc  vrai  que  vous  m^aimez  ?  l'eprit-elle^çn  levai^t 
fur  moi  des  yeuK  ou  elle  .me  UiSk  lire  pendant 
quelques  mometis  autant  de  joie  qujs  de  ttodteiT^* 
Je  lui  renouvelai  le  fertnènt  de  ihon  anlour  avélc 
tant  d^  fincérîté  &  dVdeur^  qù^êlle  en  parut 
fatisfaite.  Je  me  repofe  (br  vos  feittimensf^  intet* 
rompit-elle  enfin  ^  Se  torfque  )é  fois  prête  à  xovfs^ 
iquitter»  je  n^apporterâiplus  de  précautions  pour 
vous  cônfeflèr  les  niiens.  Je  voii^  aimfe^  Si  tous 
les  efforts  que  j'àifaits  pour  combattre  ma  paffiosl, 
:ou  pour  vous  la  cacher  3  n'dht  été  donnés  q\£à 
mon  devoir*  Mais  fe  vous  connais .  &onneâ^ 
&  généreux.  Vous  vA'abuferez  point  de  cette 
déclaration;  &  s'il  e&  vrai  qiie  vous  m.^sûmlez^ 
vous  m^abcorderezile  droit  de  voui  impoferlârois 
conditions»  fans  lefquettes  je  rétracte  Tavëii.  que 
je  vous  ai  fait.  La  première  pit  de  ne  «mettre 
perfonne  dans  votre  confidence^  &  d^écartér  ait 
contraire  tous  les  foupçon^  qu'on  poorrôit  fcsmier 
de  vos  liotatimens  &  des  miens.  La  féconde»,  de; 
he  m'écciré  jamais  un  mot  de  tèndreOè.^  quoique 
f  e  vous  accorde  la  liberté  dé  m*écrire  fcuvent^ 
&  qu€^  }e  vous  promette  de  ne  pas  taUfèi:  voi 
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lettres  fans  répoDfé.  Enfin,  la  trôîfième)  de  ne 
rien  ajouter  aux  inftances  par  lefquôlles  vous  vous 
êtes  flatté  demoter  Tenvie  de  partin  Mon  mari 
me  rappelle*  il  me  i^romet  autant  de  bonté,  qui! 
-m'a  marqué  de  fureur.  L'honneur  &4a  vertu  ne 
me  permettent  point  de  balancer.  J'expofe  mon 
repos  &  peut-être  ma  vie  aux  caprices  d'un 
vieillard,  qui  m'a  rendue  la  plus  malheureufè 
femme  du  monde  depuis  le  premier  jour  de  mon 
mariage.  Mais  je  ne  connois  point  de  péril,  où  je 
-irois  clairement  mon  devoir,  &  vous  iàvez  que 
«'|e  n'aiitois  pas  pris  le  parti  de  quitter  la  France ,1 
il  je  a'avois  rien  eu  de  plus  terrible  à  r^outer 
;:que  la  mort.  Elle  meTerma  la  bouche  de  fa  main^ 
Jorfqu'elle  me  vit  prêta  l^îuvrir  pour.m'aban* 
(donner  à  de  nouvelles  plaintes;  &'me  renouvelant 
fes  ordres  avec  une  fermeté  fans  exemple,  elle 
me  protefta  que  fi  je  refufois  de  m!y  feumettre^i 
|e  la  voyois  pour  la  dernière  fois. 
-  Étrange  effet  de  L'amour  !  qui  rend  le  coeur 
tapahle  d'embraflfer  aveuglément  ce  qui  eftle 
plus  contraire  à  fes  propres  défirs.  Etonné  ^ 
con&is,  auflî  charmé  qu'affligé  de  tout  ce  que  je 
venois  d'entendre,  je  jurai  aux  genoux  de 
.ina4ame  de  Gien,  qu'elle  feroit  obéie  fans 
réfiftancQ.  Je  ne  lui  fis  pas  même  valoir  ce  qu'il 
m'en  coûtoit  pour  lui  faire  un  fi  rigoureux  facri-- 
£w  i^  la  penfée  (j^ui  me  fovtiat  contrç  tput^  le« 
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révoltes  de  ma  tendreflfe ,  fut  quç  m'aimant  y 
comme  il  ne  pouvoit  m'en  relier  aucun  doute  ^ 
elle  de  volt  non-feulement  partager  mes  peines  ^ 
mais  avoir  difpofé  dans  fon  efprit  les  tems  &  les 
évènemens  qui  dévoient  nous  conduire  un  jour 
à  des  arrangemens  plus  heureux*  Je  pafTai  trois 
jours  avec  elle,  fans  avoir  pouiTé  un  feul  (bupir^ 
ni  hafardé  une  feule  plainte ,  qui  n'euffent  été 
repoufles  comme  une  injure,  &  fouvent  étouffés 
d'un  feul  coup  dœil  avant  que  d'avoir  ofé  naîtrOé 
£Ue  prit  enfin  fa  route  vers  la  mer.  Je  la  conduifîs 
fufqu'au  port  où  elle  de  voit  s*embarquen  Elle  mel 
;fit  fes  adieux  avec  beaucoup  de  tendreife,  mais 
d'un  œil  fec;  &  feus  la  foiblelfe  de  ne  pouvoir 
retenir  mes  larmes.  Elle  devoit  traverfer  TAngle- 
tçrre,  pour  gagner  Oftende,  où  elle  comptoif 
de 'trouver  une  chaife  Se  d'autres  conimodités 
jufqu  à  Paris* 

Les  deux  jours  fuivans  furent  pour  moi  deux 
nuits  fombres  &  cruelles,  que  je  paflfai  feul, 
&  fans  pouvoir  foufirit  la  lumière.  Je  ne  pris  ni 
nourriture,  ni  repos.  Tout  me  paroiffoitC  obfçur 
&  fî  aâreux  dans  mon  aventure ,  que  me  repro-< 
chant  plus  d'une  fois  l'^cès  de  ma  foumiffion 
&  de  ma  complaifance,  non  -  feulement  je  me 
trouvai  ridicule  de  m'étre  laifie  abufer  par  des 
efpérances  chimériques,  mais  que  je  fus  prêt 
à  fflQatçi:  fur  le  premier  vaiifeau  pour  fuivr^  les 
\ 
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traces  d'une  ingrate  »  &  lui  faire  honte  d'avoir 
abufé  de  ma  bonne  foi;  car  que  pouvois-je 
prétendre^  &;  quç  me  reftoit-i)  à  efpérer  d'elle^ 
féparés  comme  nous  allions  Tétre  par  la  diftance 
de  Paris  jufquà  l'Irlande?  N'allôit-elle  pas  fe 
rendre  dans  les  bras  de  fon  mari?  £t  pouvois*je 
m'attendre  qu  lùie  perfonne  fur  qui  le  devoir  avoit 
aifez  de  force  pour  Ty  rappeler  du  fond  de 
Jlrlande ,  fût.  jamais  capable  de  retourner  fur  fes 
pas  pour  fe  rendre  aux  invitations  de  Famour  t 
JD*ailleurs  ne.m*a-t-elle  pas  interdit  jufqu'aux: 
plus  finiples  expreffions  de  ma  tendrefle  !  &  que 
youlok-elle  dire  avec  ces  prômefles  de  m^aimer, 
&  cette  faxisfaâion  d'être  aimé,  lorfqu  elle  nous 
réduifoit  tous  deux  à  n'accorder  jamais  la  moindre 
liberté  à  nos  fentimens  f 

.Cependant  )e  lui .  connoiflbis  tant  d'efprb 
&  de  droiture  ,  que  dans  une  occafîon  fur-tout^ 
où  je  ne  pouvois  lui  attribuer  la  moindre  vue  * 
d'intérêt,  il  me  paroiflbit  impoffible  qu'elle  eût 
penfé  à  fe  défaire  de  moi  par  un  lâche  artifice  t 
£t  puis  quel  befoin  avoit-elle  de  me  faire  quitter 
le  camp,  &  de  me  rappeler  à  Dublin?  Pourquoi 
me  faire  l'aveu  d'une  tendreSe  dont  elle  ne  fe 
feroit  propofée  de  recueillir  aucun  fruit  ?  ï>e 
toutes  ces  réflexions  je  conclue  encore  qu'il 
falloit  me  méfier  de  quelque  chofe  à  l'avenir ;i 
&  qu'en  attendant  la  révélation  d'un  myfière>  oà 


jc  ne  comprenois  rien,  je  devois  chercher  tout- 
i-Ia  fois  mon  bonheur  dans  Tefpérance  &  dans  le 
fentiment  aduel  dun  amour  que  rien  ne  me 
paroîflbît  capable  d'éteindre.  Je  retournai  au  camp 
fevec  cette  réfolution.  Dans  le  nouveau  penchant 
que  je  me  fentoîs  pour  la  méditation  &  la  folitude^ 
qui  me  fembloîent  les  feuls  plaifirs  auxquels  jc 
puffè  déformais  être  fenfîble,  je  renouvelai  le 
deflein  que  j'avois  formé  de  me  faire  un  exercice 
philofophique  de  ma  profedion.  Il  avoit  été  fî 
continuellement  interrompu  par  les  foins  que 
5*avo!s  donné  à  mademoifelle  Fidert,  que  j'étoîs 
'  'prefqu*encore  à  le  commencer.  Mais  je  ne  pré- 
voyois  point  ce  qui  m^attendoit  en  arrivant  au 
camp. 

Outre  rembarras  de  confoler  M.  le  maréchal, 
&  de  me  jiiftifier  contre  fes  reproches,  je  trouvai 
des  lettres  de  mademoifelle  Fîdert  dans  les  mains 
d  un  exprès  qui  avoit  paru  fort  impatient  de  mon 
abfence.  Elle  m*apprenoit  le  nouveau  malheur  où 
elle  étoit  tombée  par  Tinclination  qu'elle  avoit 
înfpirée  au  fils  du  chevalier  Ecke,  qui  étoit  un 
jeune  homme  de  feize  ans,  fous  la  conduite  &  les 
leçons  d*un  précepteur.  Plus  pénétrant  que  foa 
père,  il  avoit  découvert  que  Thabit  qu'elle  contî* 
nuoit  de  porter,  étoit  une  impofture  qui  déguîfoit 
fon  fexe.  La  bizarrerie  de  cette  aventure  avoit 
'fervi  fans  doute  autant  que  fes  charmes  à  faire 
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naître  um  vive  paffion  dans  un  cœur  fort  mal 

gouverné»  Il  avoit  déclaré  fes  fentimens  à  made- 

moifeUe  Fidert,  &  ne  lui  trouvant,  point  la 

facilité  qu  il  s*étoit  promife  à  la  vainicre^i  il  Tavok 

menacée  auffitôtde  publier  dans  la  niaifon  qu'elle 

a'étoit   qu'une   fille  déguifée  fous   des  habita 

d'homme.  Un  procédé  fi'brutal  n'avoit  pu  bfpirer 

que  de  Thorreur  à  celle  qu'il  avoit  cru  tenter  par 

fon  amour.  Mais  fa  (ituatiom  n'en  devenant  que 

plus  dangereufe  par  la  violence  même  qu'elle  avoit 

afe  faire  pour  ménager  un  amant  fî  odieux ,  elle 

me  conjuroit  d'examiner  fi  elle  deyoit  quitter  la 

terre  du  chevalier  Ecke,,  ou  s'il  ay  avoit  pa& 

quelque  moyen  d'engager  le  père  à  faire  partir 

foh  fils^  fous  quelque  prétexte  qui  ne  rendît  pas  le 

mû  plus  dlsingerçux»  en  faifant  connoitre  à  cet 

jeune  indocile  que  c'étoit  eUe-mcme  qa'il  devoit 

accufer  de  fôn  éloignement.^ 

Le  vif  intérêt  que  je  contiouoîs  de  prendre^ 
«â  fes  infortunées ,  me  fit  comprendre  de  quelle, 
importance  il  ôoit  pour  elle  de  ne  pas  différer  à  la 
fecourlr;  &  l'ouverture  que  j'ayois  déjà  eue  pour 
M.  le  maréchal,,  me  portant  auffitôt  àla  même 
confiance,,  xe  lui  demandai  fon  feco^rs  autant 
que  fes  confeils,  pour  une  fille  infortunée  qui 
avoit  befoin  plu$  que  jamais  de  fa^proteâion.  Xt 
Ae  balança  point  fur  fa  réponfe.  Je.  connois  Ecke  ^ 
Oie:  dit-il  Si  il  a  de  l'honneur-  Se  de  la  difQréticuUi 
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liitérefTez-le  par  ces  deux  motifs  à  vous  aidet 
lui-même,  &  ne  faites  pas  difficulté  de  lui  dire 
que  je  fais  votre  fecret.  Je  n'avois  pas  fi  bonftô 
opinion  de  la  difcrétion  du  chevalier  ;  cependant 
la  néceffité  ëtoit  preflante.  Je  le   comblai  de 
Axrprife,  en  lui  apprenant  que  cet  aimable  officier 
qu*il  s'étoit  trouve  tant  d*inclination  à  fervîr, 
&  quil  avoît  reçu  fi  généreufement  dans  \  fa 
maifon ,  étoit  une  fille  de  qualité  ^  qui  n*avoit  pas 
imoins  d'agrémens  dans  fon  fexe»  qu  il  lui  en  avoit 
trouvé  fous  les  habits  du  nôtre.  Je  ne  me  hâtai 
point  de  lui  découvrir  fon  véritable  nom^  ni  fes 
aventures,  &  je  crus  qu^il  fuffiroit  de  lui  en  faire 
Taveu,  s'il  le  devînoit  lui-même';  mais  après 
m*être  efforcé  d*échauffer  fon  zèle  par  une  pein- 
ture touchante  des  embarras  de  mademoifelle 
Fidert,  je  lui  demandai  fon  propre  fecours  contre 
la  témérité  &  les  menaces  de  fon  fils.  Il  entra  de 
fî  bonne  grâce  dans  le  defTein  de  la  fervir,  qu'il 
auroit  envoyé  fur  le  champ  au  jeune  Ecke  Tordre 
de  fc  rendre  à  Dublin,  fi  je  ne  lui  eulTe  repréfenté 
que  cette  affaire  devoît  être  conduite  avec  plus 
de   ménagement.    Un  changement  fî  brufque 
pouvoit  irriter  ce  jeune  homme  ^  &  le  porter 
à  d'autres  excès.  Je  propofaî  de  me  charger 
moi-même  de  la  commiffion    de   l'éloigner, 
&  profitant  de  la  difpofition  où  je  voyois  fon  père, 
je  parlai  de^k  faire  paflfer  en  Angleterre,  fous 
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prétexte  de  lui  faire  achever  fes  exerckei. 
à  Londres.  Mon  delTein^  en  prenant  ce  foiii 
moi-même  5  étoit  de  i*enlever  fi  brufquement^ 
que  foit  qu'il  fe  défiât  de  nos  vues,  fpit  qu'il  les» 
ignorât,  il  n'eût  pas  le  tems  de  trahir  le  fecret  de 
mademoifelle  Fidert.  En  faifant  valoir  Tordre  de. 
fon  père,  dont  je  ferois  chargé  pour  le  faire 
conduire  à  Londres,  je  pouvois  lui  faire  croire> 
que  le  foin  avec  lequel  il  feroit  gardé  jufqu'au  port,, 
n  etoit  qu  une  précaution  contre  les  infultes  des 
gens  de  guerre. 

Ce  plan  fut  approuvé  de  M,  le  maréchal,  &  ]& 
crus  reconnoître  dans  la  fatisfaâion  avec  laquelle 
il  parut  fe  prêter  à  tous  mes  arrangemens,  qu  il  fê 
réjouiflbit  d'y  trouver  comme  une  efpèce  de 
certitude ,  que  j'aimois  mademoifelle  Fidert.  î\ 
me  donna  deux  de  fes  gardes,  pour  faire  conduire 
le  jeune  £cke  à  la  mer.  C'étoit  mettre  d'autant 
plus  de  vraifemblance  dans  l'exécution  de  mon 
projet,  que  l'emploi  de  fon  père  donnoit  une 
couleur  naturelle  à  cette  efcorte.  J'arrivai  ei^ 
deux  jours  de  marche  au  château  d'Ecke,  &  je 
fis  le  voyage  avec  cette  lenteur  pour  n'y  arrivée 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Le  jeune  homme  étoi( 
à  fouper  avec  mademoifelle  Fidert,  qui  étoit 
forcée  d'avoir  pour  lui  cette  complaifance.  Je  le 
fis  ajppeler,  &  lui  ayant  expliqué  les  ordres  de  fou 
père,  je  crus  lui  faire  goûter  la  promptitude  avec- 
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laquelle  }e  me  di^ofois  à  les  exécuter ,  en  lui 
înfpirant  quelque  frayeur  de  rarmée  françoife, 
que  je  fuppofaî  en  marche  vers  le  comté  de  Clare, 
&  prête  à  fondre  fur  le  châceau.  Mais  cçtte  allarm^ 
produifît  un  effet  tout  oppofé  à  mes  efpérances* 
L>es  craintes  du  jeune  amant  fe  tournèrent  fut 
mademoifelle  Fidert.  Je  ne  vois  rien^  me  dit-il  > 
de  plus  redoutable  ici  pour  moi  que  pour  M* 
Reland  (c'étoit  le  nom  qu'elle  avoit  pris)  &  fi 
Fon^xige  abfolument  que  je  parte,  on  permettra 
(ans  doute  qu'il  m'accompagne ,  pour  éviter  1er 
mêmes  périls.  Cette  officieufe  inquiétude  m'au- 
rdit  fait  prendre  utie  bonne  idée  de  fon  caraâère^^ 
s'il  ne  l'eût  démentie  auffitôt  par  un  trait  fort  noir* 
Car  à  peine  lui  eus- je  déclaré  qu'il  falloit  partit 
fur  le  champ,  &  que  le  foin  de  la  fureté  d'autrul 
né  le  regardoit  pas,  que  me  priant  dé  m'écartec 
un  moment  avec  lui,  il  m'apprit  que  M.  |ILelan4 
étoit  une  fiUe.  Je  pénétre,  ajoutà-t-il,  que  c'eft 
clie-oême  qui  m'attire  l'ordre  de  partir,  car  elle; 
m'en  a  menacé  plufieurs  fois.  Mais  mon  père  cft  1% 
duppe  d'un  déguifement  qu'il  ignore,  &  qui 
Couvre  fans  doute  quelque  mauvaife  vue. 

Je  fus  fi  piqué  de  cette  trahifon,  que  le  traitant 
tvêcle  dernier  mépris,  je  ne  lui  laiffai  pas  même 
un.moment  pour  les  préparatifs  de  tin  départ.  Jo 
Ifi  remis  entre  les  mains  des  deux  gardes,  avec 
4)çd£e  dfi  s^swcêter  àDubUp»  9^  ]^  oc^prppofois; 
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de  lui  envoyer  fon  précepteur,  &  fon  équipages 
Après  s'être  beaucoup  emporté  contre  ma  rigueur^ 
il  parut  revenir  à  lui^  par  refpérance  apparem- 
ment de  me  fléchir,  Si,  d'obtenir  du  moins  la 
liberté  de  faire  fes  adieux  à  mademoifelle  Fidert^^ 
Mais  je  lui  reprochai  avec  amertume  cette  «ontra^ 
diâion  de  fentimens ,  &  ne  lui  ayant  pas  même 
accordé  la  permiflîon  de  parler  à  fes  domeftiques^ 
je  le  fis  monter  à  cheval,  pour  fuivre  les  deux 
gardes  à  Dublin.   Toutes  ces  circonftances  Ce 
pufsèrent  fans  que  mademoifelle  Fidert  eût  paru# 
Une  lettre  du  chevalier  Ecke ,  que  j'avois  fait 
remettre  à  fon  intendant,  avoit  difpofé  toute  la 
maifon  à  me  voir  agir,   fans  curiofité  &  fans 
réfîftance;  &  mademoifelle  Fidert,  ou  M.  Reland^ 
qui  n'avoit  pu  douter  que  des  gardçs  venus  du 
camp  avec  ïbn  courrier,  ne  lui  apportâfTent  le 
fecours  qu'elle  avoit  demandé,  demeura  tran-'' 
quille  en  attendant  leurs  explications* 

Quel  fut  fon  étonnement  de  me  voir  entrer 
dans  la  falle  où  elle  étoit  encore,  &  lui  demander 
agréablement  la  permiffion  de  prendre  à  table  la 
place  que  le  jeune  Ecke  venoit  d^abandonner  ? 
Je  lui  appris  ce  que  l'amitié  m'avoit  fait  faire  pour 
fon  fervice.  Elle  en  eut  d'autant  plus  de  joie^ 
que  depuis  deux  jours  fes  inquiétudes  avoient 
redoublé  par  l'infolente  hardieffe  de  fon  amant, 
5jui  lui  avoit  fait  .enlever  fes  habits  pendant  la  nuii^ 
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èc  401  êtoit  venti  lut  decfàrei:  U  matin  qu'il  ta 
iméttrKÀt  dans  la  iréceffité  de  faire  'connoître  fdn 
fexe,  il  eQe  s'obftinoit  à  moquer  pour  lui  C  peu 
de  cOflUplartfance.  Cette  extravagance  TaVoit 
forcée  à  quelque  compofitk>n*.  Elk  ayoitcônfenti 
aie  foutfnr  près  d'elle ,  ici  manger  arec  hxu Ma 
curiofité  fmt  d'ap^endre  par  quel  hafàrd  if  aVok 
découvert  foh  fexe.  Elle,  me  dit  que  lui  a^^ant 
Hjaitqué  de  l'aiFeâion  dès  le  premieir  jour  ^  il  atort 
|>aru  défirer  avec  ardeur  de  fe  Ker  avec  elle  p2Bt 
une  étroite  amitié.  Elle  en^  avôit  fen]â  le  dâ;n^c^^ 
jufqui'à  prendre  le  patti  de:.maulger  fecdfè  àam  Ùl 
€hambr&;  &  le  reûe  du  par,  elle  Vemployok 
^  lire  9  ou.à  fe  pronieiker  feskra^r  fatcËis.  il  l'avoit 
forcée  dans^  cette  retraite '5  Se  dès  la  prehiièm 
femaine  y  il  étoit  entré  teieiatiit  daHs  ikebamibre^ 
madgré  toutes  \et  précaatibns  <|Ëi^eU€  preôoiC 
pom  la*  feutier.  Son  deffeiii^^  lié  lûi.propo&t 
ime  partie;  de  chaflfè.  Mai^  ayant  étt  BéeiT'  fott 
iibcrtioey  pour  fon  âge,  il  avmt:  roconmat^  ce 
^'elle  cackoit  avec  rie  ifhm  d0  feôc.  B  a^tiMt 
jeté  aùffitât  è  b%  genoàiE  ;-iI  lui  av9Ct  juré'fo/iii 
Tainiôit  avanélei  luinâibes  (^U. vèiiic^  £abt&rà^ 
&  q^'if  lui  étoit  dévoué  poîii^  tôuttf^  fa  vÈs  à^!^ 
cette  heureiife  découvertes  Eii  vaiffi  sîétoit^dtîè 
eâbrcée  de  lui  faire  perdre  i^opimdkt  q^llfil  peenc»^ 
d'elle  fur  deis  marques  qui  étoient  ^nëove'  éqdE' 
Vdïp28s»  M  a^mr  ii^fié  av99  tôiit  à'ab&imtSon^. 

là 
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qu*eHes'étQit  crue  obligée  4*employerla:cdèrc 
&  les  menaces  pour  s'en  défaire.  Ses  perfecutions 
n'ayant  fait  que  redoubler,  elle  setoît  enfin 
déterminée  à  m*écrîre,  &  pour  aflbrer  fa  tranquîl^ 
Kté  jufqu*au  retour  du  courrier,  elle  avoît  pris  le 
parti  de  relâcher  qu^que  chofe  de  fa  rigueur, 
en  lui  accordantla  liberté  de  manger  avec  elle. 

Je  la  félicitai  fur  le  repos  dont  elle  pouvoît 
.jouir  déformais,  car  j'étois  fur  de  jnës  deux 
gardes  jufquà  pouvoir  compter  qu'ils  ne  laîffê- 
roient  pas  à  cet  incommode  amant  le  moyen  de 
confier  fes  plaintes  à  perfonne^  &  bien  moins 
celui  4^  révéler  fes  découvertes.  Ils  le  conduî- 
firent  en  effet  avec  tant  de  vigilance  êcdt  foins, 
que  rayant  fait  embarquer  avec  fon  précepteur 
&  d'euKcknueftiques^Hs  eurent  encore  la  précau'* 
tion  de  recofiptmander.au  capitaine  autant  qu'à 
fes  gens,  de  lui  6ter  tous  les  moyens  de  retourner 
ii^tôt  en  Irlande.  L'ordre  de  fon  père,  &:  quelques 
inarques  .fort  adroites.de  l'intérêt  qu'y  pirenoit 
!&•  le  inaréchal,  furent  une  loi  inviolable  ^pour 
ceux  qiû  étoient  chargés  de  le  coiidùire.  Avec 
un  caraâère  û  tôt  déclaré  pour  h  déhaudie  Se  H 
perfidie,  )e  ne  doutai  poinc  que  ce  jeune  kôaune 
ne  fe  fignalât  quelque  jour  par  un  grand  nfombre 
d'excès,  &  la  fuite  <iejs  années  n'a  que  troplvérifîé 
mes  conjedures. 
.    Il  ne  me  xe&ok  f  ue  de  recommander  à  mzde^ 
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Ittoîfeïle  Fidert  les  mefiires  &  les  pfécautîort^ 
^uî  pbuvoîènt  la  garantir  "des  mêmes  embarras, 
&  je  coïnptoîs  de  partit  dès  le  lendemaîn  pout 
retourner  au  camp.  Maïs  apprenant  ma  réfolu- 
ûb»,  elle  fe  rîiit  à  vetfer  un  ruiffeau  de  larmes;- 
&  je  fiis  long-teïns ,  fans  pouvoir  lui  etriarrachet 
la  caufe.  Enfin  paroiltànt  céder  à  mes  înftances^ 
elle  fe  plaignit  de  la  dureté  que  j'avois  d«  Taban** 
donner  fi  tôt  dans  une  affreufe  folitude^,  où  elle 
s*appérc«voît  qu'elle  n'avoît  guères  de  part  à  ma 
cômpaflîon,  ni  à  rrtôn  fouvenir.  Et  Ibrfque  je  lui 
apportai  pour  preuve  *  de  litôn  xèle  la  dilrgence 
que  j'avois  toujours  marquée  à  la  fervir,  elle  me 
demanda  en  rougillant^  fi  je  rie  fàifoisrîen  efpérer 
de  plus  tendre  à  une  malheureufe  fitlè  qui  n'avoît 
au  monde  que  moi  pour  protèdeur  &  pour  amî^ 
C«tte  queftiofi   fôutenue   par  les  regards  &  le 
ton  d'une  jeune  perfotine  à  qui  les  çarefles  dô 
Tamour  '  n'étoîent  pas-' plus  liicôilHués  'quie  fes 
fentîmens,  porta  dans  mon  cteur  une  "ciye  émo- 
tion. Quoiqu'il  fût  toujours  rempli  lie  rimage  de 
fnàdame  de  Gîen,  tant  de  fétlèkîorfs^^ue  j'avoî$ 
faîtes  "depuis  plufieurs  jours  fur  te  tz'pnCe  de  fa  , 
conduite,  &  fur  le  peu  d'efpéràrice  qui  liie  reftoit 
de  la  revoir,  m*avoient  réduit  à  une. forte  de 
patience,  qui  ne  fuppofoit  plu^  cette  vive  ardeur, 
dont  j*àvois  pris  plaifir  fi  long-tems  à  redoubler 
tôlonjtàirement  les  tranfports»  Que  dîraî^je)  Le 
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défefpQÎr  eft  la  ruine  de  l'amour;  &  les  fendnten^ 
que  j'avoîs  confervés  ne  dépendant  plu$  e^ 
quelque  forte  que  de  ma  meînoîre  &  d^  mpn 
imagination,  il  n'eft  pas  ftirpr'enant  que  d^s  traces^ 
plus  récentes  &  caufées  par  un  objet  préfent* 
enflent  du  moins  la  force  de  faire  q^elqiu^ 
impreflîon  fur  mon  ame.  Je  dois  néannioins  qer 
témoignage  à  mpn  caradère,  quen  fe  gravanç 
avec  les  autres,  elle$  n'eurent  point  le  pouvoir 
de  les  effacer,  &  que  mademoifellePidert  ne  prit» 
en  un. moment  l'empire  qu'elle  conferva  long- 
tems  fur  moi,  que  parce  qu'il  me  parut  enfia  trop^ 
clair  que  ms^damç  de  Gien  y  avoit  renoncé. 

Ce  ne  fut  pas  dans*  ce  premier  inftant  q;tte^ 
j.'accordai  à  l'amour  une  vidoire  fi  facile^  Jç:  na% 
défendis  au  contraire  ejn  afl^eâant  da  réduire,le% 
•prétentions  ^de  madempifeJUç,  Eidert  à  l'amitié^ 
.&  en  lui  promettant  celle  que  je.  devoîs  à  (bi% 
^ftîme  &  à  fa  confiance.  Je  confentis  même 
à  pafFer  deux  jours  avec  elle,  &  comme  eUe^ 
parut  fatisfaite  de  nia  cQmpbifamce,  fans  renpufv 
vêler  up,difcours  dont  elle  s'imagina  peut^êtj;^^ 
que  le  délai  de  mon  départ  étoit  <^jà  l'ejfet;,,  jo 
n'eus  point  d'autre  occafîon  d'^xamber  la  natur^ 
de  mes  fentimens»  Cepei^dant  il  eft  certain  que 
toute  la  douceur  que  la  compaflîon  m'avoit  fait 
trouver  près  d'elle  dans  le  tems  de  fa  maladie  » 
o'apprQidboit  point  du  nouveau  goût  que  j.^ 


prenois  à  la  voir.  Je  ne  la  quittai  pas  même  fans 
un  mouvement  fecret  que  je  n'avois  jamais 
fbnti  que  pour  madame  de  Gien  ;  &  Timpatience 
que  je  lui  marquai  de  voir  finir  la  campagne  pour 
la  rejoindre  3  venoit  fans  doute  de  la  même 
fource. 

Quatre  jours  d*abfence  me  Brent  trouver 
beaucoup  de  changement  dans  nos  difpoHtlons 
militaires.  M.  le  maréchal,  dans  le  chagrin 
d'avoir  paffé  prefqu  inutilement  deux  mois  àfuivre 
les  ennemis,  &  à  changer  de  poftè  chaque 
fettiaine,  avoit  pris  la  réfolution  de  gagner,  pat 
une  marche  fort  longue  &  fort  difficile  ^  la  tête  dé 
leur  camp ,  &  de  leur  couper  la  communication 
avec  les  ports,  d*où  ils  recevoient  leurs  vivres i 
ft  leurs  munitions  d'artillerie.  Le  fuccès  de  cette 
cfitreprife  fembloit  en  promettre  beaucoup 
d'autres,  car  outre  que  le  fac  de  Tilpenny  avoit 
répandu  aifez  de  terreur  pour  refrofdir  les  plus 
zélés  partifans  du  roi  Jacques,  la  fituati<$n  même 
des  ennemis,  qui  leur  avoit  été  û  favorable  depuis 
le  commencement  du  fiège,  pour  fe  couvrît 
contre  nos  attaques,  dévenoit  pernicîeuffe  pout 
eux  par  la  néceflîté  où  elle  les  mettroit  bientôt 
de  tout  rifquer  pour  enfortir.  Ils  avoient  à  dos 
^n  marais  impénétrable;  à  droite,  la  ville  affiégée; 
èi  fur  h  gauche,  une  montagne  efcarpée,  qui! 
'Hw  étok  inipQffible  de  paÔer^  du  moins  avec 
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leur  artillerie.  Quoiqu'on  pût  concevoir  jqu*un 
marais  que  nous  avions  tenté  inutilemeot  de 
pafTer  pour  les  attaquer  dans  leur  camp^  po^voît 
être  traverfé  pour  fuir,  il  y  avoît  peu  d'appa- 
rence qu'ils  fe  jetaflent  volontairement  dans  le 
défordre  qui  accompagne  une  retraite  de  cette 
nature,  au  rique  de  tomber  de  Tautre  côté  entre 
les  mains  d'un  corps  confidérable,  que  M.  le 
maréchal  y  laiffbit  pour  garderies  paflages.  Aînfi 
toute  leur  reflburce,  en  fuppofant  que  foa 
approche  ne  les  engageât  point  à  lever  le  fiège, 
&  à  fe  retirer,  devoit  être  de  nous  recevoir  dans 
la  plaine  de  Viderfeny^  qui  étoit  à  la  tête  de  leur 
camp;  &  ne  cherchant  que  Toccafion  de  les 
combattre,  M.  le  maréchal  auroit  bien  mieux 
aimé  qu'ils  fe  fuflent  arrêtés  à  cette  réfolution, 
que  de  leur  voir  choiGr  quelque  autre  pofte  où  la 
di£Sculté  de  les  attaquer  aurait  encore  fait  traîner 
fe$  efpérances. 

Je  le  trouvai  en  marche,  par  des  Keux  fi  déférta 
&  fi  difficiles  que  cette  feule  raifon  le  juftifioit 
4'avpir  pris  ce  parti  fi  tard.  Il  parut  fatisfait  de 
mon  retour,  &  m'ayant  félicité  du  plalfir  qu'il 
croyoit  m'avoîr  procuré,  il  me  montra  une  lettre 
de  madame  de  Gien,  qu'elle  lui  ayoit  écrite  en 
débarquant  çn  Angleterre,  pour  lui  donner  avis 
de  fon  départ,  &  le  remercier  defes  bontés.  Il 
J^iiT»  échapper  plulSeurs  fovipirs,  qui  me  firent 
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trop  connoître  combien  il  étoit  éloigné  d'avoir 
renoncé  à  elle,  en  la  perdant.  Je  ne  doutai  point 
que  le  même  courrier  ne  fût  chargé  de  quelque 
commîflîon  pour  moi ,  &  cette  penfée  réveillant 
toute  ma  ten^reffe ,  je  me  hâtai  de  rejoindre  mes 
gens.  Ils  avoient  reçu  une  lettre,  que  j'ouvris 
avec  tranfport.  Mais  fi  elte  étoit  écrite  du  ftife  de 
Famitié,  eHe  fe  reflentoit  fi  peu  de  Tamour, 
que   je  me  trouvai  le  fang   comme  glacé  en 
achevant  de  la  lire.  Madame  de  Gien  me  parloit 
de  fes  affaires  d  un  ton  aufli  fimple  que  fi  je 
n*eufle  jamaisj  eu  que  cette  forte  de  foins  dans  le 
commerce  que  j'avois  entretenu  avec  elle.  Elle 
s*informoit   de   ma   fanté,    parce   que   lufage 
demande  cette  attention  dans  une  lettre.  Enfin 
je  ne  remarquai,  après  avoir  lu  vingt  fois  la 
Cenne,  que  les  expreffions  ordinaires  de  la:  polî- 
tefle  entre  deux  perfonnes  qui  ont  vécu  dans 
une  étroite  familiarité.  Mon  cceur  en  faigna  long" 
tems  comme  d*ùn  putrage.  Eft-ce-là  le  prix  de 
tant  de  fervices  &  d*amour  ?  Sont-ce-Ià  les  fuites 
dune  déclaration  prononcée  d  un  air  fi  ingénu, 
&  qui  ne  paroiflbit  coûter  beaucoup  quç  parce 
qu'elle  étoit  arrachée  par  la  candeur  &  la  vérité? 
Affifeufe  perfidie!  On  a  voulu  me  jouer  jufqu'â 
la  fin  ,  &  la  tendrefle   dont  on  m*a  flatté  n'a 
amais  été  quune  ironie  cruelle,  pour  infulter 
à  la  mienne.  Ah  !  pourquoi  conferverois- je  un 
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ipfl^nt  de  fidélité  pour  une  femme  qui  connoît 
fi  peu  Tamour  ?  Elle  n'eft  faite  que  pour  l'amitié  ^^ 
Çc  je  ne  veux  fentir  rien  de  plus  pour  çUe  jt  puifquQ 
|e  n'en  attends  pas  davantage.  * 

Les  charmes  de  mad^moifellc  Fidert  prireral} 
plus  d'empire  en  un  moment  fur  mon  cœur  qu'ik 
Q'avoient  fait  depuis  que  j'avois  commence  à  la 
çonnoître.  Je  n'aurai  9  craindre,  difôîs-je ,  ni  les 
rufes  de  la  coquetterie,  ni  les  doutes  de  la  bonne 
fou  Je  n'aurai  point  de  fcrupuJe  à  combattre  ^ 
puifque  je  n'ai,  point  ici  de  mariage  à  rcfpeâer» 
*Je  ferai  aimé ,  car  de  qui  attendroit-on  plus  dei 
leipidi^çITç  que  d'une  fille  qui  a  été  capable  de  tuec 
fon  père,  pour  venger  fon  amant?  Je  formai  ainfi 
çaiUe  réfôlutions,  qui  etoient  démenties  fanai 
doute  par  les  véritables  fentimens  de  mon  cœur  j 
Qiais  qui  eurent  néanmoins  la  force  de  fe  fair^ 
çxécuter,  &  que  }e  me  fis  même  une  étude  de  Vfit 
pas  iaiffer  afFoiblirii 

Cependant  après  beaucoup  de  fatigues  &  de- 
Rangers,  nous  arrivâmes  à  Vid^rfeny,  qui  eft 
litué  à  rentrée  de  h  plaine  ,  Se  d^où  M.  te 
maréchal  envoya  ks  plus  habiles  oflScîers  à  la 
découverte*  L'ennemi  ayoît  été  informé  de  notrer 
marche  *  &  n'ayant  pas  manqué  de  prévoir  fpu$^ 
les  embarras  que  nous  lui  préparions,  il  s'étoi(( 
\i|té,  comme  ù.  fureté  le,  demaodoJt  néceflài^ 
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fD^»  Nous  nç  fûme$  point  incertains  Ci  nous 
devions  }e  pQurfutvre.  Mais  outre  la  néceffité  de 
faire  prendre  quelque  fepos  à  nos  troupes,  nou5 
attendions  du  côté  de  Corke  un  renfort  confi- 
dérable  pour  fuppléer  au  détachement  que  M.  te 
ipaarf  chai  avoit  laiffé  à  la  garde  du  marais.  Il  fe 
paife  ainiî  quelques  joUrs  qui  donnèrent  le  tems 
aux  ennemis  de  fe  fortifier ,  Se  qui  nous  firent 
craindre  9  fur  la  connoiflaace  que  nous  prîmes 
de  leur  nouvelle  fîtuatîon,  d'avoir  employé  inuti- 
lement tant  de  peine  à  les  joindra,  Tout  ce  qu'on 
pouyoit  çin^giner  d\>bftaGÏes  &   de   fâcheux 
incidens  fembloit  fe  réunir  dans  ce  commen*- 
cément  de  campagne,   pour   déconcerter  les 
defTeins  de  M.  le^  oaaréchal.  Il  avoit  été  obligé 
de  laiffer  h  plus  grande  partie  de  fon  artillerie 
^  Trefcor ,  pour  hâter  fa  marche  dans  les  mon^ 
tagnes.  La  première  nouvelle  qu'il  reçut  à  Vider* 
feny  fut  qu  elle  avoit  étç  enclouée  furtivement, 
fans  qu'o|i  pût  en  accufer  autrement  que  par  des 
foupçons  vagues»  les    Jacobites   qui    étoient 
répaïKius  fecrètement  dans  tous  ces  quartiers.  It 
ce  nous  reftoit  que  le  canon  que  nous  avions 
avec  nous,  car  il  ne  falloît  pas  en  efpérer  des  , 
villes  d'Irlande ,  dont  la  plupart  font  fans  muni- 
tions &  fans  défenfe.  Mais  n'ayant  point  de  fiège 
à  fairo;,  nous  nous  repofâmes  fur  la  valeur  &  la 
boong  4i^Qfiû0a  iJQ  npsi  tiroupest  Mi  h  maréchal 


fJO  C  A  M  ?   A  <5,  N  E  $ 

eut  plus  de  peine  à  fe  confoler  des  mauvais 
offices  qu  on  lui  rendoit  à  la  cour.  Par  le  même 
courrier  qui  lui  apporta 'Vagrément  du  roi  pour 
la  penfion  qu*il  avoit  demandée  en  ma  faveur, 
il  apprit  de  quelques-uns  de  fes  amis  ,  qui 
aurôient  mieux  fait  de  le  fovir  que  de  le  cha- 
jgriner  par  de  fâcheufes  riouvelles,  que  le  parti 
oppofé  au  (îen  ne  ceffoît  pas  d'infpirer  aii  roi 
Guillaume  des  défiances  de  fa  droiture  &  même 
de  fa. religion.  Ce  dernier  reproche  pouvoît 
fembler  étrange,  lorfque  perfonne  n*ignoroit 
'  dans  l'Europe  quefonfeul  motif  pour  quitter  le 
fervice  de  la  France ,  avoit  été  fon  attachement 
«la  foi  de  fts  pères.  Mais  Ton  prétendoit  qu'ayant 
été  folKcité  par  Louis  XIV  d'embraffer  la 
religion  romaine ,  il  avoit  difputé  fur  les  offres  , 
&  qu  il  âvoit  été  moins  retenu  par  fes  fcrupules 
que  par  la  médiocrité  des  récompenfes.  On  ajou- 
toit  même  qu'il  avoit  touché  des  fommes  confi- 
défables  comme  des  efpèces/i'arrhespar  IcfqueHes 
on  fe  flattoit  de  l'engager,  &  que  n'ayant  point 
été  fatisfait  de  ce  qui  dcvoit  les  fuivre ,  il  avoit 
négligé  de  rendre  ce  qu'il  avoit  reçu.  Il  étoit  aifé 
après  cela  d'infinuer  que  le  peu  de  progrès  qu'il 
avoit  fait  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne ,  étoit  une  marque  du  ménagement  qu'il 
gardoit  encore  pour  les  ennemis  de  l'Angleterre, 
ft  qu'il  ne  bdanceroit  guère  à  trahir  la  confiance 
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de  l'état  9  lorfquil  aurok  fait  fes  conditions  avec 
la  France,  les  armes  à  la  main. 

Après  ni*avoîr  confié  fes  chagrins  j  il  md  dit  : 
Mais  je  veux  reprendre  les  chofes  de, plus  haut, 
&  vous  apprendre  les  vrais  motifs  qui  m'ont 
conduit  en  Angleterre.  Je  penfois  peu  à  quitter 
le  fervice  delà  France,  &  j'y  étois  content  de  ma 
fortune.  Mais  la  même  folblefle  que  vous  me 
voyez  pour  madame  de  Gien ,  je  Tai  eue  pour 
une  jeune  dame  de  France  avec  qui  je  ne  me 
trouvoîs  lié  auffi  que  par  une  rencontre  de  pur 
hafard.  Je  fuis  capable  d'une  grande  paflîon.  Je 
trouvai  dans  l'objet  de  ma  tendrefle  tout  le 
mérite  qui  pouvoit  la  faire  naître.  Je  me  livrai 
à  elle  fans  réferve.  Au  niîlieu  de  nos  plaifirs  elle  | 
crut  peut-être  faire  quelque  fatisfadion  au  cie!  "i 
pour  les  libertés  qu'elle  s'accordoit  en  me  caté- 
chifant  fur  la  religion,  &  fa  plus  forte  envie  après 
le  goût  de  la  volupté,  devint  bientôt  de  me  faire 
entrer  dans  l'églife  romaine.  Je  lui  demandai 
d'abord  en  badinant  de  quelle  religion  il  falloît 
être  pour  lui  plaire;  mais  loin  d'être  difpofé 
à  quitter  la  mienne,  je  croyois  au  contraire 
racheter  mes  plaifirs,  &  réparer  le  défordre  de 
mes  mœurs  par  la  fermeté  inviolable  de  mes 
opinions.  Cependant  j'éprouvai  par  degrés  que 
l'amour  eft  capable  d'étouflFer  toutes  les  lumières 
de  refprit,  8^  quç  ce  (jui  paraît;  le  plus,  jufte  &  1^ 
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plus  certain  eft  toujours  ce  qui  plaît  à  Tobjet 
qu  on  aîmcr  Regardez  mon  changement  comme 
lin  effet  de  iria  foiblefle,  ou  de  ma  perfuafion; 
mais  je  ne  vous  défavouerai  point  que  le  plaifîr 
de  penfer  comme    une   maîtreflc  uniquement 
aimée ,  &  le  défit  de  partager  fôn  fort,  quel  qu*it 
put  être  dans  cette  vie  &  dans  Tautre ,  me  firent 
chanceler  peu-à-peu  fur  les  principes  auxquels 
je  m'étois  cru  le  plus  attaché.  L'exemple  de  M.  de 
Turenne  étoit  d*un  grand  poids  pour  un  homme 
de  guerre.  Je  promis  à  ma  maîtrefle  de  prendre 
4es  înftruftiôns  de  quelque  favant  catholique; 
&  je  voulus  fauver  aîhfi  l'honneur  de  ma  raifort 
dans  le  tems  que  je  facrifioîs  tout  aux  égaremens 
de  mon  coeur.   Elle  ne  manqua  point  de  me 
repréfenter  que  mon  changement  feroit  récom- 
penfé  par  la  cour ,  &  que  tout  mon  défintéreffe- 
^ent  ne  devoit  pas  m*erripêcher  d'en  recueillir 
quelque  fruit  pour  ma  fortune.  En  effet ,  fur  la 
première  déclaration  qu'elle  fit  de  mon  deflein 
au  miniflre,  il  fe  fervk  d'elle-même  pour  me 
faire  afïurer  du  gouvernement  d'Arras  après  mon 
abjuration.  Ayant  une  fois  confentià  tirer  quelque 
avantage  dune  démarche  fi  éclatante,  je  crus 
^ue  mon  honneur  ne  demandoit  pas  moins  qu'un 
gouvernem^m  dé  province,  &  j'infiflai  abfolu- 
mcnt  fur  cette  condition.  La  cour  parut  s'offenfet 
4âe  jd  prétendiâe  lui  faire  des  loix^  &  ians  me 
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rçfufcr  néaDïnoîns  ouvertement,  elle  me  fit 
connoître  par  fa  lenteur,  qu*eHe  auroit  voulu 
plus  de  modération  dans  mes  défîrs^ 

Cependant  comme  on  ne  s*imagina  point  qu^ 
jç  pufle  revenir  des  avances  incoûfidérées  que 
)*avois  laifTé  faire  à  ma  maîtrefTe^  on  me  propo& 
de  m*employer,au  ferviçe  du  roi  Jacques,  en 
prenant  la  çondiûte  de  Texpédîtioû  qu*on  méditoit 
en  Irlande.  Sans  accepter  abfoiument  cçtte  propo* 
(ition,  }e  fis  entendre  qu^elle  dépendroit  du  parti 
que  je  preiidrois,,fi;ir  le  refte.  Oxï  ne  laîiTa  point 
de  me  faire  toucher  ime  grolTe  Comme,  quom 
s'imagina  peut-être  que  je  regarderois  comme  ua^. 
engagement.  Je  la  reçus,  pour  Teinployer  aux 
préparatifs  d^une  guerre  dont;  j*étoîs  fort  éloîgné. 
de    croira  que   rexécutîon,  me  fût  réfervie  i[ 
&  c^ux  qui  m*açcuient  de  l'avoir  çnq^loyée  auX; 
plaifirs  ont  beaucoup  de  malignité,  s'ils  n'igno-^. 
rent  pas  plus,  que  toute  la  France  quelle  ne  lutr 
l^a^  même  luffiiante  pour  les  frais  où  je  m*engageaj^ 
&  que  la  cour  fut  obligée  de  réponcjije  d'unft 
autre  fomme  qui  furpaflbit  beaucoup,  celle  q\li$i 
f  avois  touchée.  Ge  fut  immédiatement  après  ces 
foins,  &  dansktems  qu'on  fotigeoît  peut-être, 
à,  m'accorder  tout  ce-  que   j'avois  dçmandé  ^ 
qu'une  mort  imprévue  m'enleva  nia  maîireflS^^; 
La  raifon  fut  le:  feul  remède  qui  me  dpfendî^: 
Centre  les  tranfports  de  ma  doiUjeur»  Mai^  à^pem; 
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eut-elle  commencé  à  prévaloir,  quen  admirant 
les  excès  où  je  m*étoîs  laifle  emporter  par  Tamour, 
je  regardai  mes  incertitudes  fur  la  religion  » 
comme  le  plus  honteux.  Mais  les  efpérances  que 
j'avoîs  laifle  prendre  à  la  cour  me  caufèreftt  uA 
regret  que  je  portai  long-tems  au  fond  du  coeur, 
&  qui  a  fervï  beaucoup  plus  à  me  conduire  en 
Angleterre,  que  les  anciennes  liaifons  que  j'ai 
eues  avec  le  roi  Guillaume* 

On  a  donc  raifon,  ajouta  M.  le  maréchal, 
Iorfqu*on  raconte  au  roi  que  j^aî  eu  de^  doutes  fur 
la  religion;  mais  on  me  fait  une  injuftice  cruelle 
lorfqu*on  ne  les  attribue  qu  à  mon  ambition.  On 
m*outrage  encore  plus  lorfqu*on  prétend  que 
c  eft  moi  qui  ai  fait  des  propofîtions  à  la  cour  de 
France ,  ou  que  j'aie  fait  autre  chofe  que  de  me 
prêter  aux  défirs  d*une  maîtreffe.  Enfin  le  comble' 
de  la  malignité  eft  de  rendre  ici  ma  fidélité  fufpefte, 
tandis  que  je  fers  Tétat  de  fi  bonne  grâce,  &  que 
je  fuis  encore  à  demander  au  roi  la  moindre 
faveur  au-delà  de  celles  quil  lui  a  plu  de' 
m*accorder. 

Ces  plaintes  paroiflant  venir  d*un  cœur  pénétré 
d*amertume,  j'entrepris  de  confoler  ce  grand 
homme  par  tous  les  motifs  qui  dévoient  ^e  rendre 
fupérieur  aux  accufations  de  fes  ennemis.  Mais 
après  m'avoir  écouté  long-tems,il  m*interrompît^ 
comme  s'il  eût  fait  quelque  nouvelle  réflexion* 
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à  laquelle  il  cédolt  tout  d'un  coup.  Je  n*ai 
perfonne,  me  dît -il,  à  qui  je  doive  plus  de 
confiance  qu  a  vous ,  &  je  vous  croîs  aufli  plus 
propre  que  perfonne  à  me  rendre  un  fer  vice  que 
je  croîs  néceflaîre  à  mes  intérêts.  Partez  pour  la 
cour.  Le  prétexte  fera  de  repréfenteç  le  befoia 
que  j'ai  d'artillerie,  &  de  vous  charger  même  de 
faîre  conduire  ici  celle  qu  oh  voudra  m'accorder^ 
Mais  en  expofant  au  roi  ma  fîtuation,  vous  lui 
ferez  connoître  <jue  l'habileté  &  le  zèle  n'ont  pu 
jufqu'à  préfent  me  procurer  d'autres  fuccès, 
&  vous  lui  expliquerez  fur  quel  plan  j'ai  conduit 
-toutes  mes  entreprifes.  Les  réponfes  de  ce  prince, 
continua  - 1  -  il ,  m'apprendront  comment  il  eft 
difpofé  pour  moi,  &  je  me  flatte  qu'il  ne  vous  en 
échappera  rien.  D'un  autre  côté  vous  répandrez 
à  la  cour  l'opinion  que  je  vous  crois  de  mon 
honneur  &  de  ma  droiture,  &  vous  publierez 
même  que  je  n'ignore  pas  les  artifices  de  mes, 
ennemis.  Je  vous  prefcrirois  eq  vain  des  règles 
de  prudence.  Elles  dépendront  des  çonjonéèures; 
&  je  ne  vous  puvrirois  pas  mon  cœur  avec  tant 
de  confiance,  ajouta-t-il  obligeamment,  fi  je  ne 
vous  connoiffois  capable  d  entrer  dans  mes  vues* 

Il  n'y  avoit  rien  en  effet  dans  cette  commiffion 
qui  furpaflat  mes  forces.  Je  me  rendis  avec 
beaucoupdedîUgenceauchâteaud'Hamptoncour, 
OÙ  le  roi  étoit  depuis  quelques  jours  avec  la  reine; 
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&  m*étant  préfenté  àc€  prince  dts  le  moirteftt  <îé 
mon  atrivée,  j'obtins  auffi  promptement  que  je 
Fefpéfois  des  édaîrciffemens  capables  de  raffurer 
M.  le  maréchal*  Après  avoir  écouté  les  repréfen» 
tations  dont  j*étaîs  chai-gé ,  il  prit  plaifîr  au  détaif 
que  je  lui  As  de  tous  les  moûvemens  de  Tarmée, 
èc  des  efforts  que  M.  le  maréchal  avoit  continuel- 
lement employés  pour  engagerrennemi  dans  une 
a<âion.  Les  obftacles^  avoient  été  invincibles  ^ 
&^ceux  qu'il  avoit  furmontés  n'avoient  pu  Têtre 
que  par  une  merveilleufe  habileté.  J'expliquai 
de  nouveaux  defleins  dont  il  fe  promettoit  plus 
de  fuccès^  &  ne  doutant  point  effedîvement 
qu*avec  tant  d'expérience  &  de  conduite,  il  ne 
fiit  prefque  certain  de  ce  qu'il  commençoit 
à  efpérèr ,  j*ofeî  garantir  que  la  campagne  ne. 
finîroit  point  fans  quelque  avantage^  éclatant.  Je. 
n'avois  point  encore  touché  à  l'article  le  plus 
délicat  de  ma  commiflion;  mais  le  roi  ^  qui  avoit 
toute  la  franchife  d'un  honnête  particulier^  m'é* 
pargna  cette  partie  d*un  difcours  que  j'ayois 
médité.  Il  me  prévint  par  des  témoignages  fi 
naturels  de  Teftime  &  de  l^affedîon  qu*il  portoît 
à  M.  le  maréchal ,  que  je  n'auroîs  pas  douté  du' 
mépris  qu  il  faifoit  de  fcs  accufateurs,  quand  il 
n*auroit  pas  pris  la  peine  d«  me  raconter  les  efforts 
qu'on  avoit  fait  pour  lui  nuire.  Il  tourna  ftiême 
en  badinage  le  deffeia  qa'on  lui  fupi)o(bit  de 

/      chercher 


tAicrcher  fes  avantages  aux  dépens  de  ttnx  tjii*ii 
faifoit  profeflîon  de  fetvir,  &  de  vouloir  obteok 
des  faveurs  de  la  cour  de  France  à  la  tété  d'ioàd 
armée  anglotTe.Eafin^loitidieYok  quelque  i^oiii> 
à  redouter  pour  (a  faveur,  je  la  cra$  miçxnn 
établie  que  jamais^  fc  fe  lui  dépêchai  uû  coùrrkt 
dès  le  «nême  jour,  pour  lui  en  rendre  «n  témoi- 
gnage fur  lequel  il  ne  me  reftoitpaâ  la  moindrir 
kicertitudp.  Les  ordres  ayant  été  donnés  auQîfuiS 
le  champ  pour  faire  end^at^uei'  l^ar ûUeriê  qm 
î'avois  demandée  ^  j'obtins' du  roi  la  permiifion  dd 
pafler  près  de  lui  fepi;:  ou  huit  jours  qui  étoieûf 
oécefTaires  pour  k  rafTem'bler  â  Holykead.  C^ 
tems  devoit  être  employé  >  dans  mes  vues^ 
à  mortifier  1^  ennemis  du  maréchal,  non-leule-^ 
tnent  par  les  di&ours  que  9  etois  réfbhi  de  kaf 
farder  librement,  mais  encore  par  raîr  de.  fa  veut 
que  mon  féjoor  aiq^^  du  roi  femfadais  donnes! 
à  celui  qui  m'eiÉployiok*  Mais  £  rien  ti'étois  ' 
capable  de  me  fake  nég^i^r  les  intérêts  d'un  n 
fjénéréxxt  ^wtïteàteur,  mon  zëe  ne  laifla  pas  d'être 
fort  troubie  par  d'autres  feiiis. 

Mademoifelle  Fidert  avoît  eu  la  tendre  p^é^ 
caution  à  mon  départ  de  Caoterftrof ,  d'engagejf 
tm  des  mes  gens  à  lui  écrii^  tout  ce  quipour^eic 
m^arrîver  de  fâcheux  <m  d'agréable  ;  &  le  hafard 
ayant  fait  que  le  chevalier  Ecke  dépécboît  iÇà 
-  terre  un  des  iieûs ,  Je  jour  que  j*avois  quitté  to 
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camp,  cette  occaGon  avoît  été  fi  favorable  àlâ 
curiofité  de  la  jeune  îrlandoife,  qu'elle  avok  été 
mformée  de  mon  départ  pour  l'Angleterre  avant 
que  je  puilè  être  fôrti  d'Irlande.  Dans  la  triftefle 
continuelle  où  elle  étoit,  &  fe  fouvenant  de  Tan* 
tien  deflein  que  nous  avions  eu  de  lui  faire  pafTer 
la  mer,  ne  (ut-ce  que  pour  s'arrêter  en  Angle-" 
terre,  où  elle  feroit  toujours  beaucoup  moins 
expofée  que  dans  fa  patrie,  elle  s'imagina  qu'elle 
attendroit  en  vain  des  occafions  plus  favorables; 
&  peut-être  me  fut-elle  mauvais  gré  de  n'avoir 
pas  penfé  à  lui  offrir  ceU&  qui  fembloit  être  eli 
mon  pouvoir*  Je  n'ofe  ajouter  quelle  étoit 
animée  par  un  intérêt  plus  vif  que  le  foin  de  fà 
fureté.  Mais  fe  déterminant  à  partir  dans  l'efpé* 
rance  de  me  joindre  avant  que  j'eufle  gagné  la 
mer,  elle  fe  fit  fuivre  du  valet  que  je  lui  avois 
donné,  &  trouvant  mes  traces  avec  la  légèreté 
qu'elle  avoit  à  cheval,  elle  arrivaà  Lingterdadle 
même  jour  que  j'en  étois  parti.  Il  fe  trouva  heu** 
reufement  un  autre  vaif&au  qui  partoit  la  nuit 
fuivante.  L'habitude  qu'elle  avoit  formée  de  fon 
■déguifement,  lui  rendoit  le  danger  moins  redou- 
table* Elle  quitta  enfin  l'Irlande ,  &  fon  embarras 
ca^  arrivant  à  Holyh^ad  ne  fut  qu'à  trouver  la 
route  que  j'avois  prife.  Elle  aurolt  été  prefqu'auffi 
vîte  que  moi  à  Hamptoncour  fi  elle  eut  pu 
^^c<x>uvrir  ma  route  ;  mais  fe  croyant  déformais 
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fiùt  danger,  elle  avoit  pris  celle  de  Londres , 
&  ce  ne  fut  qu*après  avoir  appris  où  ctoît  la  coût 
qu*elle  conçut  refpérance  de  m'y  trouver. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d*y  découvrir  mon 
nom  &  ma  demeure.  J'êtois  logé  dans  un  cabinet 
tiu  château^  où  le  roi  avoit  ordonné  lui-même 
iqu*on  me  fournît  toutes  mes  commodités, 
J'étois  retiré  vers  minuit.  On  frappa  à  ma  porté* 
Un  laquais,  le  feul  que  j'eufle  avec  moi,  & 
celui  même  qui  avoit  donné  avis  de  mon  départ 
à  mademoifelle  Fidert ,  ouvre  &  paroît  faifi 
d*étonoement.  Je  n'avois  point  d'anti-chambre 
qui  pût  me  cacher  ce  qui  fe  pafToit  fi  près  de  moi» 
Je  m*avatîce  moi-même ,  &  je  reconnoîs  celle 
que  je  croyoîs  à  cent  lieues  d'Hamptoncour. 

Eft-ce  vous,  mademoifelle,  lui  dis- je  dans 
ma  furprife ,  &  comment  me  perfuaderai-je  que 
vous  ayieE  rifqué  votre  vie  &  votre  bonheur 
pour  quitter  votre  retraite  fans  ma  participation? 
Elle  me  fit  une  réponfe  à  laquelle  je  ne  me  feroîs 
point  attendu.  Vous  ne  m*aimez  pas ,  me  dit-elle 
d  un  air  affligé,  &  je  le  pénètre  à  là  manière  dont 
vous  me  recevez,  Elle4emeura  interdite  &  penfive 
après  cette  réponfé.  Moi-même  ,  dans  Tincertî- 
tude  où  j*étois  de  Taccueil  que  je  dcvois  lui 
faire ,  je  continuai  quelques  momens  à  la  regar- 
der fans  m*arrêter  à  la  moindre  réfolutîon.  Enfin, 
^cédant  au  plaifir  que  j'avois  de  la  revoir ,  entreaf. 

Ma 
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lui  dis-je  5  &  difpqfç?:  fouverainement  d'urtç  àe>^ 
mçure  que  je  ne  dois  qu'à  la  bonté  du  roi.  Mais 
comment  fe  fait-il ,  aputai-je  en  la  conduifant 
par  la  main»  que  vous  ayez  perdu  le  (bin  de 
votre  vie?  Avez -vous  oublié  que  chaque  pas 
que  vous  avez  fait  hors  de  Canterftrof  ^  vous  a 
expofé  aux  plus  daqgereufes  aventures ,  &  que 
vous  ne  devez  pas  vous  croire  beaucoup  plus 
tranquille  en  Angleterre  ?  Elle  baifla  la  tête  vers 
moi  :  je  n*ai  pas  fait  tant  de  réflexions ,-  me  dit-elU 
languiflamment  »  fur  des  périls  qui  ne  m'ont 
jamais  fort  alarmée.  Je  n'aime  point  aflfez  Ig 
vie  pour  craindre  beaucoup  la  mort.  Mais  vous 
pouvez  me  la  rendre  aimable  ;  &  je  viens  vous 
demander  fi  vous  voulez  me  la  rendre  auifî  douce 
qu  elle  peut  Tétre  avec  votre  tendrefle  Se  votre 
.«ftime» 

Quon  trouve  un  homme  à  qui  des  avances 
fi  tendres  de  la  part  d'une  des  plus  aimables 
.femmes  du  monde  ^  n'aient  pas  fait  oublier  tout 
.ce  qu'il  doit  à  fa  fortune  &  à  fon  honneur ,  &  je 

conviendrai  que  mes  foiblefles  ne  méritent  p<Mnt 
.d'indulgence.  Le  fouvenir  mênie  de  madame  de 
.  Gien  perdit  toute  la  force  qu'il  avoit  eue  pour 

aflujétir  mes  défirs.  Venez ,  venez,dis-je  à  made* 
.moifelle  Fidert  en  Tembraflant,  vous  ne  trou-^ 
^verez  jamais  un  cceur  plus  tendre,  ni  qui  fente 
jSkxp^  le  prix  éi  vôtre,  £lle  fe  laitTa  içonduke 


-    PHILOSOPHIQUES,  l8x 

fiir  un  fauteuil,  auprès  duquel  je  me  plaçai  Je, 
ne  penfois  qu'à  fuivre  les  pouvemens  qu'elle 
in'avolt  fait  naître  >  &  )e  baliTois  déjà  la  tête  pour 
attacher  mes  lèvres  fur  fes  mains.  Afais  trouvant 
aflez  de  force  pour  me  repoufler,  elle  me  pria 
d'entendre  ce  qu'elle  avoit  à  me  dire.  Je  vou^ 
aime,  me  dit-elle ,  il  n'eft  plus  tems  de 'la 
diffimulei;,  &  je  vous  foutiendri^isen  vain  que  ce 
n'eft  pas  vous  que  je  cherche  en  Angleterre,  Jç 
ne  penfepas  mcmeèvous  propofer  ce  que  je  ne 
puis  efpérer  d'obtenir  ;  que  vous  prenier,  pas 
exemple  y  le  ciel  ou  les  hommes  à  témoin  de  la 
tendreflTe  que  je  vous  demande ,  ou  que  vous  la, 
confirmiez  par  les  formalités  de  l'églife.  Je  no 
vous  offre  point  un  cœur  aflez  pur,  puifqu'il  a  été 
•poflédé  par  un  autre  amant^  &  je  ne  vou&réponds 
pas  plus  de  ce  qu'on  appelle  fageife  &  vertu  dans 
Une  femme  ,  lorfque  la  caufe  de  rties  înfortunci 
•eft  d'en  avoir  manqué.  Maïs  fi  votre  propre  fitua- 
tion  ne  vous  invite  point  au  mariage ,  &  fi  vous 
concevez  qu'i\  y  ait  quelque  douceur  à  vivre 
librement  avec  une  femme  qu'on  peut  aimer  ^ 
&  dont  on  eft  fur  d'être  chéri ,  je  vous  offre  la 
dilfpofitlon  de  mon  cœur^  à  la  feule  conditloii 
^ue  Iç  vôtre  me  fera  donné  fans  partage.  Ce  n'eft: 
pas  le  foin  de  ma  vie  »  c'eft  cette  vue  feule  qui 
în'a  fait  quitter  l'Irlande  ;  &  libre  de  bien  desL 
^çraiQtç$;i  comme  jâ  ci;oi&  letre  ici,  je  m'abao^ 

Mi 
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donne  à  refpérance  de  vivre  d*autant  plus  hea-', 
Tcufe  avec  vous,  qu'en  y  trouvant  mon  bonheur, 
je  n'épargnerai  rien  pour  faire  le  vôtre. 

Le  feùl  ton  dont  elle  avoit  commencé  ce  diP 
cours,  avoit  excité  ma  plus  vive  attention.  J'en 
compris  tout  le  fens ,  &  quelque  obftacle  que  je 
trouvâfle  dans  mapaflîon  pour  madame  de  Gien, 
dans  mes  occupations  préfentes ,  &  dans  les  vues 
que  j'avois  pour  Tavenir ,  il  me  fut  împoffible  de 
réfifter  à  des  offres  qui  fe  préfentoient  à  moi  avec 
tous  lès  agrémens  de  la  jeunefle  &  de  la  beauté. 
Je  me  jetai  aux  genoux  de  mademoifelle  Fidert. 
Je  lui  marquai  de  l'admiration  pour  mon  bonheur, 
&  confeflfant  qu  elle  m'accordoit  ce  que  je  n*au* 
rois  pas  eu  h  préfomption  dWpérer  ^  jq  lui  jurai 
qu'elle  trouveroit  dans  ma  ÇjBndrefle  tout  le  retour 
qu'elle  avoit  droit  d*exiger  pour  la  fîenne.  Ce 
ferment  m'échappa  fans  réflexion.  Je  ne  prétends 
point  juflifier  ici  ma  conduite ,  ni  faire  entendre 
que  je  croie  l'amour  plus  capable  qu'une  autre 
paffion  de  faire  prendre  une  couleur  honorable 
aux  foibleffes  de  la  nature.  La  tyrannie  des  fens  , 
le  goût  que  j'avois  déjà  pris  pour  la  fociété  d'une 
femme  aimable  ,  la  douceur  que  je  me  figuroîs 
même  dans  un  attachement  qui  pouvoît  réunii: 
pour  moi  les  charmes  de  Tamour  &  de  Tamitié, 
fiVïRn  la  force  de  l'impreffion  préfente,  me  firent 
accepter  fans  incertitude  des  offres  qui  conv^ 


P  HI  L  05  qPHI  QUXf.  a% 

jioient  moins  àjna  fortune  qu'au  bonheur  de^ma^ 
vîe.  Au  milieu  des  premiers  tranfports  où  jç* 
m'abandonnai,  îe  fouvenir  de, madame  de  Gieç 
ne  laifla  pas  de  me  caufer  des  remords  ;.  mais  jç- 
les  écartai  comme  des  mouvemens  importuns  quf^ 
ne  dévoient  pas  furvivre  ànaes  efpéra»ices,.&  toiit 
ce  que  j'accordai  au  fentiment  d'une  paffion  que^ 
le  défefpoir  même  n'ayoit  point  encore  éteinte^ 
fut  un  défir  fecret  que  lesplaifirs  qxie  j'allpii 
goûter  dans  les  brasd^une  autr^  femme  m'eui&nt: 
été  r^fervés  dans  les  fiens.  Mademoîfelle  Fidert 
me  fît  bientôt  perdre  ces  reftes  de  regrets  par 
les^  torrens  de  délices  dont  elle  m'enivra  pen« 
dant  tout  le  cours  de  cette  heureufe  nuit.  Tant 
de  joie  &  de  carefles  devenant  comme  b  fceai^ 
d'une  inviolable  union  y  nous  penfômes  aufÇtô); 
à  donner  une  forme  confiante  à  notre  commerce,. 
Il  falloit  que  la  fureté  de  mademoifeUe  Fider( 
en  fît  le  fondement.  Je  ne  vis  point  d'autra 
ïtiojren  pour  accorder  tant  d'intérêts  >  que  de 
lui  louer  une  maifon  de  campagne,,  ou.  elle  put 
continuer  de  vivre  fous  le.même.  déguifement,  8ç 
ne  manquerde  rien  pour  la  do ifteur  &  la  tranquilr 
tité  de  fa  folitude ,  }ufqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  oa 
du  moins  jufqu'au  commencement  de  Thiver, 

£lle  m'abandonna  te  foin  de  fon  fort;  car  les^ 
tranfports  de  fa  joie  altoient  jufqu'à.  s'oubliei^ 
çUernuêoiei  ic  fi  quelque  chofe  a  foutotiu  Iç» 
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goût  que  j'ai  eu  tot^^tems  pour  elle,  c'eft  l'af ^ 
deur  incroyable  dé  fa  tendrefle.  Ayant  fait  dès  te 
fendemaîn  quefqties  recherches  aux  environs 
«FHamptoncour ,  je  lut  trouvai  une  maîfon  teBé 
que  je  l*avoîs  défirée.  C*étoît  celle  d'une  dame  qui 
^vùït'perdti  depuis  quelques  mois  fon  mari,  & 
qui  fç  retîroît  à  Londres  pour  s'y  eniployerj 
l'éducation  de  (&%  enfans,  Non-fçulement  elle 
îaîffbit  tbbis  fès  meuMes  dans  fa  campagne ,  mais 
fort' ittarï  ayant  vécu  dans  le  goût  de  tout  ce  qu  il 
y  a  dVimable  &  d'otrle^y^  trouvai  avec  un  grand 
ïîOTrtbré  de  livres  chfoîfis ,  quantité  d'exJcellentes 
^eiittares  ,  &  dlnftrmhens  de  mufîque,  fen$ 
çon^pterun  jardm  fort  agréable,  &  une  des  plus 
'  curieufes  ménageries -qu-il  y  eût  dtinsun  pays  oti 
cette  forte  4'omement  champêtre  eft  fort  ert 
ftônneur,  Un  fi  beau  lieu  tnç  parut  fait  exprès 
pour  fervir  de  retraite  à  ramoiir.  X<e  prix  du 
loyer  ne  furpaflbït  pas  la  dfacîème  partie  de  mort 
revertu ,  &  M.  le  Tnaréchaï  prenant  fouvent  plaî© 
\  augmenter  ma  fortune  par  des  gratifications 
imprévues,  je  ne  crus  pas  m*engager  dans  unô 
dépenfe  fupétreure  à  mes  forces.  La  feule  crainte 
^ui*  pouvoit  troubler  mon  établiflertient ,  étoit 
celle  d*tine  cenfore  dont  je  n*efpérois  pas  ddi 
îne  garantir  lorfqull  fei;oit  une  fois  connu.  ïl  y 
fl  peu  de  gens  d*un  caradère  auffi  critique  quç  lest 
protçftâns  franjois  4'Ail|î^<^î^r«f  1»«  ?^e  4«  It 
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Ttlîgîon  qui  leur  a  fait  quitter  leur  patrie  les  rend 
-impitoyables  pour  le  relâchement  de  la  morale; 
*&  fans  m'ctrc  jamais  donné  la  peine  d'examiner 
il  ceux  qui  étoient  fi  peu  capables  de  fupporter 
*Jcidéfordre  dans  autrui,  en  étoîentauffi  exempts 
•qu'ils  exigeoient  qu'on  le  parût  dans  leur  fociété^ 
J'avois  reconnu,  par  quantité  d'exemples  qu'on 
«is'attiroit  leur  hasne  en  choquant  leurs  principes. 
cCependant  tout  l'attachement  que  j'avois  pour 
iba  religion  n'empéchoit  point  que  je  ne  mo 
^ruûe  fort  indépendant  de  leur  humeur  chagrine^ 
N'étant  point  dans  le  cas  de  cette  multitude  de 
•réfugiés  qui  n'àvoient  point  eu  d'autre  motif  pour 
►quitter  la  France,  que  la  révocation  de  ledit  de 
.gantes ,  l'Angleterre  me  paroiflbit  moins  l'afile 
<ie  ma  religion  que  celui  de  ma  fortune*  En  un 
xinot ,  je  croyois  tous  mes  devoirs  remplis  aux 
yeux  du  public ,  Ibrfque  j'avob  exercé  ma  prô- 
-îFeffion  en  homme  d'honneur  9  &  je  ne  me  piquois 
cas  de  plus  de  faveur  dans  ^n  pays  protedaiK 
qu'en  France. 

,  Je  retournai  donc  à  Hamptoncour  avec  l'heur 
^rèux  fruit  que  jHivois  tiré  de  ma  courf^i  J'y  avoîs 
iaifie  »adçmoifelle  Fidert,  fous  lapromeffe  dé  ne 
ftas  fe  faire  voir  hors  du  cabinet  où  Je  Fa  vois  re^ 
çue;  &  dès  la  nuit  fuivante^.  je  la  conduifis  ji 
Croydon  ^  où  j-obfervaî  néanmoins  d*arrîver  peu- 
-4m  U  jowri  h  vQulw  fçulijmeat  <{u^i^i  txxm 
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iuflent  interrompues;  &  ce  fut  dans  fa  méhie 
vue  que,  n*ayant  pris  avec  nous  que  te  feul  do^ 
ineftique  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  partant 
tf épreuves ,  je  lui  laifTai  le  foin  de  s'en  choiGr 
d'autres  dans  le  lieu  même  qui  alloit  être  fa  de^ 
meure*  La  dame,  de  qui  je  la  louais ,  lui  en 
abandonna  la  pofTeffian  le  jour  de  notre  arrivée; 
<de  forte  qu'étant  délivré  d'une  autre  inquiétude^,. 
que  m'avoit  caufée  la  crainte  de  fes  obfervations^ 
îje  laiffai  mademoifelle  Fidert  dans  une  tranquil>- 
lité  parfaite ,  après  avoir  paffé  deux  fours  entiers 
avep  elle, 

Infenfîblement  madame  de  Gien  fut  oubfiée# 
Je  reçus  avant  mon  retour  en  Irlande  une  fe^ 
conde  lettre  d'elle,  qui  m'apprenoit  fon  heureufe 
arrivée  en  France,  avec  la  même  froideur  dont 
Je  m'étois  plaint  dans  la  première.  Loin  de  lui  en 
faire  un  nouveau  reproche,  fe  me  réjouk  dune 
confirmation  d'indifférence  qui  fembloit  autori- 
fer  la  mienne.  Je  négligeai  même  fort  Iqngtems 
de  lui  répondre  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  la 
campagne,  que  m'étant  acquitté  .fidellement  à 
Londres  de  quelques  commiffions  dont  elle  m'a* 
voit  chargé,  jelui  en  rendis  compte,  par  une  lettre 
où  l'on  ne  m'auroit  jamais  foupçonné  d'avoir  ea 
d'autre  empreffement  que  celui  delà  fervîr.  C'eft 
à  ceux  qui  fe  piquent  d'approfondir  les  reflbrts 
•fecrets  de&  p^^ns,  que  je  laiflTetai  le  foia  d'exr» 
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plîquer  par  quel  caprice  du  cœur,  ce  qui  a  été 
capable  de  le  remuer  avec  le  plus  de  force  & 
de  chaleur ,  peut  perdre  fi  promptement  fon  pou- 
voir  pour  le  reprendre  dans  un  autre  ten\s  avec 
plus  d'împétuofité  que  jamais. 

M.  le  maréchal  ayant  déjà  pris  une  meilleure 
opinion  de  fa  faveur  fur  le  témoignage  que  je  lu! 
en  avois  rendu  par  mes  lettres,  acheva  de  comp- 
ter fur  TafFedion  du  roi  après  le  récit  que  je  lui 
fis  des  difpofîtions  de  ce  prince.  Son  ardeut 
augmenta  jufqu'àlui  faire  tenter  rimpoflîble  pout 
forcer  les  ennemis  dans  leur  camp.  Il  n*avoit  eu 
)ufqu'alors  que  la  gloire  de  les  tenir  dans  l'inac* 
tion ,  &  ce  n'étoit  pas  un  auflî  petit  avantage  que 
fes  ennemis Tavoient  repréfenté, puifqua  danis  les 
loix  de  la  guerre,  il  avoit  fait  glorieufement  fon 
<levoir  en  arrêtant  leurs  progrès.  Mais  à  peine 
eut-il  reçu  fon  artillerie ,  qu'il  prit  des  mefures 
régulières  pour  les  attaquer ,  &  je  puis  rendre 
compte  de  cette  grande  entreprife ,  puifqu'il  me 
chargea  encore  par  une  commîflîon  paflagère ,  de 
commander  une  partie  de  la  cavalerie. 

L'avantage  du  camp  des  ennemis  confiftoît  à 
n*ofFrir  du  côté  qui  nous  regardoit ,  qu'un  roc 
efearpç ,  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  de  furmon- 
,ter  par  la  force.  Mais  fur  notre  gauche,  où  la 
pente  étoit  beaucoup  plus  douce ,  ils  avoient 
j4^é  quelques  régimenst  d'infanterie ,  qui  for*- 
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Èibîent  la  tcte  de  leurcamp  5  &  qui  avoient  fu^ 
pléc  par  le  travail  de  Fart  à  ce  qui  leur  matiquoit 
du  côté  de  la  nature.  A  la  droite  ou  étoit  la  plu* 
grande  hauteur  du  roc ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût 
point  à  former  d'efpérances;  &  îcs  ennemis  paroiC» 
foient  fi  tranquilles ,  qu'à  peine  y  entretenoîènt- 
Ss  une  garde  fort  négligée.  Ce  fut  néanmoins 
de  ce  côté  là  que  M,  le  maréchal  tourna  toutes 
fes  vues.  Il  avoit  remarqué  qu'entre  la  partie  la 
plus  efcarpée  du  roc,  où  la  garde  fe  faifoit  fi 
négligemment  9  &  cell^  ou  campoiçnt  la  plus 
groffe  partie  de  leurs  troupes,  îl  y  avoit  des  iné* 
galités  de  terrein  qui  n'en  rendoient  pas  l'accès 
tmpoffibte.  Il  conçut  qu'en  faifant  attaquer  la  tête 
du  camp  avec  la  dernière  vigueur,  tout  ce  qu'il 
Y  avoit  de  troupes  ne  manqueroît  pas  de  fè  prefTet 
vers  le  lieu  de.  l'attaque,  $ç  Is^ifferoit  par  confé^ 
îquent  le  paffage  quMl  avoit  obf0rvé,  fort  tc^ 
défendu,  il  chargea  Télite  d<^  fou-  infanterie  et 
tout  hafarder  pour  gagner  par  c^tte  voie  le  fon»^ 
met  du  roc;  &  promettant  des  récompenfes  dignes 
de  Tentreprife  à  tous  ceux  qui  exécuteroîenc 
-heureufement  fes  ordres  ,  il  fè  réferva  la 
•première  attaque  qui  devoît  commencer  de 
rautre  coté.  Je  fus  placé,  comme  je^  Pal  déjà, 
.'fait  obferver,  à  fa  tête  de  quatre  mille  chevauîî, 
qui  faifaiem  la  moitié  de  fa  cavalerie ,  pour  nis 
-trouver  pnêt.  à  pétté.tt^  danj  U  camp  dès  ^u'il 
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nous  auroit  ouvert  un  pa(F(ige  en  comblant  U 
tranchée.  L'autre  moitié  avoit  ordre  de  demeurer 
à  quelque  dlftance  ^  pour  foutenir  Tinfanterle ,  (^ 
çlle  étoit  repouflee.  Notre  artillerie  ayant  été 
avancée  avec  beaucoup  de  promptitude  &  de 
iîlence ,  auflltôt  qu*on  put  fe  cacher  dans  Tobt- . 
jîurité,  le  feu  commença  C  vigoureufement  quç 
malgré  le  défavantage  du  terrein,  nos  boulets 
causèrent  un  défordre  épouvantable  dans  le  camp 
ennemi.  M.  le  maréchal  n'attendoit  que  la  pointer 
du  jour  pour  commencer  Tattaque.  Il  étoit  arrw 
yé|  comme  il  Tavoît  prévu,  que  l'ennemi  ne  f^ 
défiant  point  de  ce  qui  le  menaçoit  à  l'autre  bout 
(du  roc ,  s'étoit  avancé  pour  fecourir  fon  avant- 
|;arde  ,  &  regardoit  peut-être  notre  entreprife 
comme  une  témérité*  Il  foutint  en-eflPet  les  effortè 
jde  notre  infanterie  avec  une  fermeté  qui  les  ren- 
iait long-tems  inutiles.  Pendant  que  le  combat 
5'échaufFoit ,  notre  détachement  gagnoît  la  hau- 
teur par  les  routes  que  M.  le  Maréchal  avoit 
tracées  lui-même ,  &  perfonne  n'a  douté  que  Ç 
elles  avoient  été  telles  que  nous  nous  le  figu^ 
rions,  &  que  l'ennemi  fe  l'imaginoit  lui-même^ 
nous  ne  l'euffions  mis  dans  un  extrême  embarras^ 
len  le  chargeant  d'une  manière  fi  imprévue  ;  mai« 
une  pluie  extraordinaire  qui  étoit  tombée  la  veille^ 
avoit  trompé  toutes  les  obfervations  de  M.  Iç 
inaréchal.  Le  terrein,  qui  s'étoit  éboulé  dans  Iç 


J)afrage,  avoît  laiffé  tellement  le  roc  à  découvert^* 
qu'il  fut  impoffible  de  traverfer  l'efpace  d'environ 
douze  pieds,  dont  la  roîdéur  fe  trouva  infurmon-» 
table.  Nos  gens  arrêtés  par  un  fi  terrible  obfta-^ 
cle,  n'eurent  point  d*autre  reflburce  que  de  faire 
avertir  M.  le  maréchal  de  leur  malheur.  Il  feiitit 
tout  d*un  coup  que  c*étoit  la  ruine  de  fes  efpé- 
rances  ;  car  il  n*y  avoit  rien  à  fe  promettre  de  nos 
efforts ,  lorfqu  avec  l'avantage  continuel  dy  ter- 
rein,  l'ennemi  avoît  celui  dune  multitude  de  rc- 
tranchemens  qui  fe  trouvoîent  encore  de  notre 
côté  entre  leur  avant- garde  &  le  centre  de  notre 
camp.  Aulîî  ne  penfa-t-il  qu'à  faire  une  prompte 
retraite ,  qui  fut  fans  perte  &  fans  danger,  par  h 
précaution  que  les  ennemis  eurent  de  ne  pas 
fortîr  de  leurs  retranchemens. 

Ce  malheureux  fuccès  fut  d'autant  plus  fenfi- 
ble  à  M.  le  maréchal,  qu'ayant  employé  toutes 
les  mefures  de  l'habileté  &  de  la  prudence ,  il  ne 
pouvoit  accufer  que  la  fortune  du  renverfement 
de  fon  projet.  Nous  nous  retirâmes  dans  notre 
camp,  &  je  n'ai  jamais,  peut-être,  reçu  de  mar- 
que fi  touchante  de  fa  confiance  que  celle  qu'il 
me  donna  prefqu'à  fon  arrivée.  M'ayant  fait  ap- 
peler ,  il  croifa  les  bras  fur  fa  poitrine  en  me 
voyant  paroître;  connoiflez  vous,  me  dit-il,  quel- 
que remède  contre  le  défefpoir,  ou  du  moins, 
quelque  confolation  pour  le  plus  amer  chagria^ 


^oi,  le  ciel  &  la  terre  s'arment  contre  moi  !  ^^ 
n'entreprendrai  rien  qui  me  réufliile ,  &  toutes 
les  règles  de  la  guerre  deviennent  faufles  &  trom- 
peufes  9  quand  c'eft  moi  qui  les  obferve.  Si  vous 
avez  quelque  obj«â:ion  à  faire  contre  mon  entre- 
prife,  reprit-il  plus  tranquillement,  fi  vous  con* 
noiflez  mes  fautes ,  ou  mes  illufions ,  de  grâce  ap*- 
.  prenez-les  moi  ;  car  je  vous  confeffe  que  fi  j« 
me  fuis  trompé ,  j'ignore  ma  profeffion ,  &  ç  eft 
ridiculement  qu'on  m'attribue  quelques  lumières 
dans  le  métier  des  armes.  Il  avoit  befbin  d'être 
flatté  dans  des  momens  fi  douloureux*  Je  lui  re^ 
mis  devant  les  yeux  tout  ce  qui  pouvoitaug- 
.  menter  l'opinion  qu'il  lui  étoît  permis  d'avoir  d« 
fon  propre  mérite  ;  &  fâchant  d'ailleurs  la  juftice 
ique  lui  rendoient  le  roi  &  la  nation ,  je  calmai 
heureufement  fes  inquiétudes,  en  l'aiTurant  qu# 
perfonne  ne  le  chargeoit  des  injuftices  de  U 
•fortune*  Cependant  nous  tirâmes  un   avantage 
confidérable  de  notre  entreprife  par  le  deflèin 
qu'elle  fit  prendre    3ipc  ennemis    de    fe  reti-- 
Ter  vers  la  mer.  N'ayant  point  d'autres  munitions 
<ie  guerre  que  celles  qu'ils  avoient  apportées ,  un 
fiège  de  trois  femaines  en  avoit  confommé  la 
meilleure  partie ,  &  le  pays  ne  leur  offroit  point; 
4es  fecours  fur  lefquels  ils  avoient  compté.  Un« 
attaque  auili  hardie  que  la  nôtre  leur  faifant  corn* 
prendre  qu'ils  avoient  peu  de  repos  à  efpér^ 
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dans  leur  c^mp ,  ils  prirent  îe  parti  de  fe  rapf 
prochet  de  leurs  vaiflTeaux ,  pour  y  attendre  le» 
renforts  de  troupes  &  de  muiiitiom ,  qui  leur  ve- 
noient  de  France.  Si  j*ai  fait  comprendre  la  fitua-^ 
tlpn  de  leur  camp,  on  ne  fe|^  pas  furpris  qu« 
leur  retraite  pût  fe  faire  fans  que  iious  nous  eqi 
appercuflîons  par  aucune  marque,  &  Ton  admi^ 
jrera  encore  la  malignité  des  ennemis  de  M.  lo 
maréchal ,  qui  lui  firent  un  crim^  de  les  avoic 
laifles  déloger  trop  paifiblemepté 

J'eus  le  tems  alors  de  me  livrer  aux  eScercî-? 
ces  philofophiques  qui  avoîent  été  prefque  tgu-» 
jours  interrompus  par  mes  commiffions  $c  pair 
inQs  courfes«  J'en  jetai  du  moins  les  fondemen$ 
par  les  obfervations  continuelles  que  je  fis  fur  U 
ipartîe  morale  de  ma  profeflîon,  &  je  crus  de  voit 
comnaencer  par  recueillir  les  faits ,  c'eft-à-dire  , 
par  acquérir  une  connoiflance  exaéte  de  la  con- 
duite &  des  principes  du  commun  des  officiers 
&  des  foldats.  Quoique  dans  la  variété  de  tant  de 
caraâères ,  il  fût  impoffib\p  d'en  juger  fur  les  mê^ 
mes  règles,  je  ne  doutai  point  que  dahs  les  foï- 
ciétés  militaires,  comme  dans  tous  les  autresi 
corps ,  il  n'y  eût  des  maximes  &  des  pratiques  uni- 

:  verfellement  répandues,  qui  en  faîfoient  comme 
le  caraôère  particulier,  &  c'eft  ce  que  je  m^atta- 
chai  d'abord  à  découvrir.  Quoique  mes  réflexions 

l^en  France  ne  fuilent  jamais  tournées  de  ce  côté- 


là,  )*avois  quelque  utilité  à  tirer  de  tontes  les 
connoiflances  qui  étoient  reftées  dans  ma  mé- 
moire. Auflî  ne  fiis-je  pas  long-tems  à  prendre 
jes  informations  qui  potivoient  me  conduire  à 
mon  but,   &  je  trouvai  mon  objet  beaucouf:) 
Inpins  étendu  que  je  ne  me  Tétois  figuré.  Maki 
jie  nouvelks  interruptions  qiii  vinrent  troublet 
une  étude  fi  férieufe,  ne  me  permirent  point 
encore  de  niettre  toutes  mes  idées  en  ordre. 
.    Je  n'avois  pas  manqué  en  arrivant  dé  Hamp- 
ioncour,  de  communiquer  à  M.  le  maréchal  l<î 
jpaflage  de  mademoifelle  Fidfett  en  Angleterre  ^ 
(c  rétabliffement  que  j'avois  formé  aveq  eU^ 
Quoiqu  il  ne  l'eût  vue  qu'une  fois ,  &  dans  deji 
tirconftances  qui  n'étoîçnt  point  à  Tavaritage  de 
fa  figure ,  il  avoît  été  aflez  frappé  de  fes  charmes 
pour  me  féliciter  des  droits  qu'elle  m*avoit  ac-»* 
tordes  fur  elle;  &  la  douceur  que  Je  me  promet 
tois  effedivement  dans  ce  cônimerce ,  m'a  voit 
fait  aflez  relever  les  commeheêmens  de  mon  boa? 
heur ,  pour  lui  en  faire  naître  une  efpèce  de  ja-p 
loufie.  Il  avoit  foupiré,  fans  fe  contraindre  eiï 
ma  préférice ,  &  la  pe/te  de  madame  de  Gieàf 
qu  il  s'étoît  flatté  long-tems  d'amener  aux  même* 
termes  avec  lui,  avoit  paru  fe  renouveler  daitf 
fa  mémoire  avec  un  redoublement  de  trifteflfe  Ôé 
de  regret.  Cependant  les  foins  pénibles  qui  fa-? 
voient  occupé  ,  n'avoient  guère  permis  qU*'à 
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^'abandonnât  à  toute  la  forcé  de  ce  nouveau  fentî* 
mentî  mais  lorfque  la  retraite  des  ennemis  nà 
lui  eut  plus  laifTé  d'autre  foin  que  de  les  tenir  ttt 
bride,  il  revint  aux  idées  dont  il  s'étoit  rempli. 
Ne  connoiffant  ni  le  nom  ni  la  naiffance  de  ma*-^ 
dame  de  Oien,  il  s'étoit  figuré  fur  la  feule  réfo* 
lution  qu'elle  avoit  prife  de  venir  en  Angleterre  > 
&  d*y  pafler  quelques  mois,  que  fa  fortune  ne 
pouvoit  être  fort  arrangée ,  &  que  n'étant  retour- 
née en  France  que  pour  y  fubfifter  plus  commo- 
dément en  faifant  fa  paix  avec  fon  mari ,  il  ne 
ieroit'pas  impoflible  de  l'engager  par  l'efpérance 
d'un  i^jche  établiflfement  à  repaifer  en  Angleterre. 
Je  facrifierai ,  me  dit-il ,  tout  ce  que  je  pofsède 
^our  la  rendre  heureufe.  Chargez«vous  de  cette 
proportion ,  &  déguîfez-la,  fi  vous  voulez ,  fous 
toutes  les  couleurs  que  vous  croirez  propres  à  la 
faire  accepter. 

Quoique  je  me  fentiflè  piqué  d'une  commiflion 
qui  ne  me  paroiflbît  pas  fuppofer  toute  l'opinion 
que  je  lui  croyoîs  de  ma  délicatefle  d'honneur,  je 
la  luirepréfentai  moins  comme  ma  propre  injure^ 
que  comme  une  offenfe  cruelle  qu'il  faifoît  à  la 
vertu  d'une  des  plus  honnêtes  femmes  du  monde* 
Vous  ne  connoiflez  pas,  lui  dis-je,  celle  que 
vous  croyez  capable  d'un  engagement  qui  bleflè 
rhonneur;  &  fî  c'eft  l'exemple  de  mademoifelle 
Fidért  qui  vous  infpire  de  il  étranges  efpérances» 


Vous  ne  comprenez  point  affez  la  diffcreilcfe  qu'il 
faut  mettre  entre  une  fille  qui  avoit  déjà  eu  I0 
malheur  de  fe  laiiTer  féduire  par  un  amant ,  fis 
une  femme  qui  s'cft  fait  pendant  toute  fa  vie  une 
rigoureufe  étude  de  fon  devoir.  Non,  non ,  ajou-» 
tai-je^  ce  n*eft  point  de  madame  de  Gien  qu'il 
faut  attendre  de  hohteufes  compofitions ,  &  fi 
mes  fermens  ne  me  faifoient  une  loi  inviolable 
du  fecret,  je  vous  apprendroîs  des  chofes  qui 
vous  feroient  refpeâet  autant  fa  naiffance  que  fa 
vertu. 

Avec  quelque  management  que  j*èufle  fait 
cette  réponfe,  il  fut  aifé  à  M.  le  maréchal  de 
Vapperîcevoîr  que  fon  difcours  m*avoit  offeiifé  ^ 
&  j'aimai  beaucoup  mieux  qu*il  prît  cette  idée 
de  mes  féntimerts^  que  de  me  foupçonher  d*une 
autte  agitation ,  où  j'aurois  été  forcé  de  cohfeffet 
qu'A  n'y  avoit  pas  moins  de  vérité.  Malgré  mes 
nouveaux  liens  &  Tefpèce  de  facrifice  que  j'avoîs 
fait  de  ma  tendreffe  à  mademoifelle  Fidert,  je  ne 
pus  fujf)portet  qu'un  autre  format  des  efpérances 
auxquelles  j'avoi^  retioncé^  &la  jaloufie,  en  uit 
mot,  me  fît  trop  fentir  que  je  ii'étois  pas  aufli 
dégagé  de  l'amour  que  je  m'en  étoîs  flatté.  M; 
le  maréchal  s'arfêtant  à  la  première  de  ces  deu?£ 
idées  f  me  fit  honnêtement  des  excufes  d'avoir 
préfumé  de  la  confiance  que  nous  avions  mar- 
j|uée  lun  pour  l'autre.  Je  fens>  me  dit-il, ce  qui 
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peut  être  choquant  pour  vouj  dans  ma  propor- 
tion 5  â&  je  rétraâe  ce  qui  vous  ofFenfe  »  mais  je 
n'en  fuis  pas  moins  perruadé  que  madame  de 
<jien  9  qui  ne  s'étoit  pas  déterminée  à  quitter  la 
France  fans  quelque  avanture  extraordinaire  , 
peut  être  rappelée  ici  par  des  offres  qui  feront 
capables  de  l'éblouir.  Je  ne  pouvois  combattre 
fes  idées  que  par  des  objeâions  vagues  que  fa: 
paflîon  lui^auroit  fait  trouver  trop  légères.  Je  md 
contentai  d'ajouter  quelques  excufes^pour  me 
difpenfer  de  fa  commîffion;  &  fi  je  me  fis  quel- 
que violence  pour  lui  témoigner  que  je  m'inté- 
ffedbis  au  fuccès  de  fes  défirs  9  ce  fut  d'un  air  ù 
férieuï  que  je  fentoîs  moi-même  la  difficulté  qu'il 
devoit  avoir  à  m'en  croire. 

Loin  de  fe  rebuter,  il  me  déclara  qu'après  met 
lefus  fon  deflèin  étoit  d'envoyer  à  Paris  un  valet - 
de-chambre  françoîs  y  qui  fervoit  depuis  long- 
tcms  à  fes  plaifirs ,  &  de  tenter  abfolument  ma- 
dame de  Gien  par  la  grandeur  de  fes  offices.  Je 
n'oppofai  rien  à  fa  réfolution  ;  mais  je  formai  dans 
le  même  moment  celle  d'écrire  à  cette  dame 
pour  la  prévenir  fur  les  offres  qu'elle  devoit  re- 
cevoir,  moins  aurefte  par  la  crainte  de  les  lui 
Voir  accepter ,  que  pour  l'avertir  que  je  n'igno- 
ïois  point  l'entreprife  qui  étoit  formée  contre  fou 
coeur. 
^    Le  valet-de*chambre  partit»  J'anticipe  fur  le 
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tems  pour  ne  mettre  aucune  interruption  dans^ 
des  cîrconftahçes  qui  appartiennent  au  même  fù*- 
jet.  Ma  lettre  étant  arrivée  plutôt  que  lui ,  il* 
trouva  madame  de  Gien  informée  du  motif'de- 
fon  voyage;  &  fi  j'ai  quelque  plainte  à  faire  d'une 
femme  qui  joîgnoit  tant  d*efprit  à  la  beauté,  c'eft^ 
ii*av6îr  trop  fait  connoître  qu  elle  n*ignoroit  pas. 
de  qu*on  avoit  à  lui  propofer.  he  valet-de-cham- 
bre,qui  étoit  intelligent,  &  qui  avoit  été  bien, 
îhftruit  par  fon  maître ,  conçut  tout -it  un-coup- 
d*où  venoieht  les  obftacles ,  ou  du  moinsà  quoi' 
les  apparences  le  portoîent  a  les  attribuer.  Il 
revint  avec  des  préventicHis^qn^il  ne  manquà^ point' 
de  communiquera  M»  le  maréchal.  Dès  fe  pre^ 
mier  jour  de  fon  arrivée,  je  m'apperçus  de  TefFet . 
de  fon  voyage  par  les  froideufs  de  fon  niattre.     ' 
Je  n*ai' jamais  conçu  par  quelle  voie  ce  vàlet 
intrigant  itôit  i>apvénu  à  découvrir  le  véritable* 
nom  de  wadame  dé  '  Gîen,  Elle  l'ignora  elle^ 
même;  &  lorfque  je  Tavoià  prévenue  fur   les 
offres  qu*on  lui  préparait  5  javoîs  iautarit  badiné 
avec  elle  fur  la  difficulti^  i^u'ôn  auroît  à-la  trou* 
ver ,  que  fuf  les  efpérances  de  M.  le  maréchal»» 
Elle  répondît  à  la  lettre  Qu'elle  avoit  reçue  de  lui, 
mais  avec  tin  badkiagë  décent  qui  convenoit  è- 
fan  rang  &  à  fa  vertu.  Elle  Je  remercfôit  dei-. 
fentîméAs  qu*il  marquoît  pour  elle ,  &  ne  pa- 
roiflfant  pas  moins  (enfible  à  lofFrequ  il  lui  f^ifoid 
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jde  la  meilleure  partie  de  fa  fortune ,  elle  lui  offroïc 
en  revanche  le  fecours  de  fonbîen,  qui  étoit  fort 
çonfidérable,  lorfque  fes  penfions  lui  feroient 
îPal  payées  en  Angleterre. 

Je  me  perfuadai  tout  d'un  coup  que  j*avoîs  été 
mêlé  dans  cette  aventure ,  &  rattachement  dont 
je  faifois  profeflîon  pour  M.  le  Maréchal,  eut  plus 
de  force  que  les  coniidérations  de  ma  fortune 
pour  me  faire  chercher  Toccafion  de  m*expliquec 
avec  lui.  Je  la  trouvai  di£Scilement;  car  il  affeâa 
pendant  plufÎQurs  jours,  non  feulement  de  ne  pas 
Jeter  les  yeux  fur  moi ,  mais  de  fe  retirer  bruf- 
quement ,  lorfque  je  me  difpofois  à  rapprocher. 
ÏInfin  Fayant  furpris  feul ,  je  Iqi  marquai  unQ 
vive  inquiétude  de  ]a  fituation  où  j'étois  d*^ns  fon 
efprit ,  &  faifant  valoir  toute  l'ardcfur  de  mon 
zèle  9  je  lui  d|clarois  quç  je  fie  pauvqis  vivre 
Vlans  l'incertitude  où  j*étôi$  4^  fon  ^nikié.  Il 
jn*avoît  écouté  patiemment,  comme  s'il  nç  fo 
fût  attendu  qu^à  des  excufes  ;  mais  l'air  de  con-i 
fiance  avec  lequel  j*avoîs  paru  m'exprîmer,  lu 
fit  perdre  toute  la  modération  dont  il  fe  piquait 
particulièrement.  Vous  êtes  un  lâche,  me  dit-il ,' 
4ans  fon  langage,  qui  n'étoit  pas  fort  exaâ  en 
françoiç,  $c  j'ai  befoin  de  toute  ma  bonté  pour  ne 
pas  me^reffentir  de  vos  perfidies.  Jamais  on  ne 
xn*avoit  parlé  avec  cette  hauteur,  A  peine  l'auroîs* 
}«  fupportéQ  de  la  part  du  roii,  Je  m  ecbufiai  aflea 
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pour  oublier  qu'il  étoit  non-feulement  mon  gé- 
néral &  mon  maître  9  mais  encore  mon  anii.  Ce 
ton ,  lui  répondis-je  d'un  air  ferme ,  eft  fi  pem 
familier  pour  moi,  qu'il  ny  a  point  de  confidé- 
ratîon  qui  puifle  me  le  faire  foufl&ir.  Je  ne  recon- 
noisnimonami,  ni  mon  proteâeur  dans  un  hom- 
m^  capable  de  cette  violence.  Nous  étions  feuls.  Il 
eft  certab  qu'avec  la  fierté  qui  m'étoît  naturelle  ^ 
j'aurois  été  capable  d'une  extrémité  fanglante  ,. 
fi  M.  le  maréchal  eût  foutenu  le  même  ton^Mais 
d'autant  plus  irrité  de  ma  réponfe  qu'elle  lui  pa- 
roiffoit  capable  de  le  confirmer  dans  fes  préven- 
tions.,  il  me  quitta  pour  s'avancer  jufqu'à  la 
porte  y  Se  par  quelques  mots  que  je  m  pu$  en^- 
tendre ,  il  appela  le  capitaine  de  fes  gardes  y  qai 
parut  avant  que  j'euflfe  pu  pénétrer  te  for^  qui- 
m'attendoît.  Arrêtez  M.  de  Montcal,  lui  dit-il^ 
&  fàites-le  garder  jufqu'à  ce  que.  vous,  ayez  reça 
mes  ordres.. 

J*avois  été  étevé  dans  la  difciplîne  militaire  ^ 
&  le&  ordres  de  mon  général  étoient  pour  moi 
des  oracles  du  cieh  Cependant  un  autre  préjugé 
mefaifant  mettre  de  fe  diftinâion  entre  les  de-, 
voirs  de  la  guerre  &  les  droits  de  içoa  honneur 
^  &  de  ma  naifiance ,  je  vis  le  moment  où ,  comptant 
pour  rien  ma  fortune  &  ma  vie ,  pallois  me  fervir 
de  monépée  pour  me  garantir  d^ùne  humiliation? 
4^1^  jene  ocoyois  pas  0iériter«.  Je  fiirmontai  néao^ 

Ni 
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moins  Tardeur  de  ce  tranfport,  &  fuivaht  le  capH 
tsiine  des  gardes  avec  une  indifférence  qui  reffeni- 
Woit  beaucoup  au  dédam  ,  je  fortis  :  fans  me 
foulager  par  une  feule  plainte»  M.  le  maréchal 
n'ajouta  pas  non  plus  un  feul  mot  ;.  niais  je  n'avois 
pas  fait  dix  pas  ,  que  je  m'entendis  rappeler*  U 
donna  ordre  que  perfonné  ne  rentrât  avec  moî^ 
Se  fe  promenant  avec  beaucoup  d'agitation ,  tan- 
dis que:  j*attendois  tranquillemerit  la  fin  de  cette" 
ftènéyil  futprefqu'un  quart  d'heure  fans  mé  faire 
çonnbître  par  c[uelle  ^rte  de  mpuvamens  il  était 
îtgité,  Enfin  fe  tournant  vers  xnoi  d'un'  aîr  atr 
tendrl^2Vl^ontcal!  nie  ditit^  eft^^ce  ià.cé'qufi  }ê 
devpis  atttndiie^  de  votre  recànnoif&nce  &  de 
vbtr^ amitié?  Sdppofeg  tofit^s  lëiraâipinslquî  peu- 
iv^nt  voiis  faire  fouhaitet  que  niad^me  de  @ieti 
pe  quitte  .'point  la  France;  mais  falloxt-il  abufejf 
de  ma  confiance- pour- me  ^trajiiar  y  âçnedevîezr- 
vous  pas  employer  toute  aqtreyoiequc  ce&e^dei: 
lui  r^v^lef  le  fecret  de  votre  aiSni  ?     !        ' 

Jj'étois  (îoupable,  fi  c'cisçiitum  crime  d'en  avoir 
févélé  up  de  cette  nature*  Mais  ou^re  le  feiui? 
fnent  <lè  mon  c^rur  qui  ne  m'avoût  pas^perniis  ^ 
^ônonc^r  ^  mes  droits ^^^je^ne  comprenais. point  ' 
çç  qu*il  y  avoit  tju  der.  fi  criminel  k  prévenir  une . 
fçnimç  fur  les  propofitiqns  qu'oa  penfqit  à  lui 
|airf ,  fur-tout,  lorfque  n'ayant  pas befoîn  ette-  • 
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ifté queftion  que  d*un  fimple  avis,  dont  je  n*avoîs 
jefpéré  aucune  influence  fur  fes  réfolutions.  Je  fis 
valoir  cette  raifon  pour  me  juftîfier,  &  je  proteftai 
à  M.  le  maréchal  qu*il  ne  ni'étoit  pas  échappé 
dans  ma  lettre  un  feul  mot  qui  combattît  fes  ef- 
pérances.  D'alHeurç ,  ajoutai  -  je ,  fi  vous  con? 
HoiiTêZ  à  préfent  (oh  rang  &  fanaifTance,  quelle 
vraifemblance  trouvez-vous  dans  le  projet  dont 
yous  vous  étiez  rempli,  &  quel  fondement  peut-ît 
vous  refter  pour  Vous  affliger  fi  fort  de  le  voir 
renverfé ,  lorfque  vous  êtes  obligé  de  recon- 
noître  qu'il  n'a  jamais  pu  réuffir?  Hélas!  répon- 
dit-il ,  c'eft  ce  qui  fait  mon  défefpoir.  Mais  ^ 
cher  Montcal  1  Vous  connoiflfez  mieux  que  moî 
}cs  f efforts  de  fon  coeur.  Vous  avez  vécu  long- 
t»ms  avec  elfe.  Peut-être  en  étiez- vous  aimé, 
Appr«nçz-moî  donc  ce  qui  me  refte  à  tenter  pouif 
léii  plaire.  Je  ne  me  fis  pas  preffcr  pour  rçprendra^ 
r-attachement  &  le  zèle  que  fon  emportement 
aVdk  peut-être  un  peu  refroidi.  Et  fans  lui  témoî- 
^er  ^u*il  m'en  reftât  le  moindre  chagrin  ,  je  lur 
parlai  de  fa  paflîon  comme  du  plus  flcheux  obfta- 
de  que  je  connuffe  à  fon  repos  &  à  fa  gloire, 
Quoiqu'il  attendît  de  moi  d'autres  confolations , 
it  enti^a  infenfiblement  dans  les  réflexions  que  je 
lài  fis  faire  fur  des  intérêts  beaufcoup  plus  îm- 
pîoftans  que  ceux  de  l'amour;  &  s'il  ne  fe  déter- 
piina  point  ^  chercher  ft  guérifoq  d^^ns  Içs  renièdçs  ^ 
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que  je  lai  propafai^  il  réfolut  du  moins  de  ne  fe 
pas  faire  un  (î  cruel  tourment  de  fa  pafSon. 

Le  capitaine  des  gardes,  &  ceux  qui  nous 
avoient  obfervés ,  furent  extrêmement  furpris  de. 
me  voir  fortir  avec  les  marques  ordinaires  de  ma 
faveur,  tandis  que  le  bruit  de  ma  dîfgrace  avoît 
déjà  commencé  à  fe  répandre.  Cependant  M,  le 
maréchal  ne  m'avoit  pas  fait  la  moindre  policefie 
fur  fa  violence,  &  j'emportoîs  quelque  étonne-» 
ment  de  lui  voir  compter  pour  rien  le  chagrin 
que  j'en  avois  pu  reflentir.  Mais  à  peine  fus-je 
fortî  que  je  reçus  ordre  de  monter  à  cheval  pour 
le  fuivre.  Il  me  fit  faire  avec  lui  le  tour  du  camp  ; 
ic  je  reconnus  bientôt  que  les  carelTes  &  les 
marques  de  familiarité  dont  il  aifeâa  de  me  com- 
bler à  la  vue  de  tous  les  officiers,  étoient  ^une 
efpèce  de  réparation  qu  il  me  faifoit  aux  yeux  du 
public.  Après  cette  promenade ,  il  me  chargea 
ouvertement  dç  partir  le  même  jour  pour  Du- 
blin, où  je  favois  bien,  me  dit-il,  qu'il  avoît 
befoin  d  un  homme  auffi  attaché  que  moi  à  fes 
intérêts ,  pour  prefTer  Iç  parlement  de  lui  faire 
toucher  les  fommes  qui  lui  avoient  été  afSgnées 
fur  rirlande.  Il  ajouta  qu'ayant  fait  valoir  à  cette 
afTemblée  le  fervice  que  j'avois  rendu  à  l'état 
dans  l'affaire  de  Tilpenny,  il  ne  doutoit  pas  que 
je  ne  reçufTe  à  Dublin  quelques  témoignages  de 
la  reconnoifTançe  publiques  &  ce  qui  me  parut 
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encore  plus  furprenant ,  c'eft  qu'après  m'avoîr 
sûnH  déclaré  fes  ordres  3  il  me  recommanda  de 
ne  pas  différer  d  un  moment  mon  départ. 

Ce  foin  de  ne  pas  m'entretenîr  même  un  înftant 
en  particulier  étoit  une  .nouvelle  attention  ^  dans 
a  vue  de  faire  entendre  à  tout  le  monde  que  je 
n*avoîs  pas  ceffé  dette  bien  avec  lui,  puifqu'il 
laîflbit  fuppofer  qu*il  m'avoit  déjà  expliqué  le 
fecret  de  ma  commiflion.  Je  partis  néanmoins 
fans  cette  clef;  mais  je  la  reçus  dans  ma  route , 
par  lin  exprès  qui  m'apporta  une  lettre  de  luî^ 
Elle  contenoit  des  excufes ,  car  je  puis  employer 
ce  terme,  puifqu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
s'en  fervir  ;  &  fe  reprochant  le  petit  excès  au- 
quel il  s'étoit  emporté,  il  me  prioit  de  l'oublier 
fi  parfaitement  que  je  lui  épargnafle  la  honte  de 
m'en  faire  de  bouche  une  noiiveile  fatisfaftion. 
Cette  bonté  extraordinaire  me  toucha  vivement. 
L'explication  qu'il  y  joignoit  de  ks  ordres ,  fe 
réduifoit  à  me  faire  connoitre  de  qui  je  de  vois 
attendre  du  ïèle  &  des.  confeils  pour  hâter  le 
fuccès  de  ma  cpmmiflîôn.  J'eus  befoin  effeâive- 
ment  de  ce  fecourè,  &.je  m'en  apperçus  le  jour 
même  de  mon  arrivée,  par  le  peu  d*attention 
que  le  parlement  fembloit  faire  à  plufieurs^ 
lettres  qu'il  avoît  déjà  reçues  de  M.  le  maréchaU , 
Xte  parti  qui  lui  étoit  oppofé  avoit  communiqué 
es  malignes  iofpiraûons  jufqueo  IrUnde*  Oqqq. 
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lui  pardonnoît  pas  d*avoîr  laîffe  rennemi  fi  tran« 
qiiille  devant  Limérîck  ;  &  des  h^bitans  dû  pays 
même ,  qui  devaient  connoître  mieux  les  obfta- 
cUs  qu'il  avoit  eus  à  furmonter,  lui  faîfoîent  un 
crime  de  n'avoir  pas  expofé  fon  armée  à  une 
perte  certaine ,  en  lui  faifant  traverfer  un  marais 
dont  l'infanterie  même  n*auroît  jamais  pu  fe" 
dégager.  La  chaleur  que  je  répandis  bientôt 
parmi  fes  partifans,  fît  changer  de  face  aux  déli-* 
bérations.  Pans  TefpacQ  de  '  quatre  jours  je 
ramenai  heureufement  les  plus  révoltés ,  &  j'ob- 
tins, des  aflurances  pofitives  pour  le  paiement  de$ 
(bmmes  que  j'étois  chargé  aulli  de  recevoir. 

On  ne  m'avoit  point  parlé  jufqu'alors  de  me$ 
propres  intérêts,  &  je  commençai  à  perdre  Ie3 
efpérances  dont  M.  le  maréchal  itfavoit  flatté. 
Mais  auffitôt  que  la  chambre  fe  fut  réunie  pour' 
lui  accorder  ce  qu^on  lui  avoit  fait  attendre  trop 
long-tems ,  le  même  mouvement  porta  tous  les 
membres  à  me  traiter  avec  beaucoup  de  faveur.. 
Par  un  bill,  auquel  il  ne  manquoil  pas  un  feu! 
fufirage ,  on  mç  décerna  l'honneur  d'un  remcr- 
cîment  public,  avec  une  penfion  perpétuelle  de 
trois  cens  livres  fterlirig;  &  le  régiment  de  Waftm 
étant  à  donner  dans  cet  intervalle ,  par  la  mort 
dii  colonel  qui  avoit  été  long-tems  malade  \- 
Dublin,  l'orateur  même  de   la  chambre  vint* 
pâ'en  offrir  le  comipaiîdement,  en  attendant  qu*i  J 


ihé  (ut  accordé  par  la  cour  à  la  demande  de  Taf- 
femblée.  J'acceptai  la  penfion  ;  mais  j'eus  deux 
fortes  raifons  de  refufer  le  régiment:  Tune,  qui 
h'étoît  que  mon  ancienne  réfolution,  confirmée 
par  la  crainte  que  j'avois  de  choquer  une  multi- 
tude de  vieux  officiers  qui  briguaient  cet  emploi 
depuis  long-tems  :  l'autre ,  dont  je  n'aurois  pas 
, été  informé,  fi  quelques  membres  du  parlement 
ne  m'en  euffent  fait  naître  le  foupçon  par  leurs 
propres  défiances;  c'étoit  la  prétention  de  M.I© 
inaréchal  même  ,  qui  avoit  été  offenfé  dès  le 
commencement  de  fa  campagne,  que  la  chambre 
(è  fût  attribué  le  droit  de  remplir  quelques 
poftes  militaires  jufqu'à  f arrivée  des  ordres  du 
roi.  Ses  plaintes  auroient  été  bien  plus  fortes  , 
ïorqu  il  étoit  queftion  d'un  régîmetit  de  cavalericy 
qui ,  pour  n'être  point  à  l'armée ,  n'en  étoit  pas 
moins  foumb  à  fes  ordres  ;  &  je  ne  me  connoif- 
fois  plus  de  paifion  qui  fût  capable  de  me  faire 
oublier  les  intérêts  de  mon  bienfaiteur. 

Cependant  mon  refus  pafla  pour  l'effet  d'uit 
défintéreffement  fans  exemple,  fur-tout  dans  utt 
étranger  qui  n'avoit  que  cette  voie  pour  s'élevcc 
a  la  fortune.  Loin  de  le  faire  valoir  à  M.  le  maré- 
chal ,  il  n'apprit  que  par  les  lettres  de  fçs  amis 
le  facrifice  que  je  lui  avois  fait,  &  je  fus  furpris 
de  recevoir  d'un  courier  qu'il  me  dépêcha  une 
iettre  de  reproches  ,  par  kquelle^  il  m'accufoit 
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d*avdîr  trop  mal  jugé  de  fes  întentîons ,  lorfqtie 
je  Tavoîs  cru  capable  de  s'ofFenfer  de  mes  avan- 
tages. Il  ne  m'avef tîflbît  point  qu  il  écrivoit  pale 
la  même  voie  à  lorateur  de  la  chambre,  pour 
joindre  fon  confentement  à  la  délibération  de 
TafTemblée;  de  forte  que  la  plus  forte  de  mes 
deux  objedions  étant  levée  5  j*allois  me  trouver 
.  dans  une  efpèce  de  néceffité  de  pafler  fur  l'autre, 
s'il  ne  m'étoit  furvenu  Une  nouvelle  faifon 
d'abandonner  te  foin  de  ma  fortune ,  &  du  côcé 
d'où  j'attendois  le  moins  d'obftacles. 

J'avois  laiffé  mademoifelle  Fidert  dans  une 
honnête  abondance  ;  mais  elle  n'étoit  point  en 
état  de  me  dépécher  des  couriers.  Cependant  je 
,  vois  arriver  le  valet,  qu'elle  tenoît  de  moi ,  avec 
une  lettre  qu'il  me  prefla  de  lire ,  &  dont  il  me 
témoigna  l'importance.  Il  avoit  été  au  camp.  Il 
me  venoit  chercher  à  Dublin  avec  une  diligence 
extraordinaire.  Je  ne  doutai  point  qu'elle  ne  me 
prévint  fur  quelque  malheur  dont  j'étois  menacé. 
En  effet,  mademoifelle  Fidert  m'écrîvoît  qu'elle 
fe  croyoit  à  la  veille  de  fa  perte.  Le  jeune  Ecke 
•  avoit  découvert  fa  retraite.  Il  avoit  trompé  Ja 
vigilance  de  fes  gardes  pour  fe  rendre  auprès 
d'elle ,  &  la  frayeur  qu'il  lui  avoit  infpirée ,  lui 
avoit  fait  prendre  tout  d'un  coup  l'afcendant  dans 
fa  maifon.  Elle  avoit  cru  le  mal  fi  preffant  que 
fans  m'expliquer  particulièrement  fes  craintes , 


itlle  me  conjuroît  de  la  venir  délivrer  dun 
«fclavage  dont  elle  ne  pouvoit  me  repréfenter 
affez  le  péril  ^  l'horreur. 

Quand  on  pourroît  fe  perfuader  que  j*étois  fan« 
amour,  mille  fortes  d*intérêts  dévoient  me  rendre, 
fenfible  à  cette  nouvelle.  J'interrogeai  mon  valet; 
|e  voulus  favoir  tout  ce  qu*il  avoit  appris  &  tout  ce 
qu'il  avoit  vu.  Il  me  raconta  naturellement  Tarrî- 
vée  de  M.  Ecke^Sc  reffroî  que  mademoifelle  avoit 
réffenti  de  le  voir  ;  mais  quoiqu'elle  fe  fût  hâtée 
dès  le  troifième  jour  de  m'informer  de  fa  fituation, 
il  n'avoit  pas  remarqué  qu'elfe  fût  auffi  effrayée 
que  dans  les  premiers  momens ,  &  fon  zèle  le 
rendant  prefqu'auflî  jaloux  que  j'aurois  dûTêtrô 
fur  fon  récit,  il  ne  me  parla  qu'avec  des  marques 
de  défiance  fur  l'efpèce  de  compofition  que  made- 
feUe  Fidert  avoit  faite  avec  fon  amant.  Je  n'exa- 
minai point  par  quelle  forte  de  motifs  je  devoir 
m'alarmer.  C'étoît  ma  maifon ,  mon  bien ,  le 
centre  où  j'avois  réuni  tous  mes  plaifîrs,  &  l'ufage 
de  toute  ma  fortune;  je  ne  balançai  point  à  m^ 
rendre.  Le  refte  de  la  campagne  ne  promettoit 
point  d'aâion  confidérable.  J'avois  rempli 
l'attente  de  M.  le  maréchal  à  Dublin.  Il  m'aîmoit. 
Il  étoit  d'autant  plus  difpofé  à  favorifer  mes 
foibleffes  qu'elles  éloignoient  toujours  les  foup- 
çons  qu'il  avoit  eus  de  mes  fentimens  pour 
madame  de  Gieot  Je  réfolus  de  partir^  après  lui 


avoir  expliqué  les  raifons  quî  m'y  oblîgeoîerft^ 
&  de  lui  demander  cette  permifllon  comme  la 
plus  précieufe  faveur  qu*il  pût  m'accôrder.  Ma 
lettre  étoit  fi  vive  &  fi  preflante  que  je  ne  crus 
pas  nécelTaire  d'attendre  fa  réponfe.  Je  paflai  la 
iner,  &  j'arrivai  à  la  campagne  de  thademoifelle 
Fidert^  le  fi>[ième  jour  après  le  départ  de  foiï 
Courien  \ 

.  Il  étoit  nuit*  J'entrai  brufquenieht.  Ecke 
étoit  à  fe  promener  avec  elle ,  &  ce  récit  qu'on 
me  fit  en  arrivant  redoubla  mon  agitation.  Il  n'ap^ 
prit  pas  plus  tranquillement  mon  arrivée.  Se 
l'étonnement.  que  j'avois  marqué  en  apprenant 
qu'il  avoit  paffé  plufieurs  jours  avec  mademoî- 
felle  Fidert.  Je  me  préfentai  fièrement,  & 
fans  ménager  les  marques  de  ma  furprife ,  je 
m'occupai  moins  à  faluer  fa  compagne,  qu'à 
lui  demander  par  quelle  hardieffe  il  éto^^t  venu 
troubler  la  retraite  d'une  perfonne  pour  qui  mille 
f  aifons  dévoient  lui  infpirer  du  refpeâ.  Il  n'étoit 
point  encore  affez  ferme  pour  entreprendre  de 
me  réfifter ,  &  l'empire  que  j'avois  exercé  fur  lui 
au  noiïi  de  fon  père,  l'avoit  difpofé  à  me  croire  , 
encore  revêtu  du  même  pouvoir.  Sa.  réponfe 
confifla  dans  quelques  mauvaifes  excufes,  qui 
étoient  prifes  de  l'amitié  qu'il  avoit  pour  made- 
tfioifelle  Fidert,  &  du  défir  qu'il  avoit  eu  dé 
l'amufer  dans  fa  folitude^  Je  les  traitai  de  pré^ 

textes 
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tC3ttes  frivoles,  qui  le  faifoîent  manquer  à  fort 
propre  devoir ,  en  s'éloîgnant  de  Londres,  contre 
les  ordres  de  fon  père,  &  je  feignîs  hardiment 
d*avoîr  été  chargé  par  le  chevalier  £cke  de 
veiller  fur  fa  conduite.  Il  ne  me  répliqua  rien. 
Le  ménagement  avec  lequel  il  avoit  évité  de 
parier  du  fexe  de  toademoifellé  Fidert,  &  Tefpé- 
rance  dont  je  me  flattai  encore  qu  il  en  avoit 
ufé  avec  la  même  difcrétion  depuis  fort  arrivée^ 
me  firent  prendre  un  ton  plus  doux.  Il  faut  ^  luî 
dis-je ,  que  vous  retourniez  promptement  à  vo* 
exercices  ;  &  fi  Ion  Vous  fouffre  quelquefois  ici, 
ce  ne  doit  pas  être  pour  y  paffer  des  fçmaines 
entières,  comme  je  viens  d'apprendre  que  vous 
raver  fait  fans  Taveu  de  perfonne.  Cette  modé- 
ration, qui  fembloit  lui  promettre  plus  de  facilité 
àU'avenir ,  calma  toutes  fes  crainte^-, 
c  Je  brûloîs  d'être  feul  avec  mademoifelieFidertj 
car,  malgré  le  foin  qu*elle  avoit  eu  de  me  faire 
avertir,  je  n'expliquois  pas  aifément  l'air  de  com- 
plaifance  &  de  familiarité  que  je  lui  avois  vu 
avec  un  jeune  honune  qu'elle  avoit  des  raifons 
tféviter.  Je  paflai  le  tems  du  foupet  dans  une 
mortelle  contrainte ,  &  je  me  fis  néanmoins  affez 
de  violence  pour  y  admettre  le  jeune  amant; 
&  pour  me  renfermer  dans  une  converfatiorl 
vague  qui  ne  pouvoit  m'apporter  aucune  lumièrCé 
Enfin  Qi'étant  retiré  avec  mademoifelle  Fidert^ 

O 
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f appris  d*eUe  que  c'était  par  la  crainte  de  ttÉé 
nouvelles  menacet  qu  elle  avoit  pris  le  parti  de 
flatter  la  paffion  du  jeune  Ecke  ^  &]que  ce  témé* 
raire,  après  lui  avak  pxt>pofé  de  vivre  avec  éki 
dans  fa  foilcude  ^  avdit  cru  la  féduire ,  par  la  pircH 
laelTe  de  Tépoufen  II  avoit  découvert  non-feu- 
lement le  lieu  de  fa  demeure  ^  mais  tout  Fe  fond 
de  fes  aventtnres  ^  Taos  qu  elle  put  s'imaginer  qui 
elle  devoit  accufet  de  cette  tr^fon.  £n  un  mot , 
it  lui  avoit  déclaré  qù^il  fe  croyoit  maître  dtf 
ft  vte  3  8ç  qu  il  feroit  dépendre  fa  difcrétion  dut 
retour  qu'elle  aurott  pour  fa  tendrelTe. 

Tant  dé  noirceur  confirmoit  fi  bien  roplmouf 
que  )e  m'étois  formée  de  ce  caraâère  »  &  ce 
mélange  mime  d'efiS-onterie  &  de  timidité  me 
feignoh  on  cœur  fi  lâche  &  fi  corrompu»  qu» 
mes  craintes  devenant  auiS  vives  que  ceHes  éùsf 
mademoifelle  Fidert^  je  la  louai  de  fa  conduite^ 
&  je  délibéra;  fort  férieufement  fur  la  mienne*^ 
N'ayant  rien  à  prâendre  d^  mon  autorité  àdOÉi 
un  pays  où  Ticrdépendaiice  des:  particuliera  efif 
mieux  établie  qu'en  Irlande  ,  je  ne  vis  point 
d'aide  reflburce  qu^.  cb  recourir  à  la  ^nétoÊtA 
dvL  chevalier  £cke«.  i^t  hii:  dépêchai  un  de  mea^ 
gtmy  avec  une  lettreibrtVLve>  où  je  rimétieflbi^. 
pou^  l'avantage  mémie  de  fon  fîts  >  à  rompre  Im 
cours  d'une  pajQîon  qui  pouvoit  engager  ccr 
jwoe  homme  dans  u»  mwvâis^  maciage  j^  Si  îai 


fràp^hht  de  U  faire  f èpafler  èti  Itlaùdè ,  }e  lu! 
bffroîs  de  me  charger  de  ce  foîn  avec  aùtatif 
de  prëcautîotts  que  j'fti  avôis  obfervé  pouf  \é 
faire  côÀduîre  en  Angleterre.  II  falîoît  du  moirii 
lîx  jours  pour  le  voyage  de  mott  coiirîer.  Je  fûà 
forcé  d'érnpioyer  Tartifice,  &  de  mè  fcdiitrâihdrd 
jufqu*à  retenir  près  de  moi  par  dés  carefles  cetiil 
que  j'autoîs  fôuîiaité  de  Voir  dans  lé  fond  d'ùfî 
tachot.  Il  fe  flatta  dans  cet  intervalle  que  î*âp- 
J)rouyoîs  fa  paflîon ,  &  le  talent  qu'il  aVoît  déjl 
pour  iâ  diffimulatidn  ne  l'aida  point  à  pénétrer  11 
mienne.  Enfin  mon  vàiet  m'apporta  uh  pîéiti 
pouvoir  du  chevalier,  dont  je  hé  rémîs  pal 
ruiâge  plus  ioîh  qu*à  la  nuit  fuîvatttè.  Je  m^ârfuraî 
avec  beaucoup  de  dépenfe  quatre  homtoés  dofié 
iâ  fidélité  m*étoît  d'autant  mairts  fufpééë ,  qu  e- 
tant  fort  honnêtes  gens,  la  fettfé  du  cHé^àlîéi?i 
ijtie  je  feùf  communiquai ,  hûi  fit  joindre  îé 
défit  de  contribuer  â  ïa  ftgeffe  de  fori  fils^  zM 
Vues  dlnterêt  par  iefquélîe^  jWi^  èoMrtiéficI 
à  me  lés  attacher.  Je  ne  parus  point  dâris  cette 
exécution.  Ils  entrèrent  la  huit  dahs  Û  chârttbfé^ 
&  lui  2[yartt  déclaré  qu'ils  âVdieht  ddfé  dé  toA 
fère,  fut  là  nouvelle  qi^îl  âvoît  eue  y  (ïûÎ! 
vouîoit  fé  perdre  par  uiî  mauvais  Miûûgë ,  dg 
ie  reconduire  futertiêrit  à  Cahterftrof ,  ils  rië  lui 
laifsèrerit  que  le  tertïs  de  jJreffdré  fés  fïâbîtir;  Éû 
taîiî  rft'afppéfâ-t'à  i  foii  feidoufs,  f^ar  ^ès  çtJS 
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qui  vinrent  jufqu  a-moî ,  &  qui  me  firent  appré- 
hender d'abord  qu'il  n'eût  trouvé  quelque  moyen 
de  fe  défendre.  Tout  fi^t  fourd  autour  de  lui. 
Une  chaife  qui  étoit  prête,  à  le  recevoir,  le 
conduifit  droit  àHolyhead,  où  favois  écrit  au 
maître  de  faciliter  fon  pafTage,  &  je  fus  certain 
trois  jours  après,  qu'il  étoit  en  Irlande.  Si  j'eus 
quelque  chofé  à  me  reprocher,  ce  fut  d'avoir 
employé  quelques  raenfonges  pour  lui  ôter  la 
penfée  que  mademoifelte  Fidert  eût  part  à  fon 
aventure.  Mais  c'étoit  le  feul  moyen  de  l'engager 
à  fe  taire ,  que  de  lui  laiffer  conferver  un  refte 
d'efpérancc. 

Il  nous  refta  néanmoins  des  craintes.  Elles 
furent  mêmes  fi  fortes  ,  que  pour  foulager  celles 
de  mademoifelle  Fidert,   je  confentis  fur  fes 
înflances  à  feindre  une  maladie  qui  ne  me  per- 
inettoit  point  de  rejoindre  l'armée  avant  la  fin 
de  la  campagne.  M.,  le  maréchal  à  qui  j'écrivis 
plus  naturellement  les  raifons  qui  me  retenoient 
en  Angleterre ,  eut  la  bonté  de  les  approuver. 
Quoique  ma  préfence  ne  mît  point  absolument 
'ma  compagne  à  couvert,  c'étoit  là  raflurer  que 
de  faire  comme  la  garde  autour  d'elle  ;  &  fes 
çilarmes  n'ayant  fait  qu'augmenter  fa  tendrefle  , 
il  lui  fembloit  qu'elle  n'eût  rien  à  redouter  fous 
Ja  proteâion  de  l'amour.  Par  rapport  à  moi ,  ma 
conduite  &  le  bonheur  que  j'avois  eu  de  in« 
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rendre  utfle'  pendant  la  campagne  >  ne  me 
laîflbîènt  plus  craindre  les  riiauvaifes  interpré-* 
tarions ,  auxquelles  j'avoîs  été  expofé  dans  d*autre$ 
tems.  Auflî  n'entendïs-je  aucune.plaîn^  de  mon 
abfence;  &  la  faifori  d'alHeurs  étant  déjà  fort 
avancée,  j'appris  bientôt  que  rennemi  s'étant 
retranché  dans  Tolmack ,  place  que  fa  fîtuatioii 
rendoit  prefque  imprenable ,  M.  le  maréchal  avoît 
pri^  le  parti  de  diftrîbtaèr  fes  troupes  dans  les 
villes  voiGnes,  pour  le  tenir  en  bride  pendant 
rhiver. 

On  avoît  parlé  dîverfement  en  Angleterre 
des  opérations  de  cette  campagne  ;  mais  je  vis 
enfin  tous -les  anglois  s''acc6rder  à  rendre  juftice 
aux  fagés  confèils  &  à  ta  conduite  de  M.  le  maré- 
chal. Il  avoit  fait  confommer  inutilement  aux 
ennemis  toutes  leurs 'munitions  de  guerre  &  de 
bouche  ;  &  le  fruit  de  tant  de  préparatifs ,  qui 
avoient  alarmé  long^tems  l'Angleterre ,  étoit  de 
fe  trouver  renfermés  dans  le  petit  port  qui  les 
avoit  reçus,  &  où  il  leur  auroit  été  toujours  facile 
de  revenir ,  quand  on  auroit  entrepris  de  forcet 
la  nature  pour  leur  faire  regagner  leurs  vaifleaux. 
Auffi  le  roi  marqua-t-il  beaucoup  d'empreffe- 
meht  pour  revoir  fon  général ,  &  peu  de  jours 
après ,  nous  apprîmes  fon  arrivée  à  Hamp- 
toncour. 

Comme  il  avoit  fallu  foutenir  le  bruit  que 
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y^yoU  Aît  répandre^  je  ^e  m'ctpis  pas;  âoigiiq 
pçiul^Qt  la  campanile  d^  iriademolfelle  Fidert»  S§ 
l'avcû^  trouvé  millq  nouveaux  charmes  dans  foti 
çQîîimerce.  ^^ç  tems  &  la  tranquillité  dç  fa  fituatioii 
fçmbjoîent  aypîr  fermé  toute?  lç$  tracçs  de  faj 
iiipeft^  aventure.  Son  coeur  ni^étoît  abandonné 
^e  honne  foi ,  &  fi  Tan^our  n'agiijbit  pas  fur  le 
iniei^  avec  le  méque  empire ,  je  ne  lui  étois  pas 
|x^oins  attaché  par  la  recqnnoifTançe  &  par  U 
jgo^t  du  plaifir*  Il  i^e  manquqit  rien  à  la  dour 
fceur  de  notre  vie ,  lorfque  me  croyant  obligé  de 
|airj|  ina  cour  à  M.  le  maréchal,  }e  quîttîd  ma 
ITQtraite^  avec  les  précautions   qui  pouvoient 
^pnner  de  la  vraîf^^mt^h^ce  ^  ma  maladie*  B 
inarqua  ujne  )olç  exfr^m?  de  me  revok ,  tic  U^ 
témoignages  d^i^ftime  avec  lefquels  il  me  jHréfentif 
f|u  roi,  firent  rc^uUf;- ^  ce  prince  les  bontés 
fiu'il  avoit  toujours  wes  pour  moi.  Après  avoic 
pmploy^  quelques  jours  à  reqdrç  comptiç  de  fès 
^effeips  aq  cQnfeilr,  il  me  demanda  ^  ibup^ 
çhe;5  maden^oîfelle  Fidfirt,  dont  il  avait  prî^ 
plaifo  ^  m*i^çKf^dre  vanter  la  tranquillité  &  le 
Uonhevir,  Je  ne  lui  demandai  que  le  tems  de  la 
.faire  avertir ,  avec  le$  mefure^  qui  me  paroiSbi^t 
lîçcelTaires  pQur  tenir  cette  partie  fecrèie.  Jl 
.  çpnfentit  à  tout.  Nou?  partîme$  dès  le  milieu  du 
jour ,  fous  prétçxtç  d*une  partie  de  çhafle ,  $c 
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•rdres  que  j'avois  pu  donner  dans  un  e%3ce  fi 
court  avotent  été  exécutés  avec  une  exaâitude 
admîraUe.  Mademoifelle  Fidert^  qui  devait  de 
la  rwonnoifiance  à  M*  le  maréchal  pour  tant  de 
bons  offices  qa*'â  lui  avait  rendus ,  s'étoit  crue 
obligée  par  ce  motif ,  autant  que  par  le  re^â 
que  nous  devions  à  fon  rang^  de  rafiembler  tout 
ce  qui  pou  voit  donner  un  air  d'élégance  â  fa  fête* 
£He  en  faifok  )e  principal  ornement  :  car  n'ayant 
Yien  épargné  pour  relever  tes  agrémetis  de  ùt 
Hgure ,  je  fos  frappé  moi-mêcne  de  Téclat  avet: 
lequel  elle  parut  pour  nous  recevoir  ^  &  je  ne 
fus  point  furpris  des  marques  d'admiration  qu0 
je  vis  donner  i  M.  le  maréchaL 

Le  fouper  répondit  à  de  fi  charmans  préluder* 
Il  fut  pouffé  fort  loin  dans  la  nuit.  M.  le  maréchal 
ne  s'apperccvoit  point  de  rapproche  du  jour , 
$i  je  fois  obligé  de  Tavertir  que  s'il  vouloît  arriver 
à  Hamptoncour  avknt  la  fin  de  la  nuit  y  fuivant  la 
loi  que  nous  nous  étions  impofée  à  notre  départ  ^ 
il  devoît  interrompre  des  plaifirs  qu'il  feroit 
toujours  le  m^re  de  recomnoniencer.  Nous  quit* 
tâmes  mademoifelle  Fidert  »  qui  parut  fe  furpaifer 
enc<»re  dans  ks  remercîmens  qu'elle  lui  fit  de  fa 
vifite.  Il  m'avoît  fak  Thonneur  de  m'amener 
llaos  fa  chaiiè*  A  peine  y  fômes-nous  "montés 
que  fe  répandaât  avec  cômplaifance  fur  les 
losanges  de  m^  mwtrelTe^  H  me  marqua  une 
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Vive  jaloufie  de  mon  bonheur.  Qu  ayez- vous 
à  défîrer ,  me  dit-il ,  au-delà  des  avantages  dont 
vous  jouîfTez?  Votre  fortune  fuflSt  déformais 
pour  les  plaîfirs  dont  je  vous  connois  le  goût , 
ic  je  conçois  que  les  emplois  militaires ,  pour 
îefquels  je  vous  vois  fi  peu  d'ardeur ,  ne  feroient 
que  déranger  votfç  fyftème.  Je  vous  porte  envie; 
.voilà  le  bonheur  que  Je  voulois  me  procurer 
avec  madame  de  Gien.  Votre  heureux  fort  vous 
l'a  fait  trouver.  Je  ne  pus  lui  repondre  qu  en 
confeiTant  que  j'étois  heureux  ;  mais  le  nom  de 
madame  de  Gien  me  faifant  rappeler  que  j'aurois 
pu  rêtte  beaucoup  plus  avec  elle  j.  je  ne  me 
défendis  point  contre  un  mouvement  fecret 
^qui  me  fit  regretter  le  bonheur  même  qui  lui 
:^rrachoit  des  foupirs.  Vous  auriez  été  plus  heur 
;reux  que  moi ,  lui  dis- je  ;  &  craignant  auffitôt 
de  m  çtr^  faiç  voir  trop  à  découvert ,  je  voulus 
réparer  nion  imprudence  ,  mais  ce  fut  par  un 
aveu  qui  en  renfermoit  encoi;^  plus.  Votre  bon-.- 
heur,  r^-is-je,  auroit  fatisfait  tous  vos  défirs, 
parce  que  vous  l'auriez  trouvé  avec  une  femme 
que  vous  aimez  uniquement;  8ç  pour  moi,  je 
n'ai  que  les  plaifirs;  de  l'amour  y  fans  en  avoir 
îamais  eu  les  véritables  fentimens.  il  fut  fi  furpris 
4e  ce  difcours,  que  me  prefiànt  de  m'expliquev 
9,veciip]us  de  clarté,  il  nae  demanda  nettement 
i'il  étoit  pQffi,t)le  ^uç  |e  fuflfe  (ao3  aoa.Qur  pour 
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niadémoifelle  Fidert.  Je  Tavois  dit  :  je  ne  penfaî 
point  à  merétraâer.  Il  eft  certain^  lui  répondis-je^ 
que  je  n'ai  pas  commencé  avec  elle  par  l'amour; 
&  tous  les  fentimens  qui  peuvent  naître  à  la  fuite, 
fe  reflTentent  toujours  de  leur  origine,  Cétoit  corri* 
ger  un  peu  mon  indifcrétion  :  cependant  M.  le 
maréchal  qui  avoit  trop  d'expérience  de  ces 
fortes  de  commerces ,  pour  ignorer  qu  ils  de- 
viennent quelquefois  fort  à  charge  aux  amans 
dune  fortune  médiocre,  lorfquils  ne  font  pas 
foutenus  par  Téguillon  de  Tamour ,  me  dit  natu- 
rellement qu  il  me  trou  voit  donc  fort  à  plaindre 
de  m*étre  engagé  dans  une  dépenfe  dont  je  ne 
devois  pas  recueillir  autant  de  plaîGr  qu*il  fe 
Pétoit  imaginé.  Et  prenant  droit  auffitôt  de  mon 
aveu  pour  me  faire  une  propofitîon  qui  me  fur- 
prit;  après  les  raifons,  me  dit- il ,  qui  me  forcent 
de  renoncer  à  madame  de  Gien  ,  j*aî  penfé  que 
pour  fermer  toutes  les  plaies  de  mon  coeur ,  je 
n*avois  rien  de  mieux  à  faire  que  de  choifîr , 
pendant  'cet  hiver ,  une  maîtrefle  à  Londres, 
Pour  peu  que  mademoifelle  Fidert  vous  foit 
incommode,  je  fuis  prêt  à  vous  délivrer  de  ce 
fardeau,  en  fuccédant  à  tous  vos  droits.  Cette- 
proposition  me  parut  badine  :  quelque  chaleur 
que  j'eulle  vu  régner  dans  les  difcours  de  M.  4e 
?[iaréchal»,  je.  ne  Taurois  pas  foupçonné  d'avoir 
conçu  une  p^flbn  fêrieufe  pour  mademoifelte 
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Widcrt,  Ma  répotife  (ùt  Gonforme  à  cette  idée; 
»aÎ9  revenant  à  ta  fienne,  il  me  répéta  qu^ 
iput  incapable  que  fe  dévots  le  croire  de  trar* 
verfer  Tes  incGnatioos  de  (6a  ami ,  il  ne  fatfoif 
p»$dl£icufté  de  m'avouer  qutl  s^accommoderoit 
irobntiets  de  ce  qui  n*étok  pas  nécefiàîre  à  moi» 
lioofiieiir;  &  qu'en  un  nKK,  (ans  rten  clninger  k 
ht  filiation  de  mademoifelle  Fidert^  il  me  décharr 
^Sfoît ,.  quand  je  voudrai  J  çQi^r^ ,  des  feais 
^  Ton  entretien^ 

Cft  n'étxMt  pas  (wc  U  champ  que  fe  pouvcns 
pTafibreraflTez  de  mes  propres  difpofitions^pour 
iBwr  répondre  à  moi-même  de  la  facilité  que  je 
imnrerois  à^le  (atisfaîre.  Mais  quelques  réflexiom^ 
foe  je  ô$  tout  d'un  coup,  me  déterminèrent 
n^mokts  à  lui  en  laiiTer  TerpéraBce.  Il  étoif 
csatain  que  je  n'avdis  jamais  fenti  pour  made<- 
sBoifelle  Fidert  les  mouvemens  d'une  violenta 
pafliion;  &  riocertîtude  même ,  qui  étoit  te  pre-^ 
mîer  fentiment  que  feufTe /éprouvé  à  ta  propos 
fitîcm  de  r4>aodoimer ,  me  prouvoit  bien  qua 
non  coeur  lui  étoit  peu  attaché  par  lamour* 
Je  m'ctois  rendu  à  les  avances  plutôt  qu'elle 
^  mes  fi^Iicitaiîoos,  â(  le  plaifir  de  la  poflféder 
ii'etoit  entré  dans  les  motifs  de  mon  engagement  5^ 
qu^après  le  dâir  de  mettre  fa  vie  à  çouvot  &  1q 
devoir  de  h  recon^oUTance.  Or ,  Ton  pr(^>ra 
h^j^  m  hÀ  reodoit'il  pas  h  pr otç^icm  ds 


M*  le  maréchal  beaucoup   plus  fôrç  que  k| 
pienne  ;  &  n'eût-elle  k  craindre  quelçs  trahifoof 
fdu  jeune  £cke>  pouvois-je  lui  rendre  un  plus 
grand  fervice  que  de  la  délivrer  de  cette  forte 
d'alarmes  ?  Paut*étri^  fe  joignit-il  à  cette  raifon 
un  retour  fecret  vers  madame  de  Gien.  En  effet, 
}6  commençai  à  me  perfuader  q^c  M.  le  mare^ 
çhû  étoit  abfolument  détaché  d'elle.  C'étoit  pour 
moi  un  obftacle  de  moins  ;  &  quoique  }e  n  euâ^ 
guère  plus  de  fujet  que  lui  de  conferver  h 
;&oindre  efpérance,  il  meiembloit  que  l'éloigner 
pent  d'un  rivai  ii  redoutable  fervoit  en  quetr 
que  forte  à  me  rapprocher  d'elle.  Ma  répon^ 
fut  donc  encore  que  j'étois  en  effet  fanspaflion» 
pc  que  je  ne  contefterois  rieq  à  ceux  qui  vien- 
Croient  k  bout  de  m'ôter  un  cceur  que  j -avoîs 
^u  le  bonheui?  de  gagndl  fans  efforts  ;  mais  je 
fie  cachai  pas  non-plus  à  M.  le  maréchal  que  jç 
me  croyois  aimé  ^  ^  qu'il  fallait  fans  doute  de 
Tadreife  &  des  foins  pour  engager  mademoifelle 
Fidert  à  changer  de  fentimens.  Il  ne  s'effraya 
point  des  difiicultés*   Çepeqdant  après  m'avoîr 
remercié  de  cette  efpèce  de  coofemementa^ 
comme  d'ut)  i^crifice»  il  me  fit  une  autre  demande 
qui  me  caufa  beaucoup  plus  d'eaAarras*  Vous  fen- 
tes bien ,  m^  dit-il ,  qu'en  m'tccor dant  de  telles 
^pérances,  îl  feudfoi)^  vous  priver  de  la  voir.  Je 
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lui  de  rompre  fans  prétexte  un  commerce  dans 
lequel  je  n'avois  trouvé  que  de  la  douceur  ;  & 
la  feule  reconnoîffance  que  je  devoîs  à  la  ten- 
dreflfe  de  mademoifelle  Fidert  demandolt  de  ma 
part  des  ménagemens,  Auffi  ne  pus-je  pouffer 
fi  loin  la  complaîfance.  Je  promis  feulement  i, 
M,  le  maréchal  de  feindre  quelque  îndifpofitîoit, 
qui  me  feroit  retrancher  la  familiarité  où  je 
vîvois  avec  elle ,  &  je  lui  repréfentaî  qti*après 
ce  que  j  etoîs  réfolu  de  faire  en  fa  faveur,  il 
devoît  prendre  quelque  confiance  à  ma  fincérité. 
C*étoit  Tamour  qui  avoît  déjà  pris  aflez  de  force 
dans  fon  cœur  pour  y  faire  naître  la  jaloufie. 

Il  me  fut  aifé  pendant  quelque  tems  de  favo- 
jriferfa  paffion,  en  demeurant  à  Hamptoncour;, 
tandis  qu*il  ne  paffoit  point  un  jour ,  fans  prendre 
le  prétexte  de  la  cHBTe  pour  retourner  dans 
une  mai(bn  qu|l  regardoit  déjà  comme  la  fienne. 
J*îgnore  quels  y  furent  fes  progrès.  Mais  il  me 
propofa  de  me  rendre  à  Londres  pour  me  char- 
ger de  Texécution  de  quelques  mefures  qui  coi>- 
cernoient  ta  campagne  fuivante.  Je  n'examinai 
point  sll  entfoit  dans  fes  vues  quelque  deffein 
qui  regardât  tefuccès  de  fon  amour.  Je  m*excufaî 
par  un  mot  de  lettre  à  Mademoifelle  Fidert  de  la 
néceffité  qui  m*oblîgeoit  de  m'éteîgner,  &  je  partis 
fans  avoir  reçu  fa  réponfe.  J'augurais  bien  pour 
M*  le  maréchal  du  iHence  qu  elle  ayoit  gardé  £1 
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long-tems  avec  moi,  &  je  ne  pouvoîs lattribuçr 
qu'au  goût  qu  elle  commençoit  à  prendre  pour 
un  nouvel  amour. 

A  peine  étois-je  depuis  deux  jours  à  Londres, 
que  j'y  reçus  une  lettre  de  madaige  de  Gien. 
Le  changement  que  je  croyois  peu  éloigné  dans 
mon  intrigue ,  me  la  fit  ouvrir  avec  des  fenti- 
mens  plus  vifs  que  je  n'en  avois  eu  depuis  long- 
tems  pour  ce  qui  me  venoit  d'elle.  Mais  quels 
furent  ils  bientôt,  en  lifant  à  la  première  ligne: 
»  M'aimez-vous  encore,  &  me  fuis-je  trompée 
3>  dans  l'opinion  que  j'ai  eue  de  votre  fidélité  & 
»  de  votre  conftartce  ?  Je  touche  au  moment  de 
»  vous  prouver  la  mienne  ;    &   je  n'attends  , 
v>  ajoutoit-elle  ^  que  votre  réponfe  pour  entre- 
»  prendre  le  voyage  d'Angleterre.  >3 
,   Dans  toute  ma  vie  il  ne  m'étoit  rien  arrivé  qui 
m'eût  caufé  tant  de  furprife.  Je  n'ofois  m'en  fier 
à  mes  yeux ,  &  je.relus  vingt  fois  cette  lettre  qui 
m'élevoit  tout  d'un  coup  au  comble  du  bonheur. 
Mais  il  y  reftoit  une  obfcurité  dont  j'étoîs  comme 
effrayé.  Comment  concevoir  ce  voyage   que 
madame  de  Gien  m'annonçoit ,  &  qu'elle  faifoît 
^^pendre  de  ma  réponfe?  Pouvoîs-je  m'imaginer 
qu'une  femme  dont  je  n'a  vois  que  trop  connu  la 
fageffe,  fe  fût  déterminée  à  quitter  fon  mari  pour 
fe  venir  jeter  entre  mes  bras,  ou  qu'en  fuppofant 
même  que  les  premières  raifons  qui  l'avoient  fait 


psJfer  en  Angleterre  ^  TeulTent  mife  dans  U 
ibdme  néceffité  ,  elle  eût  pris  y  avant  que  éé 
Quitter  la  France,  le  parti  de  récompenfer  mar 
tendrefle  eti  arrivant  à  Londres*  Cependant  rieti 
li'étoit  G  clair  que  fes  expl'eflions.  Elle  mVimoit^ 
difolt-elle,  elle  étoit  prête  à  me  le  prouver  eri 
^'enant  me  joindre  »  de  fes  doutes  ne  rouloient  que 
fur  ma  fidélité  &  ma  confiance* 

De  ces  réflexions  fe  paflki  itattireÙement  à  U 
fituation  où  j'étois  pour  Tattendre  ,  &  motk 
trouble  augmenta  bcaucou|>y  lorfque  je  n^'y  trou- 
erai que  des  fujets  de  crainte  &  de  remords* 
De  quel  front  pouVois-}e  lui  répondre,  qutf 
toute  mon  impatience  avoit  été  de  la  revoir/ 
&  que  j'avois  fait  ma  (eule  confolation  de  cette 
efpérance  ?  J  etois  forcé  de  !a  tromper  ;  8c  s*if 
étoit  vrai  qu  elle  eût  confervé  pour  moi  les 
ientimem  qu*elle  nie  mjfrquoît ,  quel  reproché 
ne  devob-|e  pas  me  faire  à  moi-même  de  ht 
ivoir  £1  peu  mérités  ?  (Cependant  Tamour  qui 
s'étoit  renouvelé  aufl^tôt  dans  mon  cœur  avec 
fous  fes  tranfports,  rie  me  permit  pomt  âé 
différer  uri  moment  ma  réponfe.  Je  fui  écrivît 
que  je  ne  vivois  que  pour  elle ,  6c  que  fans  ricrf 
Éomprendre  au  bonheur  qu'elle  femWoit  me  proM 
inettre ,  je  me  dévouoîs  aveuglément  S  tôîAeS 
fes  volontés. 
Qull  me  reila  néanmoins  de  trouble  &  d'alarnie^/ 


i^rés  avoir  fait  partir  ma  lettre  !  Je  iae  trouraii 
chargé  (funa  autre  femme  ;  dont  je  m  f9wm$ 
m€  {^eriuader  encore  que  Tinconfiance  eât  étS 
Ittfqu'à  fe  lier  prefque  toat  d^un  qfup  avec  «» 
autre  amant*  Son  (Hence,  qui  m'avait  ^im 
d'abwd  un  augure  fi  favor^e  au  maréchal  ^^ 
devint  au  contraire  un  }ufte  iiijet  de  crainfe  ^ 
lorfque  je  me  rappelai  par  combien  de  fermenv 
elle  s*étoit  attachée  vdoittairement  à  moi.  T&at 
tondus  que  m^aimant  encore  de  bonûe  Sd^ 
elle  n'avoit  peut-être  ibuiFert  le  myéchal  tftieà 
faveur  des  flaifons  qu'elle  %ie  conhoiflbit  aved 
iui,  &  que  c'étoit  moi  qu'elle  confîdéroit  vm^ 
quement  dans  c^e  comptaifaBce«  lit.  Jki 
Schomber g  mécbe  ne  in'avoit  pas  parlé  de  feri 
amours  avec  U  fadsfaâion  qui  accompagne  W 
fuccès^  Enfin  moif  ccfeui?  fembïôit  p^évcrir  qu* 
j'allois  me  trouver  dans  le  double  embarras  d*eiw 
tretenir  une  femiïie ,  avec  qui  je  n'aurois  bientÊê 
d'autres  liens  que  ceù:^  de  ma  propre  générofiié^ 
éc  de  répondre  à  ta  tendrefle  dune  autre ^  vetd 
laquelle  je  me  fentois  porté  par  tous  tes  atù^ 
iremens  de  mon  cœur. 

Je  ne  demeurai  pas  deol  jours  dans  ce  douter 
Mademoifelfe  Fidert  qui  n^avok  pas  attendu  Q 
fong-tems  à  s'alarmer  de  ma  froideur  y  Se  qui 
n'avoit  reçu  effcâivetfient  M.  le  maréchal  quer 
dans  fa  vue  de  me  plaira  ^  ne  piït  Tupportet  u^ 
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éloignement  qui  ne  lui  parut  pas  juftifié  'par  ilne 
forte  excufe.  Je  reçus  d'elle  une  lettre  qui  con-» 
tenoit  toutes  les  plaintes  de  Ton  cœur.  Elle  mo 
demàndoit  cgmpte  de  mes  occupations,  de  mes 
fentimens ,  en  un  mot ,  de  toutes  les  heures  qud 
î^epafTois  fans  elle;  &  me  conjurant  avec  toutes 
la  tendrefle  de  Tamour  de  la  délivrer  promp- 
tement  d'une  perfécution  qu'elle  ne  m'expliquoit 
pas ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  juger  qu'elle  fe 
plaignoit  des  vifites  de  M.  le  maréchal  II  fallut 
lui  répondr^  Je  ne  cherchai  pas  long-tems 
mts  termes.  Je  troifvai  dans  mon  cceur  deux 
fentimens  d'une  certitude  prefqu'égalc;  l'un  qui 
xn'attzichoit  ajflfez  fortement  à  elle  pour  ne  me 
jamais  permettre  de  l'abandonner  dans  foa 
infortune,  &  l'autre  qui  me  rappeloît  fans  ceffe 
vers  madame  de  Gien,  à  qui  j'avois  dévoué 
toutes  mes  afFeâîons.  J'écrivis  donc  à  made- 
moifelle  Fidert  qu'elle  fe  dcfioit  fans  raifon  de 
ma  confiance ,  &  qu'auili  long-tems  qu'elle  ne 
prendroit  point  d'autre  engagement,  je  h'étois 
pas  capable  d'abandonner  un  moment  fes  inté^ 
rets.  Je  n'y  ajoutois  pas  un  mot  d'amour.  Le 
çoBur  de  mademoîfelle  Fidert.  ne  fut  pas  fatis- 
.  fait  de  cette  réponfe  ,  &  je  n'éprouvai  que 
trop  tôt  ce  que  le  mien  m'avoit  fait  preflentir, 

M.  le  maréchal  ayant  été  forcé  de  fe  rendre 
à  Londres,  j'appris  enfin  de  lui-même  qu'il 

n'avoit 
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n'avoît  pas  obtenu  tout  le  fticcès  qui!  s*étok 
^promis  4ans  fon  entreprife,  &  quil  avoit  trouvé 
un  cœur  fort  difficile  à  vaincre,  tl  comprenolt 
lui-même  que  ce  n*étoit  point  Thonneur  qu  il 
avoit  à  combattre  y  puifque  mademoifelle  Fidert 
lui  avoit  avoue  qu*avant  notre  engagement  elle 
ayoiteu  d'autres  amours.  Mais  elle  ne  lui  avoit 
^pas  déguifé  non  plus  qu  elle  m'étoit  attachée 
par  des  fermens  inviolables  5  &  que  joignant  la 
reconnoiflance  à  Tamour  ^  il  n'y  avoit  point  dt 
fortune  qu'elle  pût  préférer  à  moi.  Il  s'étoît 
plaint:  il  lui  avoit  reproché  fon  aveuglement; 
.&  dans  les  mouvemens  de  fon  dépit  il  avoit 
été  jufquà  lui  confeffet  que  c'étoit  avec  ma 
participation  qu'il  lui  offroit  fon  cccur  &;.la  difpo^ 
fition  de  tout  fon  bien»  Elle  avoit  été  vivement 
piquée  d'une  marque  fï  offenfante  4^  mon 
indifférence  ;  mais  faifant  violence  à  fon  reflfen- 
timent,  elle  m'avoit  caché  comme  à  lui  la  plaie 
mortelle  que  ce  difcours  avoit  faite  au  fond  de 
/on  coeur. 

.  Je  me  gardai  bien  xîe  changet  de  lajjgago 
avec  lui,  &  plus  porté  que  jamais  à  flatter  fa 
paQlon,  je  l'exhortai  à  mieux  efpérer  de  fes 
foin;s«  Si  vous  l'aimez ,  lui  dis-je^  ne  doutez 
pas,  que  vous  ne  parveniez  promptement  à  lui 
plaire^  car  je  fuis  réfolu  de  me  borner  avec 
elle  au  feul  foiq  de  foa  entretien.  J'hoûora 
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fa  nairiancé ,  j'eftime  fon  caraftèrc  ;  maïs  ce  tl*e(l 
plus  le  feul  penchant  que  j^ai  à  vous  obliger , 
qui  me  fera  négliger  fa  tendreïïe.  Je  nie  fuis 
guéri  de  cet  attachement  par  mes  réfleitions. 
J'ai  d'autres  vues.  Enfin ,  continuai- je ,  d'un  air 
dont  fa  prévention  ne  lui  permit  point  de  remar- 
quer tout  rembarras,  je  vous f  abandonne,  parce 
que  f  ai  le  cœur  occupé  par  une  autre  inclin^ttoû^^ 
&  que  lui  fouhaîtant  tout  le  bonheur  qu'elte 
mérite ,  j^e  ne  connois  perfonne  atec  qui  elle 
puiffe  en  efpérer  autant  qu  avec  vous.  On  autre  , 
me  répondît  gravement  M.  le  maréchal,  fe  dégoil^ 
f  eroit  peut-être  de  ce  qui  parok  abandonné  avec 
cette  apparence  de  mépris  ;  mais  ce  n*eft  point 
par  les  yeux  d'autruî  que  le  ccéur  fe  détermine  , 
&  j*aî  découvert  mille  charmes  dans  cette  maî^ 
trèfle  que  vous  négligez^  Il  interrompît  Pcxplî- 
cation  que  je  vouloîs  donner  à  mes  fermes ,  & 
me  preffant  de  îuî  tenir  parole;  voici,  reprît*îf, 
ce  qui  me  refte  à  efpérer  de  votre  amitié  î  c^eft 
une  lettre ,  par  laquelle  vous  déclariez  hônné-* 
tement  à  mademoîfelle  î^îdeft  que  tous  fte  pré-* 
tendez  plus  rien  à  fon  ccenr  ,  &  que  vous  luS 
ïaîlTez  la  liberté  de  former  dWres  engagemens. 
Il  me  feroît  honteujt ,  ajouta  t-il,  qu'elle  la  feçât 
de  ma  main  ;  mais  vous  la"  ïuî  ferez  remettre 
par  un  de  vos  gens  ou  des  micfts  ;  &  c'eft  alîex 
qa^clie'  apprenne  aind  de*  vous-même  ,  ce  qpm 


je  n*ai  pu  lui  perfuàder  par  toutes  înes  protêf^ 
tatîons.  ( 

Quelque  intérêt  que  j'eufle  à  le  fâtîsfaîri  ;  Il 
ine  parut  (i  indigne  d  un  galant  homme ,  fî  dur  & 
fi  injurieux  pour  une  femrhe ,  de  lui  marquer . 
fans  prétexte  &  fans  raîfoh  qu'on  renonce  à  fort 
kinour&  à  fes  faveurs,  que  je  priai  M.  le  maré- 
chal de  ne  pas  mettre  mon  obéiflance  à  Cette 
épreuve;   Mais  lui   pfômettànt  encore  de  ttici 
difpenfer  de  la  voir ,  je  m*y  figurai  d*aùtaht  plut 
de  facilité ,  que  la  cour  revenant  à  Lotidres  ^  leà 
prétextes  he  pouvoient  me  mahquer  poùt  ^ 
pafler  tout  Thiven  Malgré  cette  converitiort  ^  je 
ne  voulus  pas  foiifFrir  non  plus  qu'il  fe  chargeât 
de  Tentretien  de  inademoifeile  î'îdcîrt ,  avant 
quelle  eut  confenti  eîle-îïicme  à  recevoir  de  luï 
ce  fervîce,  &  quelque  empire  qu'inr  cofemércei 
de  iâ  riature  du  tiôtre  puiflfe  donner  Air  tmé 
femitie,  je  ne  pus  me  perfuadef  quil  me  mît  tri 
droit  de  dîfpofer  d'elle  fans  fa  particîpatîdii.  Aîhfi 
M.  le  m^échai  fut  réduit  à  la  liberté  qu'elle 
ii'ofoit  eftcôre  lui  réfufèr  de  la  voiri  avet  cèt^ 
tîrconftance  mortifiante  ^  que  dejiuis  la  détia- 
l-atîon  qu'il  lui  avort  faîte  dé  fes  fenéimeftsr^ 
elle  lui  avoit  déclaré  ellg-même  que  n'ayâftt 
point  de  difpofition  à  s'y  rendre,  elle  ne  Voycrfl 
èh  lui  que  fon  bienfaiteur  &  mon  ami; 
6efrendas!it  jt  nie  trouvai  bientôt  âccàcbïé  <^l 
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(es  lettres ,  &  fes  plaintes  devinremt  fi  vives  &  fi 
preffantes,  que  dans  refpérance  où  j'étoîs  conti- 
nuellement de  voir  arriver  madame  de  Gien  , 
î'appréhendois  qu'elles  ne  fuflent  toutes  deux  à 
Londres,  avant  que  je  me  fufle  nettement  dégagé 
d'un  lien  fi  fâcheux.  Cette  crainte  m'endurcifTant 
un  peu  contre  mes  propres  principes  y  je  réfolus 
enfin  de.  confier  mon  infidélité  au  papier  ;  mais 
fans  la  participatien  de  M.  le  maréchal  ,&  avec 
.toutes  lesfmefures  qui  pouvoient  adoucir  le  cha- 
grin de  miademoifelle  Fidert  Et  lui  proteftaht 
que  rien  n'étoit  capable  de  dioiinuer  l'intérêt  que 
je  prenois  à  fon  bonheur^  ]e  lai  avouois  que 
d'ancieps  devoirs,  dont  je  m'étois  cru  dégagé  en 
me  liant  avec  elle  ,  m'impofoient  la  néceffité  de 
rompre  un  commerce  où  j'avois  trouvé  mille 
charmes.  Je  la  priois  d'être  fans  inquiétude  fur 
les  befoins  de  la  fortune ,  parce  que  je  veillerôis 
fans  ceife  à  l'entretenir  dans  l'abondance;  mais 
.en  évitant  de  lui  faire connoftre  que  je  regardaSe 
.cet  engagement  comme  un  fardeau,  je  luiinfî- 
,  nuois  qu'elle  pouvoit  trouver  dans  la  tendreile  de 
.  M.  le  maréchal  beaucoup  plus  d'agrémens  que 
(dans  la  mienne ,  &  qu'il  dépendbit  d'elle,  en  un 
mot,  de  fe  faire  le  plus  heureux  fort  du  monde 
avec  un  homme  qui  paroiflbit  l'adorer.  Cette, 
lettre  lui  fut  portée  par  un  de  mes  gens  ^  à  qui  je 
donnai  en  méme-tems  la  comm\Pion  de  me 


PHILOSCrPHiQUES.  22  f 

rapporter  à  Londres  une  partie  de  mon  équi- 
page ,  qui  étoit  refté  chez  elle ,  &  milte  chofes 
qui  étoient  à  mon  ufage. 

Il  revint  dès  le  jour  fuîvant ,  mais  avec  une 
réponfe  que  la  fureur  avoît  didée  ;  &  pour  com- 
bler mon  inquiétude,  il  m'apprit  que  made- 
moifelle  Fidert ,  dangereufement  malade  depuis 
qu'elle  avoît  lu  ma  lettre,  demandoit  abfohiment 
que  je  lui  rendifle  une  vifîte,  fi  je  n*âimois  mieux 
que  dans  Pétat  même  où  elle  étoit ,  elfe  ne  fe 
fît  amener  à  Londres.  Je  me  flattai  de  Tappaifer 
par  la  complaifance  8c  h  douceur.  Cependant 
une  entrevue  de  cette  nature  me  faifant  appré- 
hender de  fâcheufes  explications,  je  commu- 
niquai mon  embarras  à  M.  te  maréchal,  en  lui 
propofant  même  de  faire  le  voyage  avec  moi. 
Je  ne  lui  fis  pas  cette  propofition ,  fans  quelque 
crainte  de  lui  entendre  répondre  que  c*étoit 
vouloir  Texpofer  à  une  fcène  fort  fâcheufe  pour 
un  amant.  Mais  la  jaloufie  lui  faifant  fouhaiter 
au  contraire  d'être  témoin  de  ma  vîfite,  il  ne 
balança  point  à  m'accompagner.  Nous  trouvâmes 
mademoifetle  Fidert  au  lit.  Une  feule  femme  , 
qui  étoit  dans  fe  fecret  de  fon  déguifement,  & 
dégûifée  comme  elfe,  ayant  apperçu  M.  fe 
fharéchal  qui  defcendoit  de  la  chaifé  avec  moi , 
fe  hâta  de  lui  porter  cette  nouvelle.  Cen  étoit 
alTez  pour  lui  faire  pénétrer  mes  vues.   £lfe 
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]:|f\ifa  de  nous  voir ,  fous  les  prétextes  que  (^ 
maladie  lui  fournifToît ,  &  toutes  nqs  iaftançes 
ne  purent  nous  faire  ouvrît?  fa  porte. 

Autant  qu'il  me  fqt  aifé  de  pénétrer  la  caufe  de 
f  e  caprice ,  autant  me  parut-il  difficile  de  réglée 
mes  réfolutions.  La  première  idée  à  laquelle  je 
crus  devoir  m -arrêter,  fut  celle  de  retourner 
fur  le  champ  à  Londres ,  en  prenant  occaGon 
de  fon  refus  même  pour  nie  juftifier  enfuite  par 
écrit.  M/  le  maréchal  applaudit  à  ce  deifein,  & 
m 'Offrant  de  refter  après  moi,  il  me  promit  de  lui 
faire  entendre  que  diverfes  affaires  dont  j'étoi^ 
chargé  par  la  cour,  qe  m'avoient  pas  permis 
^•attçndre  qu'il  lui  fût  plus  commode  de  nous 
recevoir.  Mais  je  conçus  que  c'^toît  reculer  im 
Revoir  auquel  je  ne  ferois  pas  moins  forcé  de 
^revenir;  &  ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  fâcheux 
pour  elle  &  pour  moi ,  étant  qu*elle  prît  la  réfo^ 
}utiori  de  fe  rendre  à  Londres ,  je  me  déter-^ 
tninai  à  finir  avec  cqnftance  Tentreprife  d^n^ 
laquelle  je  m'étois  engagé. 

Cependant  le  jour  s'étant  paffé  tout  entier, 
j'admirai  que  M.  le  miaréchal ,  qui  étoit  appelé 
è  la  CQur  par  des  raifons  beaucoup  plus  férieufes 
que  les  miennes  ,  ne  pensât  point  à  partir  Vers 
}e  foir ,  fuivant  le  projet  avec  lequel  qons  étion^ 
Y.enus.  Son  inquiétude  le  trahiffoit  par  tous  fes^ 
giouyeiiiens  i  ^  plus  i^l  ^^^9X9^^  P4".Ç^95  V.^ 


i 


c*êtort  fa  préfence  qui  faîfoit  refufer  à  piadç^ 
moifelle  Fidert  de  nous  voir ,  plus  U  jaloufie 
redoublant  feis  craintes,  U  paroiflbit  réfolv  de  ne 
pas  me  laiflfer  feul  avec  elle.  Je  le  voyoî$ 
cmpre0e  à  la  porte  de  l'appartement;^  fufpendu 
tu  moindre  bruit,  &  nç  lalfTant  rien  échapper  d^ 
ce  qui  frappoit  fes  ymx  ou  fes  oreilles:  il  faîfoit 
demander  par  intervalles  s*il  n'étoit  pas  permis 
4e  s'introduire  »  &  C't^toit  alTez  que  cette  demande 
vînt  do  lui  pour  la  faire  rejeter;  tandis  qu'on 
iStoit  défefpérée  que  je  parufle  attendre  la  même 
faveur  avec  'fi  peu  d'impatience,  ou  plutôt 
tandis  que  la  raifon  qu'on  avoit  de  me  la  refufer  ^ 
jBtoit  précifément  Timportunité  qu'il  marquoit 
pour  Tobtenir.  La  nuit  fe  paffa  encore.  Il  auroit 
été  agréable  à  des  fpeâateurs  indifferens  de  voie 
la  contrainte  dont  tous  nos  entretiens  fe  reffen- 
tirent.  Notre  embarras,  quoique  la  caufe  en 
fût  fî  différente,  fe  reffembla  continuellement 
dans  fes  effets^  Il  parut  jufque  dans  les  poli*- 
tefles  que  nous  nous  faîfions  mutuellement  i 
l'occafion  de  nos  moindres  befoîns.  J'afFedois 
de  tout  recevoir  avec  reconnoiffance  ;  comme 
fi  j  eufle  été  dans  la  maifon  d'autrui ,  &  mes 
remercîmens  fe  tournoient  vers  M.  le  maréchal , 
à  qui  je  voulois  perfuader  qu'il  étoit  dans  la 
fiennç.  Il  rejetoît  au  contraire  ce  compliment 
comme  un  badinage  ^  &  me  traitant  de  maître 
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avec  un  (buris  forcé,  il  prétendoit  que  feji 
droits  étoiént  biçn  bornés  ,puifqu'il  fe  trouvoît 
£  peu  de  pouvoir  après  la  ceffion  même  qu& 
je  lui  avois  faite  de  tous  les  miens* 

Enfin ,  fâchant  du  valet  que  j*avois  donné  à 
inademoifelle  Fidert,  qu'elle  s'obftinoit  à  ne 
pas  s^expliquer  avec  moi  en  la  préfence  de  M.  le 
maréchal ,  faurois  fans  doute  prîé  ce  feîgneujr 
de  me  laifler  quelques  momens  feul  avec  elle  9 
£  je  n'euffe  reçu  de  Londres  la  phis  étrange  nou^ 
velle  qui  pût  m*arriver  dans  cette  conjonâure. 
Madame  de  Gien ,  arrivée  la  veille ,  avoit  envoyé 
chez  moi  fur  le  champ  ;  &  les  domeftiques  que 
y  y  avois  laiffés  ne  fâchant  que  par  des  foupçons 
confus  que  j  avois  une  intrigue  d*amour  dans  le 
voiGnage  de  Hamptoncour,  avolent  répondu 
fur  la  caufe  de  mon  abfence  &  fur  le  tems  de 
mon  retour  par  de  (i  miférables  explications , 
que  je  me  formai  mille  fu}ets  d'alarmes  fur  le 
rapport  mal  conçu  que  l'un  d'eux  vint  m'en 
faire.  Il  étoit  parti  à  la  prière  de  nuidame  de 
Gien  même ,  pour  me  prefler  de  retourner  à 
Londres,  &  ce  que  fen  pus  tirer  de  moins 
obfcur,  fut  qu'elle  marquoit  le  plus  grand  em- 
preffement  pour  me  voir. 

Comme  j'ignorois  jufqu'où  mes  domeftîque« 
avoient  pu  pénétrer  dans  mon  intrigue  ,  &  que 
|ç  np  doutai  point  qu'il  n.ç  leur  fût  échappé 
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quelque  îndifcrétîon ,  je  me  livrai  a  la  crainte 
de  tout  ce  qui  pouvoit  m*arriver  de  fâcheux, 
fi  mon  départ  étoit  retardé  d*un  moment.  Ceût 
été  redoubler  mon  trouble  que   de  m^expofer 
dans  des  cîrconfiances  fi  délicates  aux  plaintes 
&  aux  reproches  de  mademoifelle  Fidert,  Je  m« 
bornai  à  lui  laiflêr  par   écrit   quelques   mots 
d'excufe;  &  me  gênant  encore  moins  avec  M.  le 
maréchal,  à  qui  j'étois  fur  que  rien  ne  pouvoît  être 
plus  agréable  que  mon  départ ,  je^  partis  fous  le 
feul  prétexte  d*utie  affaire  indifpenfable,  qui  étoît 
affez  colorée  par  la  diligence  du  courier  qui  étoît 
venu  m*avertir.  L*amour  étoit  fans  doute  le 
motif  qui  me  preflbit  beaucoup  plus  que  toute? 
mes  alarmes.   Tous  les    mouvemens    de   mon 
cœur   furent    un    tranfport    continuel    jufqu'à' 
Londres.  Je  me  figurois  qu^une  femme  à  qui 
fa  tendrefTe  avoit  fait  repafler  la  mer  pour  me 
voir,  ne  pouvoit  m*attendre  que  les  bras  ou- 
verts ;  &  me  livrant  d'avance  à  tous  les  plaifits 
que  je  me   croyois   prêt  à  goûter  ,  je  perdis 
Jufqu'à  l'inquiétude  qui  devoit  me  refter  de  la 
fituation  de  mademoifelle  Fîdert ,  &  de  findiG- 
crétion  de  mes  domeftiques, 
.    Ce  ikt  ehez  madame  de  Gîen  que  je  me  fis 
conduire   dîredenient ,  &  ma  confiance  aug- 
menta ,  lorfque  j'eus  appris  qu'elle  n  avoit  pas 
quitté  fa  maifon  depuis  fon   arrivée.   Je  me. 
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préfentai  à  elle  avec  cette  vive  émotion  qai 
flonne  tant  d'afcendant  fur  Tefprit  aux.  fentimen$ 
4u  cceur ,  &  me  fêtant  à  fes  genoux  ;  je  le$ 
avais  embrafles  mille  fois ,  avant  qu^  dç  m'êtrç 
apperçu  qu  elle  faifoit  tous  fes'  efforts  pour  me 
repouflèr.  Sa  voix  fe  fit  mieux  (entendre»  Non  » 
Ron,  me  dit-elle ,  )e  ne  me  rendrai  point  à  de* 
carcfles  fî  paffionnées,  fans  être  (ure  que  je  vou$ 
retrouve  tçl  que  fai  cru  vous  laifler.  Je  vou$ 
t'apprends;  c'eft  te  feut  motif  qui  m'ait  amenée 
en  Angleterre^  Et  pour  ne  vous  laiffer  rien 
Ignorer  de  mes  vues»  mon  mari  eft  mort;  JQ 
puis  difpofer  de  ma  main»  je  vous  la  defline 
comme  9  Thomme  du  monde  qui  m'a  infpiré 
le  plus  de  tendrefle  &  d'eftime  ;  mais  }e  veuiç 
favoir  fî  le  caradère  que  je  vous  ai  connu  5  ne 
s^eft  fouillé  par  aucune  tache;  &  je  me  fens 
affez  forte  pour  retourner  libre  fur  mes  pas ,  fî 
j'apprends  que  vous  ayiez  mal  répondu  dans 
mon  abfence  à  l'opinion  que  j*avois  emportée 
de  vous. 

Ce  langage,  accompagné  de  Tair  ferme  & 
décent  qui  impofe  du  refpeâ  à  la. plus  vivQ 
pafïîon ,  me  jeta  dans  une  confufîon ,  que  je 
réufïîrois  mal  à  repréfenter,  Mes  remords  étant 
les  derniers  fentimehs  qui  m*avoient  occupé  > 
ils  furent  auffi  ceux  qui  vinrent  frapper  le  plus 
vivement  mon  imag^ination  |  &  foutenus  encore 


pat  Vïd^c  préfente  de  rindifcrétion  de  mes 
(domeftiques  t  ils  me  rendirent  auffi  muet  que 
il  ma  fentence  eût  été  prononcée.  Cependant 
un  inftant  de  réflexion  me  fit  rappeler  toutQ 
ma  fermeté.  En  fuppofant  mon  infidélité  décou- 
verte 9  il  qe  m'étoit  pas  défendu  de  fairç  valoir 
•mes  excufes,  L*amour  pouvoit  devenir  afle? 
{Éloquent  dans  ma  bouche  pour  me  juftifier  au3ç 
yeux  d'une  femme  à  qui  il  avoit  fait  formel 
|de  fi  grands  projets  en  ma  faveur ,  &  le  prijç 
glorieux  qu'elle  propofoit  au  mien  ne  fuffifoit-il 
pas  pour  me  faire  entreprendre  rimpofiible? 

Toutes  ces  raifons,  fortifiées  en  un  momenf 
par  Tardeur  naturelle  de  mon  courage ,  m'infpir 
rèrent  la  hàrdiefTe,  non-feulement  de  me  dé^ 
fendre ,  fi  Ton  en  venoit  aux  accufation^  ,  mal^ 
de  faire  d'avance  tous  mes  efforts  pour  dîffîper 
des  défiances  qui  ne  pouvoient  avoir  encore 
d'autre  fondement  que  de  fimples  foupçons^ 
Je  proteflai  à  madame  de  Gien  que  fans  m'être 
Jamais  flatté  du  bonheur  auquel  fa  générofité 
&  fa  tendrefFç  vouloient  m'éle^ver,  je  Tavoiç 
religieufement  adorée ,  &  qu^  dans  fon  abfence 
même ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  tems  où  fon  indif- 
férence affedée  fembloit  m'ôter  les  efpérances 
çonfufes  qu  elle  m'avoit  données  à  fon  départ  j^ 
mon  cœur  n'avolt  jamais  fenti  pour  une  autre 
la  p^on  qu  eUe  ip'avoit  infpiréet  Ce  difcoyr^î 


rtoît  équivoque  ;  mais  il  ne  bleflbît  ni  la  vérité  ' 
ni  rhonneur,  puifque  j*ai  fait  obferver  qu'il  étoit 
entré  peu  d'amour  dans  mon  attachement  pour 
inaderooifelle  Fidert ,  &  qu'au  milieu  même  des 
plaifirs  que  j'avois  goûtés  avec  elle  y  l'image  de 
madame  de  Gien  m'avoit  caufé  des  regrets  oii 
des  remords. 

Cependant,  fans  rien  changer  à  la  févérité  de 
fa  contenance ,  elle  répéta  que  ne  voulant  rien 
ménager  pour  fatisfaire  fa  tendrefle,  il  étoit 
fiifie  auffi  qu'elle  fût  affurée  de  ta  mienne.  Ce 
qui  n'empêcha  .point  que  dans  le  détail  de  notre 
entretien,  elle  ne  me  parlât  de  fes  affaires  &  des 
miennes  avec  cet  air  d'intérêt  qui  fuppofe  des 
vues  communes.  Elle  parut  extrêmement  fenfîble 
3UX  diftinâions  que  j'avois  obtenues  par  mes 
fervices.  Elle  me  félicita  de  mes  deux  penCons , 
&  me  racontant  à  fon  tour  les  changemens  qui 
ctoient  arrivés  dans  fon  fort,  elle  m'attendrit 
a  un  degré  inexprimable ,  en  me  faifant  fentir 
à  chaque  mot  que  toutes  fes  vues  &  toutes  fes 
entreprifes  étoient  rapportées  fans  cefle  à  mou 
Comme  c'étoit  la  fatigue  du  voyage  qui  la 
retenoit  chez  elle  depuis  deux  jours,  je  me 
enis  intérefle  à  l'y  faire  denœurer  plus  long- 
tems,  pour  me  donner  celui  de  me  dégager 
abfolument  de  mademoifelle  Fidert.  Les  prér 
tçxtes  ne  me  maaquèrent   point  «   dans   les 
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attentions  que  je  devois  à  fa  fanté^  Mais  j'igno- 
jroîs  qu'elle  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  les 
éclairciflemens.'  qu'elle  vouloit  fe  procurer ,  & 
que  tous  les  foins  ,que  j'allois  prendre  étoient 
moins  des  précautions  que  des  remèdes* 

Un  valet  dévoué  à  fon  fervice  &  qui  Tavoît 
fuivie  dans  fon  premier  voyage  ^  étoit  parti  pour 
la  campagne  de  mademoifelle  Fidert  prefque 
auflîtpt  que  4e  mien.  Il  n'avoit  ofé  s'adreffer 
à  fes  gens  pour  en  tirer  des  infarmations  ;  mais 
malgré  tous  le?s  foins*  avec  lefquels  nous  avions 
déguifé  fôn  fexe  ,  il  s'en  étoit  répandu  quelques 
foupçons ,  qui  l'aidèrent  à  pénétrer  la  vérité. 
Cependant  5  près:  de  fix  femaines  que  j'avoîs 
pafleels  fans  y  paroître,  &  les  affiduités  conti- 
nuelles de  M.  le  maréchal  jetèrent  quelque 
trouble  dans  fes  conjeftures.  Il  ne  put  fe  per- 
fuader  qup  je  fufle  lié  par  Tamour  avec  une 
femme  que  je  voyois  fî  peu,  8c  que  j'abandon- 
nois  fî  tranquillement  aux  foins  d'un  autre. 
Ayant  (u  néanmoins  que  c'étoit  moi  qui  avois 
Joué  la  maifon,  &  qu'à  mon  retour  d'Irlande 
j'y  avois  vécu  familièrement  pendant  deux  mois  , 
il  revint  a  Londres  avec  ce  mélange  d'obfcurités 
&  de  lumières,  &  le  compte  qu'il  rendit  de 
fa  commiflion  ne  fut  pas  plus  clair  pour  fa 
iipaîtrefle. 

£lle  s'arrêta  au  feul  point  fur  lequel  il  n« 
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jjouvoit  lui  refter  d'incertitude.  J'avtfîs  cdtî- 
fervé  avec  madernoifelle  Fidert  des  lialfons  que 
je  lui  avoiâ  cachées  ;  &  dans  lé  détail  même  de' 
xnes  affaires  &  de  met  amufemeds  ^  il  ne  m'étoit 
p2is  arrivé  de  proric^îcer  une  fois  (on  nom^ 
Cette  réferve  fembloît  couvrir  quelque  myftèrd 
qui  ne  pouvolt  être  indifférent  pont  une  amante. 
Il  ne  fallut  point  d'autre  prétexte  pour  coni- 
inencer  fes  plaintes.  Dès  ma  {dernière  vi^te^ 
die  me  demanda  ce  que  c'^oit  qu  une  cant- 
fiagné  que  favois  louée  pour  la  jeune  irlan- 
doife  dortt  etle  fe  ibuvenoit  de  m'avoir  vu 
prendre  les  intérêts  aVéc  tant  d'ardeur.  L*âir 
dont  elle  me  fit  cette  queftîon  ne  me  laiffà 
d'abord  aucun  doute  qti'elîe  n'eût  découvert 
toute  mon  intrigue ,  &  je  vis  le  monient  oâ 
fie  comptant  plus  que  fur  fa  bonté ,  &  fur  la 
fincérité  de  ma  pàflïon ,  j'alloîs  lui  foire  l'aveu 
du  défordre  où  j'étois  tombé  darfs  fon  abfence; 
Mais  je /us  encore  raffuré  par  les  ajîparences 
|)réfentes ,  qui  étoient  toutes  en  ma  faveur  ; 
&  mlmagînarit  bien  que  fes  inforniatiotte  n*a- 
voieht  pu  commencer  que  def^uîs  fort  arrivée  i 
je  me  flattai  de  pouvoir  détourner  tousies  foup- 
çons  fur  M.  le  maréchal.  Eh  lui  confeflarif  donc 
que  je  n'avoîs  pas  ceflTé  de  rehdré  fervîce  1 
madembifelle  Fidert,  je  Taflurai  que  l'eftime  8c 
(a  compaffîon  soient  rempli  dans  mon  <Hkm 


les  fonâions  de  Tamour;  &  pour  corriger  aufCtot 
'  ce  qu  il  y  avoît  encore  de  trop  naïf  dans 
cette  déclaration  »  je  lui  appris  que  cette  belle 
irlandoife  avoit  infpiré  une  j)a(Gon  fi  v  ve  à 
Al.  de  Schomberg  ^  qu  il  lui  donnoit  tous  tti 
tfionîens  qull  pouvoit  dérober  à  fes  occupatioiu^ë 
Je  m'étendis  iur  la  peinture  de  fes  emprefle^ 
mens  9  &  (i  l'avouai  que  Tetitretien  de  made^ 
moifelie  Fidert  m'avoit  engagé  dans  quelque 
dépenfe,  j'ajoutai  que  M.  le  maréchal  m'en  avoif: 
dérobé  l'honneur ,  en  fe  chargeait  Mniquemenf; 
de  ce  foin.  Je  m'étois  mis  la  veille  en  état  de 
tenir  ce  langage;  car  n'ayant  plus  rien  de  fi 
important  que  de  répondre  atïx  faveurs  de 
madame  de  Gien  j  j'avois  écrit  à  M.  de  Schom^ 
berg  que  je  cédois  enfin  à  (es  inftances ,  &  que 
)e  lui  abandonnois  le  plalfîr  de  fatisfaire  (â  géné-^ 
tofité'en  fourniiTant  aux  belbins  de  fa  maîtrefle* 

Sans  me  piquer  d'éloquence  &  d'adreilè^ 
feus  la  fatisfaâion  de  m'appercevoir  qu  on! 
s'étoit  laififé  perfuader  par  une  explication  û 
traîfemblabic.  Madame  de  Gien  y  trouva  àd 
quoi  répondre  à  fes  propres  objeâioos»  car  il 
ïui  parut  nature!  que  pour  obliger  M.  de 
Schomberg  je  ine  fuffe  chargé  de  louer  uhe^ 
maifon  de  campagne  à  mademoifelle  I**idert|^ 
&  rien  d'ailleurs  ne  lui  femWoit  fi  décifif  que 
fa  «onftaxïce  de  moa  fèjour  à  Ii^Hidres ,  d^oùt 
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elle  étoît  fûre  que  je  n'étois  Torti  qu'une  fôfs 

depuis  fix  femaines.   Le  redoublement  de  (es 

bontés  me  fit  jug«r  que  je  n'qvois  plus  rien  â 

combattre  dans  fon  cœur.  Je  m*âpplaudiffois  déjà 

d'avoir  triomphé  fî  facilement  de  fes  préventions^ 

*fans  l'avoir  trompée  par  des  impofhires,  &  fan^ 

avoir  fait  même  trop  de  violence  à  la  vérité; 

lorfqu^un  de  mes  gens  vint  m'avertir  que  j'étok 

attendu  chez  moi  avec  des  marques  extraor-^ 

dînaires  d'impatience  par  un  jeune  homme  qui 

paroiflbit  arriver  de  la  campagne.  Madame  de 

Gien  n'entendit  pqînt  cet  avis,  &  j'en  remerciai 

le  ciel  ;  car  le  fens  ne  lui  en  auroit  pa^  paru  plus 

incertain  qu'à  moi*  Je  me  rendis  maître  de  mon 

trouble ,  pour  lui.fairé  entendre  que  des  affaires 

prefTantes  me  forçoieht  de  la  quitter,  &  tremi 

blanc  des  fuites  de  cet  incident,  je  ne  balançai 

point  à  m'aller  jeter  dans  une  mer  dont  je  pré- 

voyois  tous  les  orages ,  mais  que  j'aurois  fou- 

haité  mille  fois  plus  terrible,  C  j'àvois   eu  la 

certitude  d'en  effuyer  fecrètement  toutes  les 

horreurs*  M'imaginant  même  que  mademoifèlle 

Fidert  étoit  déjà  informée  de  l'arrivée  de  madame 

de  Gien,  &  que  fans  doute  elle  lui  attribuôit 

mon    inconftance  ,    je    m'étonnois    après   les. 

marques  que  j'avois  déjà  Reçues  de  fa  faveur 

qu'elle  ne  fut  pas  venue  direôement  chez  elle-, 

&  que  la  moitié  du  moins  de  fes  emportemens 

ne 


ne  fôt  pas  ^thbée  fiir  fa  rivale*  Mais  je  me 
tcoBipois  en  la  croyaïit  Ci  bien  itiftruite.  Elle 
n'avok  fuivi  que  le  tranfport  auquel  fon  cceuç 
s'étoit  livré  lorfqu'elle  avoit  appris  taon  départ  j 
&  n^ayant  pas  écouté  un  moment  M.  lemaré- 
chabp^eDdant  deux  jours  qu'il  Tavoit  forcée  de» 
fuTpeodre  le  fien,  elle:: était  partie  enfin  dans 
lobicuisté  de  h  nuh»  pour  me  chercher  au 
mépifis.de  toutes  les  bien£îancei  &  de  tous;  les 
dangers»    ...;..--•' 

Je  'he  fabordd  poîat:  fan^  découvrir  Jur  foA 
vlfage  Une  partie  de^  qioÙTem.ens  qui  Tagitoientw 
Mais  j'avois  eu  fâin  ^  «n  rentrant  chez  lâoi  ^ 
d'ordonner; que  nia  porte  demeuFât  fermée  pôut 
tout  le  monde  ^  fans  en  excepter  M.  le  maréchal 
&  madame  de  Oien«  Malgré  la  violence  de  fes 
ag^ations^  elle  ai&âa  j^  me  recevoir  d'un  air 
compofé,  &c  fa  première  xjiieftion  ne  me  fit  point 
attcndretoute  Timpétu^fité  que  j  avois  cru  remar- 
quer dans  fes  yeux.  Elle  me  demanda  fi  j'avois 
réfolu  de  lui  percer  le  cœur  en  l'abandonnant^ 
&  fi  ce  n'étoit  pas  la  traiter  avec  trop  de  mépris 
qiMs  de  l'arracher  de  mes  bras  pour  la  mettre 
indignement  dans  ceux  dMn  autre*  Je  ne  répondis 
point  au  dernier  de  ces  deux  reproches  ;  mais 
îuftifiant  le  parti  que  je  prenois  de  me  féparec 
d'elle  par  la  néceffité  de  mes  propres  intérêts» 
je  lui  reopur^lai  les  ptotefiations  d'un  zèbdonj; 
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Je  croyoîs  lui  avoir  doftné  aflei  de  jpreuyeSK  jSdOf 
ftie' flatter qu^ene^devbit  ie  croirfif  fiacèrei;&.c0 
qu  il  falloit  dire-  f^eutj-être  avec  plus' «de  méas»^ 
gcmeiit,  je  rafFur^î  qae  dans'Ie  coimnefc»  qu« 
j*avôîs  eu  avec  eïle,  ce  ientimettt.n'avoit^jamai* 
été  plus  vif  que  je  prétefrd^s  tmijouà  tcrcon-? 
ferver;  Ma  penfée  étmt  cfeulemeAt  > qtê&  j/ayanC 
îamaî»  été  àelte  par  d^î^utres  &immens  qiie.eeiiii 
de  famitié ,-  p  lui  prosotettoblque  rien:.»  fierbic 
capable  de  me  tes  faire  perdre  ^  mai»  iok  q}a& 
fayaot  compris  9  elle  ne.  voulut  ^oiiitTe  b<xtier 
i  uhe  fiaîfon  fi  iiftiple  ^  foit /qu'elle  trouvât 
quelque  chofe  de  cruel  &  à^o&obûi  daos 
f^feur  où'  mes  casèfTes  ayoîenc  pu  Ja  jbtier^ 
dte  perdit  toutes  mefitf es. après. cette  :dédar»« 
ttonv  Je  n'eDtendjs  plusi  qu^un  torteot  dlujuref 
te  de  xEienkces  ^  auxqueftes  je  d'oppôfai^ué.moa 
filenee ,  ^vec  quelques,  marques  djs  TétoimraieBf 
où  j'étois  de  trouver  tant  d'emportement  dan» 
tine  femme  dont  ^'svois  toujours  admiré  £a  dou« 
ceun  Elle  faifît-  cette  penfée  ^  quoique  je  ne 
Feuffe  exprimée  qu  im^parfaitement.  De  la  àoa^ 
ceur ,  s'écria-t-eUel  Ah  !  j-er*  ai  pour  la  droiture 
&  pour  rhonneur,  fx^ls  fe  dévoue  les  traîtres 
à  toute  ma  haine.;  &  cette  main»  a}outa-t-etlc 
m  levant  les  bras^  cette  main»  qui  a  percé  te 
£ein  d*un  père ,  me  fera  juftîce  du  plus  lâche 
ii  du  plus  perfide  dé  tous.les  hommes» 


i^'aVoue  qufapcès,  avoir  ençettduf  long-tclrns  fes 
outrages  avec  moins  4<^  reflemimetit  que  do 
cpmpaflloû ,  je  fus  faifi  à  mon  tour  d'aune  Viv# 
horreur  au  fouveriir. qu'elle  li'avoit  pas  liontâ 
de  me  rappeler.  Datis;  quelque  familiarité' quO 
j'euâè  vécu  avec  elle  5  :  jsunaîs  il  nâ  lui  étoit 
échappé  de  me  parler d^  çeite.hdrribie  avebtùre^ 
Se  }!avois  toujours  ^vitjî  vi^oi-tnême  de  réveille£ 
dans  foU  imagination  ^,4^  traces,  fi  fiinefbtè 
Maïs  (jô  xpnclu$*  cototmê.  eîle^  que  4a  if^ie  d'uà 
hi^tt)]»^.  ï^dbiix  fie  kii  eoi|tfcroit  guère  .  aprèfe 
axfPÎii'fi  piairmâiagé^eUjB  dèfete  pèrescStf s^outaT 
à  i:€:ttfi  réfiexton  4uiuti  criixie  cbnt  elle  ^avoic 
Vpiâsièe  defe  vatiter  ne.  lui  avoit  jannus  tzuQi 
des. rémord*  bien  pr^aïaS^  Peut^êdreyilwmîeuc 
&  l%d^gi:ËLtioii  m'aUrcHent'^eites  portés^,  à  m'a&* 
futer&ir  ii  chaoàpidei^es  mains^  Sc:à  là're4«' 
voyer  fous  uôe  garde  jfute  dans.  f$  maSfbn  dm 
caitnpagne<(  iàu  iifqàe  ^  toutes  ^iés  extrâhités 
ituliKqufîHes  leUe  étott.  capable  tie  ts'expoièf  pac 
fes  propres  tfûreuts  i  s&ais  fUn  ioÉant  de  rjéfbmoâ 
£it:time;  ÉMpiliaritéi  derj  plus  'defe-^ijniofe,  qui 
lûVoit  Tait  idécôttVrk'imi^le  qua}ités/ad|ni^ 
iJanrierfotïd'^e  font^fcariiaère  ^  'fafpeirdît  tout 
jd'ixnr  coup»  ma  réfoiutiom  C;eft  mnd  'amantié, 
xofiirotttiç<»S'>-]e  à' nie' dtréià  moi-même;  c'eft 
une  fiUede  iingt  ans,  à  4ui  la  nécelfité  de 
Uba  fort  a  cpuar^Miiptos  qoe  mon  mérite^a^ 
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mes'ferViccs  à'  faire  naître»  une  vî^ftté  thélti^ 
nation  pour  moi.  La  puniraî-je  dé  m*airtfef  ?* 
liui  forai-je  uti  trînfie  du  rôgrôt  qu'elle  a  der 
mon  infidélité?  Il  ne  falloit  pas  d'autres  înlôtife 
pour  ralluiflei''  tout  le  zélé  que  je  lili*  âVOÎ^ 
})i96mis  à  ta  férvir;  &  dans 'Quelle  oécafîbii  ptjiu*- 
voit-il  tnieu*  s'éxtYCtt  ?  Mais  éHe  me  déroba 
rHonneur  de  ne  de^îr- ce  cbang^mêîit  qu'à 
mei  réâexios».  Etant  re^^enue  tdut  d\în  doup 
fi  elle-iroétfie^ella. joignit  (les  mains  ^eUë  4êVa 
les  yeux'  aux.  ciel  ^^ &  fr^miffane  de ' 4*]ioi*rible 
trasiiportbàelle  vttiôlt  dé  si^iQbamloïmerx  elle  me 
.  demanda,  avec  un  torrent  de  larmes  d!eitnir.fa  vie 
tpark&ttiâmes  moyenk  dotit  elle  m^vciit  menacé* 
iSfâf  >egahii,  le  fon  4e;fâ  vofec  ;  "toute  fa 
-figtiie';Œ:e'{)aimt  iî  touchante  dans  la  ^ofture  « 
quelle  prié  pour  me  témoigner  fa  hôncê'  &^iês 
^emordsqi  que  paflant  prefqu*?uiS>  vîte  qâ^etle 
à.des  fentiriiens,  préfqu'auffi  vifs  que  les 
-liens  9  je  me  reprochai  amèrement  toutes  les 
idées  qui  pouvôîént JablefTer^rdf  jerecoifiitis^ 
Jcomme  je  i'âvois  faits;  pai)  la  trafique  aventure 
^de  -  foin  père  ^  qir'une  '  paflion  viûlente  eft  capable 
:^<d'^térer  .par}in.tervaUesJer(meifieuis  ôanîËbèresw 
,11  ne  fut  rplus  (|u)efiion!5  après  lui  avoir  reodv 
:  cette  jufticti  >  qae.^'^mployec  la  douceur  pour 
gagner  foo  éfpriti  Je,  lui  repréfentai  fous  de 
;^pwveaiix  tours  ce  que  je  lui  avois  écrit  plufîeuci 


fpîs  5  c*eft-^-dîre  ,  qup  n'ayant  pas  cvLdeffem.d^ 
forixiçr  xj^n  étemd  tengag£ii\eat  avec  ellcj^Sç 
pç  m*y  çtant  mêmp  portç  qiie  par  de  pi^rs  mqij- 
yemens  d*am]tiç ,  elle  n*ayQÎt.  pas  droit  de  crier 
àrinjuftiçç.  op  à  la  perfidie,  lojfque  des  raifçm 
plus  fottes  que  îe  goût  d.u,  plaifir  iï>e  forçoient 
4e  lui  reqdre  foa  çceut.  Sç  fes  promefTes.  Au 
refte ,.  moii  inçlioatioQ  à  la  fervir   étoit  fi  peu 
changée ,  quelle  pQuyoit  difppfer  al?folunaent 
4e  mon  bieq  ;  fiç  lorfqye  j'avois  paru  fecoqdey 
Je  défir  que  M.  le  naarichal  avoit  de  fe  lieç 
avec  elle ,  c'étoit  d?n$  la  feulis  vi^e  d*aflurer  fa 
Itranquillitç  ^  ayeç  uq  hoiptnp  qui  piDuvoit  1^ 
^endrç   beajpcQup  plus  I^eureufe  qu^  mgi  d^i 
côté  dç  rameur  ^  de  la  fqrtuni^.. 

J'avois  pris  upe  de  fçs  m^ins.  dau$  la  chalçùç 
ij^  ce  difcours  ,  &  j*avo}s  joint  à  la  politefTe  de 
îiies  expreffion^  toute  la  douceur  quç  j'avpis^pu 
:pettrç  daqs  ipe$^  yç^ux;  $c,  dws  le  fca  de  ipa 
voix.  Je  réuflîs  çffettiyement  à  calmer  fon  îmagî-? 
iiatîon.McUS  en  fe  plaîggant^yeijrrioîns  d'enç^por-f 
temenjf  qne  4e  trifteffe  &  d*amçrtume  du.mall^eqt 
qu  elle  ayoît  çu  d<  faire  trop  <Ie  fond  fuf  ma 
fidélité^,  elle  me^çclapa  qu'isp,  v^in  1^.  le  marét 
çhal  s'pbftinerQÎt  ^  jîa  perC^Qutçr ,  §:  qu*après' 
%vQ!r  éprquyé^  deux;  fois  qu'elle  n'ayqit  poinç 
ije  bonheur  à  efp^rer  ^ç  1  ampur  ^  elle  çtoit; 
ïçfe!»ç  d^  renoijcçr  pçur  jamais,  je  ne  mV-* 
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rêtaî  point  à  combattre  là-deffas  fes  idées.  Att 
contraire ,  ne  doutant  point  que  Tavenir  ne  ks 
ciiangeât  bientôt,  je  lui  répondis  que  ç'étoit 
à  elle  à  corifulter  fes  inclinations ,  &  que  le 
parti  qu*eiïes  lui  feroîent  prendre  feroit  celui 
que  j'approuverois  toujours.   Cette,  efpèce  de 
confentement  que  je  donnois  à  les  réfolutions 
fervît  à  la  rendre  encore  plus  tranquille ,  fur:- 
tout  lorfque  j'eus  ajouté  que  je  lui  confeilloîs  4e 
retourner  à  fa  campagne ,  où  elle  feroit  libre 
(de  fe  conduire  par  fes  propres  volontés.  Voiis 
y  viendrez  donc  quelquefois,  interrompit-elle, 
&  vous  ne  laiflerez  plus  paffer  fîx  femaine»  fans 
«ne  voir?  Je  kii  répondis  que  loin  de  la  fuie 
ou  de  renoncer  à  la  voii; ,  je  trouverois  toujours 
îdu  plailïr  à  Taflurer  de  mon  attachement.  Elle 
parut  fi  fatisfaite  de  ma  réppnfe,  &  dans  la 
joie  queUe  en  eut ,  elle  fe  fit  fi^  peu  preflfer  pour, 
partir ,  que  je  ne.  doutai  point  qu'elle  ne  l'eût 
trouvée  propre  à  ranimer  toutes  fes  efpéirances. 
Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  néanmoins  que 
Je  pénétrai  fon  raîfonneinent  Elle  fe  figura, 
fur  ma    promeBe  Si  fiir  k  douceur   de.  ma, 
^éponfe,  que  c'étoît  q,uel<iue  vue  d'intérêt,  qui. 
tne  faîfoit  (buhaiter  d'interrompre,  un  çpmmerca 
dont  j'appréhendois  dé  Tobûâcle  poiir  jna  for- 
tune; &  fi  fa  tendrefTe  ne  fut  pas  flattée  de  me, 
Toir  ÙLCxi&^t  la  mienne  à  mon  ambkîop ,  ellisi. 


rfeti  cfpéra  pas  moins  de  me  ramener  iecrëte«* 
xnent  à  elle  ,  îufqu'au  tems  où  mes  vues  de 
^tune  me  permettroient  de  la  revoir  ouvert 
tement, 

II  fe  préparoît  pendant  ce  tems-là  de  grande 
cKangemens  dans  la  fîenne ,  &  Terreur  qu'elle 
avoît  emportée  en  me  quittant ,  l'en  fit  profiter 
pendant    quelques    jours  avec    plus   d'ardeur 
qu'elle  n'en  auroit  été  capable  fans  ce  motif* 
lie  roi  qui  aimoit  tendrement  M.  Je  maréchal 
s'dtant  apperçu  qu'il  étoit  dévoré  par  quelque 
chagrin  fecret ,  l'avoit  prelfé  plufieurs  fois  de 
lui  ouvrir  Ton  cœur;  &  redoublant  fes  inftances^ 
dans  l'excès  de  trifteffe  où  il  l'avoit  vu  plongé 
le  jour  mêraie  qu'il  étoit  revenu  à  Londres  fur 
les  traces  dé  mademoifelle  Fidert,  il  en  avoit 
enfin  tiré  l'aveu  de  fes  peines.  Une  aventure 
$  finguliàre  avoit  extrêmement  piqué  la  curiofité 
ide  ce  prince.  Quoique  M.  de  Schomberg  n*eik 
pas  manqué  de  jeter  un  voile  fur  la  première 
partie  de  notre  hiftoire,  il  navoîtpas  diffimulé 
que  mademoiielle  Fidert  étoit  dans  l'infortune, 
&  la  repréfentant  avec  les  tfai^ts  dont  Famoiir 
l'avoit  gravée   dans  fon  cœur,  il  avoit  excité 
la    compaflîon   du  roi  jufqu*à   lui  faire  n^aître 
l'envie  de  la  voir»  Ce  deffeîn  ne  pouvoît  étrb 
exécuté  facilement ,  lorfque  le  plus  grand  dbà- 
grin  de  M,  le  maf  échal  étoit  d'ignorer  ce  qu'elfe 
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ctolt  devenue.  Cependant  comine  II  fe'  figura 
que  j*en  pouvoîs  être  migiax  informé  que  lui, 
il  me  le  fit  dema'nder  vers  le  fob* ,  8^  je  iiç  fis 
pas  difficulté  de  lui  apprendre  qu'après  avo^c 
pafle  quelques  h^ure^.  à  I^ondres  ^  elle  s'étoit 
déterminée  par  mpn  CQpfeil  à  rçtpiirner  à  (^ 
campagne.  Il  rendit  compte  au  roi  4e  cçjtte 
heureufe  nouvelle,  &  à^s  le  matin  du  jour 
fuivant,  la  chafle  feryît  de  préte^^te  pour  fe 
faire  conduire  fur  cette  route.  Il  ne  {\i%  pas 
difficile  au  roi  de  s*é:arter  avec  M.  de  Schomberg 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Us  arrivèrent  e^femble 
dans  une  maifon  où  M.  le  maréchal  ^tolt  trop 
connu  pour  appréhender  qu'on  liii  en  refufât  l'em 
trée;  &  les  pcétesçtes  d'indifpofition  ne  pouvant 
autorifer  madenioifelle  Fidert  à  refufer  de  I4 
vojr  lorfqu  elle  n'avoît  pas  manche  dç  fente  pour 
faire,  le  voyage  de  Lqndrçs,  elle  fut  forcéq 
p^r  la  bienféance  de  lui  accorder  la  faveur  qu'if 
rjui  demanda  de  Couper  avec  elle.  Le  roi  feignît 
.admirablement  d'être  un  gentilhon^me.  ordin2^r^  ^ 
fie  de  ne  pas  pénétrer  ^urdelà  des  ^parence^ 
JVlais  il  prit  tant  de, goût  pour  la  figure  &  ppur 
^entretien  de  mademoifelle  Fidert,  qi^'il  ne  h 
.quitta  qu'avec  1§  défir  de  la  revoir ,  &  n'en 
faifant  point  myftèrç  à  fon  guide  ^  il  le  pria  de 
renouveler  quelquefois  une  partie  qui  avpît  e\f 
|)ooi:  lui  tant  d'agrém[er}t.  Quoique,  le  çaraftère 


t^  cç  princ^  ^e  1^  portât  point  à  la  galanterie  % 
&  c^uiei  la  bont^  particulière  dont  il  honojrol^ 
M.  de  Schpiïiberg  fût  une  autre  i:aifon  pput 
l'empêcher  de  penfer  |  Tainqur  ^  un  amant  au(fi 
paffionné  que  M.  ^e  maréchal  ne  put  Ce  défendrf 
.  d.es  plus  vives  iqiprçffions.  de  la  jalouiie.  Dans  les 
f  raintes  que  le  projet  du  roi  lui  fit  concevoir , 
il  faifit  un  moment  avs^nt  fon  départ  pour  avejtlr 
jnademQifelle.  Fidert%ie  ç'étQÎt  ce  prîi\cc  qu*3 
lui  avok  amen^;  &  lui  cachant  qu'elle  ei\  fût; 
connue»  il  lui  den^aiida  pardon  au  contraire 
lie  l'avoir  çxpofée  malgré  lui-mêoie  au  rifquf 
de  letrQ.  Son  deflein  étoitde  U  jeter  dans  dei 
^larmes  alTesç  fortes  pçui:  lui  faire  éviter,  à  Tav^nÛT 
de  fe  montrer ,  Iprfqu'il  prehdroit  envie  au  roi 
^e  revenir ,  ou  du  mpins  Iqrfqu  il  rçyiepdçoît 
avec  d'autres  guides  \  mais  cet  artifice  tourna 
Contre  lui*mçme.  MadeçioifeUe  Fidert  fe  livrât^ 
ià  des  idées  toutes  diflrérente$  »  s'imagina  qu'il 
fie  pQuvqit  lui  riçnt  sirrivipr  4e  plus  heureux  que 
4  être  copi^ue  du  rpi ,  nop-feuleoient  pq.uç  fç 
mettre  a  couvert  des  pourfuites  de  la  juftiçe.^ 
qui  otoient  toujours  à  redou^r  pour  elle  ^  mais 
f  ncorg  pour  arrive/  ^^x  ^)ut  qu'elle  avoit  de  m^ 
rengager  dans  fe^  chaires  »  en  fe  rendant  ij^tile 
^  mon  ambition^  fi  elle  pouvoit  obtenir  quelquç 
faveur  auprès  de  ce  prince*  Dans  cette  doublç 
yuç^^  <^ir\^  luipapiffoit  pas  ftn^  vr?iifçmblauc9^ 


« 

après  les  marques  particulières  d'attention  que 
le  roi  lui  avoit  données  pendant  le  fouper  ; 
elle  affeda  ^  en  recevant  fes  reraercîmens ,  do 
faire  briller  plus  que  jamais  tous  fes  avantages 
naturels;  &  cette  efpèce  de  coquetterie  jeta 
M.  de  Scbomberg  dans  de  nouveaux  tourmens. 

Je  nie  croyois  pendant  ce  tçms  là  au  comblé 
du  bonheur,  par  la  réfolution  que  madame  dç 
^ien  me  marquoit  ouveijllment  de  m^épouferj 
&  la  difficulté  qui  paraiiOToît  l'arrêter  n'çtoit  plus 
que  rincertitudè  du  lieu  où  nous  fixerions  notre 
établifltment.  Elle  n^auroit  pas  penfé  à  retourner 
en  France,  fi  la  plus  grande  partie  de  fes  bieni? 
îtvoit  été  d'une  nature  à  pouvoir  pafler  en 
(Angleterre.  Mais  dans  un  tems  où  la  rigueur 
des  édits  rendoit  ce  tranfport  extrêmement 
difficile ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  point  à  balancer 
çntre  le  rifque  de  perdre  toute  fa  fortune  ,  &  îe 
penchant  qu'elle  fe  fentoit  à  demeuter  à  Londres^ 
ï>  un  autre  côté ,  j'y  étois  retenu  par  quelque 
chofô  de  plus  preflant  que  la  çonferv^tion  des; 
bienfaits  du  roi. 

Quelle  apparellce  de  me  laîfFer  engager  par 
l'amour  à  retourner  dans  ma  patrie ,  fandis  qufe 
mille  raifons  plus  férieufes  n'avolent  point  eu 
tette  force  après  l'obtention  de  ma  grâce  &  fe 
promeffe  de  quantité  de  faveurs?  N'étoit- ce 
pas  me  déshonorer  chez  la  cation  où  je.  ferofii 
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feutré  comme  chei  celle  que  j*alloîs  quitter  > 
Nous  paflions  les  jours  entiers  à  pefer  toutes 
ces  raîfons  ,   &  le   foin  d-uiie   délibération  fî 
importante  fe  joignant  aux  témoignages  conti- 
nuels de  notre  tendreffe ,  il  n^étpit  pas  furpre- 
nant  que  la  maifon  de  madame  de  Gien  oq 
fétois  perpétuellement,  fût  une  efp^ce  de  fane- 
tuaire  dont  perfonne  n*ayoit  la  liberté  d'appro^ 
çhen  Les  meilleurs;  amis  qu^elle  eut  à  Londres 
ignoroient  même  fon  arrivée.  Çependaqt  ei| 
moins  de  huit  jours ,  qui  s'étoîenç  paflTés  depuis 
la  vifite   que  j*avois  reçue    de  mademoifelle 
Fidert  »  &   lorfque    je   m'applaudiflbis   d'une 
tranquillité  qui  achevoit  de  dîflîper  toutes  mes 
craintes,  le  bruit  public  ajj^orta  jufqu'à  nous 
fue  le  roi  faifoit  chaque  jour  régulièrement  le 
Voyage  de  Croydon ,  &  qu*il  n*en  revenoit  que 
fort  tard  dans  la  nuit.  Je  connoifTois  toutes  les 
maifons  qui  compofoient  ce  lieu.   Celle  que 
j*avois  lou|e  pour  mademoifelle  Fidert  étoît  la 
feule  où  le  roi  pût  entrer  avec  bienféance, 
9c  lorfqu*on  parloit  de  vifites  régulières  &  de 
familiarité,  il  étoit  encore  plus  tmpoflîble  que  ^ 
fon  choix  fût  tombé  fur  une  autre.  Au  milieu 
de  mon  étonnement,  tout  ce  que  je  pus  con- 
cevoir fut  que  M.  de  Scbomberg,  qui  pafibit 
pour  être  mieux  que  jamais  avec   le  prince, 
lui  ayoit  communique  le  fecret  de  fes  amours , 
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^  qu*ayant  enfin  p;-évalu  fur  les  réiîftajnçes  dd 
inadeoioifeUe  Fijdert  y  ils,  ayoient  établi  un  Qrdro 
^e  foupers  familiers;,,  qui  avpient  été  de  tQut 
lems  le  principal  goût  du  roi  Quçlaiiime.  Je  a'en 
iStois  pas  oioins  (urpris  quç^  M.  1^  maréchal  fq 
fut  jetd  dans  ce  genre  d'amjuifemens^,  qu]  s-^ic- 
çordoit  mal  avec  la  difpoiition  que  je  lui  çpn- 
noiflbis  à  la  jaloiifie  ;  mais  rien,  n'ayf  oit  été  fi 
peu  vraifemhlable  pour  moi,  ni  fi  éloigne  de 
m^  tomber  d>ins  rçCprit ,  que  la  vérité  d'itn© 
jp  étrange  aventure* 

Je  Tappjris  plutôt  que  le  pubKc,  car  perfonn^ 
fi'étoit  difpofé  non-pUis  que  moi  à  fe  l'imaginer* 
jLe  valet  que  j'ayoîs    donné   à  mademoifellQ 
Fîdert   penfant  à«la   quitter  IprCqu'il   fe  cruj 
çoavaincu,  par  une  fi  longue-  înterruptiop.  de^V 
notre  com^erce^  qi^e  j'ayoîs  rompu^.  abfolumienl 
?vec  elle ,  prit  Toccafion  Hun  vayage  qu'Ole 
lui  fit  faire  à  Londres  pour  me  venir  prier  de 
le  reprendra  à  mon  fervice.  K  n'étoit  chargé 
d'aucune,  lettre  pour  moi ,  ni  menie  d'aucune 
marque  de.  fouvenir-,  &.  je  commençai. ^ffqdi-; 
veraent  à  voir^avec  admiratÎQp.,  qu*UDe  femme 
*  jp.  vive  &  fi  paATionnée  qût  été^  capable,  d'êtrq 
rçvenue  fi^  parfaitement  à  l'indifférence.  Maiç 
après  m'ayoir  expliqué,  fes  défîrs,  le  valet  m^ 
parla  de  la  fituation,  de  fa  maitrefle  y  compi^ 
^*m^  myft^rç  dont  il  p%rtageoit  la  coi^piiT^iiçeu 


"wét  un  petit    nombre    d'autres  domeftiques* 
Elle  étoît  toujours  adorée  de  M.  le  maréchal,- 
qui  nétoit  pas  parvenu  à  vivre  plus  familière- 
ment avec  elle,  quoique  perfonne  n'ignorât  dans 
la  maifon  qu'il  fourniiToit  généreufement  à  Ùl 
dépenfe.  Le  roi  qui  s  y  rendoît  prefque  tous 
lès  jours  à  fouper  ^  la  connoilTciit  pour  une  fille, 
ic  paroiflbit  charmé  de  la  voir  &  de  l'entendre^ 
Il  vîvoit  néanmoins  en  fi  bonne  intelligence 
avec  M.  de  Schomberg ,  que  de  part  &  d'autre 
H  falloit  que  cette  afTociation  fût  libre  &  volon^ 
tairti  mais  ce  qui  eii  faifoit  i^  principal  agrément, 
c'èA  que  Mylady  Arlington,  Mjdady  Pembroock 
ic  quelques  autres   dames  qui  s  y  trouvoîent' 
régulièrement  avec  divers  fesgneurs  aimés  dtt' 
roi,  prenoiént   mademoifelle  Fidért  pour  un 
jeune  gentilhomme  d'Irlande ,  dont  refprit  &  la* 
figure  plaifoieàt  à  ce  prince ,  &  le  fdupçonnoient: 
même  d'xme  paifîon  fur  laquelle  fes  ennemis- 
p'ont  pas  trop  ménagé  fa  gloire.  Il  n'ignoroîc 
pas  l'opinion  qu'on  s'en  formoit  ^  &  fon  plaîfiç 
^toit  d'en  badiner  avec  M^  le  mjacéchâ}  &  mader 
moifelle  Fidert.  Je  demandai  à  celui  qui  ma 
faifoit  ce  récit ,   fi  le  roi  favoit  le  nom   de 
ina4emoifelle  Fidert,.  &  les  r^iifons  qu'elle  avoiir 
eues  de  quitter  l'Irlande  ?  Mais  ce  fiecret  n'étoit 
pas  cotuni  des  dompiUques ,  &  mon  valet  étoile 
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mâtie  le  feui  qui  fut  bien  informé  de  cètto 
tragique  aventure.  - 

Il  ne  me  psuiit  plus  incertain  que  madè'^ 
Âoifelie  Fidert  n'eût  furmonté  toute  rincllnatîoh 
qu'elle  avoit  pour  moi ,  &  je  me  félicitai  autant 
^  elle  d  une  viâoire  qui  nous  a0ùroit  à  tous 
4eux  le  repos;  Madame  de  Gien  mëihe^  i  qui 
je  communiquai  ce  que  je  venois  d'apprendre^ 
fiit  extrémeinentfatisfaite  de  Yoirjufqtt'àrombre. 
de  (es  foupçons  diffipée.  Je  promis  à  inon  valet 
de  le  reprendre  à  mon  (èrvice ,  &  )e  lui  ordonnai 
de  cacher  fo^iieufement  qu'il  m'eût  parlé.  Méii 
ieui  embarras  étbit  d'expliquer  la  iconduite'^do 
M.  le  maréchal  avec  moi.  Il  ûe  m*ayoit  pas 
dohiié  la  moindre  marque  de  fouvenir  dépuis 
que  je  Tavois  quitté  à  Croydon  i  &  je  m'étois 
préfenté  ptnlîeurs  fois  à  fa  pbrte  fans  l'avoir 
trouvé  chez  lui.  Je  h'avois  pu  m'imaginer  qu'il 
liie  Teût  fait  refufer  volontairement  ;  mais  (k 
froideur  étoît  trop  déclarée  pour  m'y  tromper  ^ 
&  je  l'avois  même  foupçontïé  d'aVoîr  appris 
Farrivée  de  madame  de  Gien ,  &  de  s^«i 
éfiènfé  dés  faveurs  qu'elle  m'accofdoit« 

Quelques  jours  fe  pafsèrent  encore ,  pendant 
tefquels  madame  de  Gien^  décida  enfin  que  je 
demahderoisjau  rôi  la  peirmi(fion  de  faire  fécri» 
tement  le  voyage  de  France  avec  elle^  &-qu4 
nous  employant  enfemblQ  à  tirer  toute  la  part 


4tic''nou&  pourri^  de'  fon^  bien^  nous  iiouâ 
tnettrîôns  en  cta$  §p  retourner' à  Londres  avanf 
l'ouverture  de  la  campagne.  Quoft^u'elle  eût 
fenihait^  que  je' qulttaifle  lef^rvice^  je  luiavoi^ 
&it  goûter  que  ce  ne  fut  du  moins  qu'aptes  U 
campagne  fuiv^nte/,  parce  que  je  devoir  un  peu 
plus  de  cooftance.  à  mon  honneur  après  U$ 
faveurs  que  j^ayçis  ireçuw  dfs.Ia  nation.  Tout 
pon  chagrin  9.  .dans  un  arrangement  qui  çombloît 
OEMS  efpérance^y  étoît  que  madame  de  Gieti 
s'obftinât  à  différer  notre  mariage  jufqu  a  notro 
tetour ,  &  j$  lui  en  faifois  des  plaintes  amères.j 
dans  le  teins  même  que  j'écois  forcé  d'en  apr 
prouver  les  raifons.  Mais  lorfque  je  ne  penfois 
plus  qu'aux  préparatifs  de  notre  départ^  je  recuf 
une  lettre  de  maidemoifelle  Fidert,  par  ce  même 
i^alet  que  je  devois  reprendra  ^  mon  ferviceii 
£n  me  la  remettant^  il  me  dit  que  lui  ayant 
demandé  quelques  jour&  auparavant  la  liberté 
de  fe  retirer,  fous  le  prétexte  qu'il  m'avoit 
apporté  à  moi-même  5  elle  avoit  paru  fort 
choquée  de  l'opinion  qu'i^  lui  niarquoit  d'ellç 
&de  moi,  &c  qu'elle  lui  avoit  refufé  nettement 
£xi  congé.  JEnfuite  le  chargeant  de  la  lettre 
^a']^  m'appoétoit^  «vous  apprendrez  de  M.  de 
Mohtcal ,  lui  avoi(i-éUe  dit^  s'il  penfe  lui-même 
i}ue  notre  liaifon  fôit  roïnpue^  J'ouvris  cette 
lettre*  J'y  trouvai  peu  d'&^siSSojJs  tepdres^ 


tàzii  après  quelques  ^lamte|idé  ce  que  Tanf^ 
bîtion  m^avoît  fait  renoncer  #  la  tendrefTe ,  elle 
ina^pprenoit  que  pour  entrer  dans  mes  vues^ 
aux  dépens  même  de  fon  bonheur  &  de  fon 
repos  9  elle  s'étdit  coâdamnée  hôn-feulemetit 
i  vhrre  qUelqùe  tems  fans  me  voir,  mais  à  fouifric 
la  Vue  de  quelques  pérfdnnes  dont  elle  fe  réfer- 
voit  à  m'apprendre  le  hotn  ;  &  que  Ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre  une  réfolutîôh  fi  étrange , 
étoit  ravahtâge  qu'elle  avoit  efpéré  d'en  tirer 
&  qu'elle  en  tirbît  ëfFeâivement  pour  ma  for- 
tune. £llé  verïoit  d'obtenir  pour  moi  le  régiment 
de  cavalerie  qui  vaquoit  encore  depiûs  que 
favois  quitté  Dublin ,  &  le  gouvernement  de 
Cork  9  qui  étoit  un  des  plus  riches  4^  l'Irlande^ 
Ambitieux  !  |ajoutoit-elle ,  votre  cœur  eft  fatîs- 
fait;  je  verrai  à  préfent  fi  vous  croyez  qu'il 
ne  vous  refte  rien  à  faire  pour  la  fatisfaâion 
du  mien  ;  &  quand  les  taifons  qui  vous  ont 
éloigné  de  moi  fubfifteroîent  encore^  vous 
n'êtes  pas  difpenfé  de  chercher  quelque  moyen 
de  me  voir  fecrètement ,  pour  apprendre  du 
moins  par  quelle  voie  j'ai  réufiî  à  vous,  fervir. 
Elle  me  marquoit  enfuite  le  joixc  &.  l'heure  oik 
je  pouvois  me  rendre  à  Croydon  fans  être 
^bfervé  de  perfonne;  fi  je  n'aimois  mieux  qu'ettè 
me  joignît  dans  quelque  lieu  voijSIn,  dont  cUe 
fn'abandoQpoH  le  çhoij^ 
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^out  me  parut  (ï  extraordinaire  dans  cette 
lettre,  que  remettant  ma  réponfe  au  lendemain  ^ 
f  ordonnai  au  valet  de  demeurer  pour  Pattendre* 
Mon   embarras  n*ét6it  point  de  marquer  pai* 
quelques  mots  de  politefTc  à  mademoifelle  Fidertl 
que  fétois  fenfible  au  dcfir  qu'elle  confervoit 
de  m*obliger ,  &  d'attendre  ehfuite  Texplicatidii 
de  la  cour^  qui  m'apprehdroît  quelle  eonfiancd 
je  devois  prendre  à  ce   qui  m'étoit  annoncé  ; 
:ttiais  en  fuppofant  même  que  les  faveurs  qu'elle! 
in'apprenoît   fûfTent   certaines ,   j'étoîs  partagé 
entre  plufieurs  fentimens  délicats ,  qui  âvôient! 
^un  droit  prefque  égal  à  fe  faire  écouter*  Malgré 
Jes  anciennes  raifons  qui  m'avoient  déterniiné 
à  ne  pas  défirer  plus  d'élévation  dans  ma  for]Èunef  | 
il  me  fembloit  qu'étant  fur  d'époufcn  màdanié 
•de  Gien,  je  ne    devois   pas    rejeter    ce    qvà 
pouvoit   me  rendre  plus   digne  de  rhonneûii 
qu^elle   me  dcftinoit^    6c   ce  qui  étoit   iîiêmtf 
•capable  d'arrêter  les  réflexions  que  je  craîgnôîd 
du  côté  de  la  Frangfcfur  un  mariage  oùl'amoliif 
lui  faifoit    oublier  ^pantîté  de   confidcratiofts^ 
-Un  colonel  de  cavalerie ,  gouverneur  d'une  placcf 
Importante  ,    pouvoît   devenir   le   rtiari  d'und 
femnlè  qlii  s'étoit  vue  ^  par  fon  premîei'  rhariagei 
dans  un  rang  fort  élevé  à  la  couf  de  France^ 
Mais  rhonneuf  me  permeftoît-il   de  faire  èeff 
ûfege  d'un  biêttfaît  ^uî  lîi'aVôIt  été  ptoc\xf6  pit 


ë*atitt-cis  Vues  ?  Il  ctoit  clâîr ,  quoique  -Je  tfeïl 
cuffe  point  encore  reçu  rexplication,  que  made^ 
moîfeltê  Fidert  coniervoit  des  préfeembiis  {ut 
Hioi ,  &  qu'elle  ne   preitoît   pas  tant   d'intérêt 
à  ma  fortune  fans  en  attendre  dé  ta  reconnoif' 
fance.  La  nature  de  fes  efpétaflceS  n'étok  pas 
plus  incertaine,  lorfqu'elle  err  revenoit  à  me 
reprocher  que  rambition  m'avoit  fait  renoncer 
à Ta-mour,  &  quelle  fembloit  me  laifler  à  de- 
viner ce  qui  me  reftoit  à  faire ,  difok-elle^pour 
la  fàtîsfaftîon  de  fon  cœur.  Enfin  c*étoit  trahk 
mademoifelle  Fidert  que  de  tourner  en  quelque 
forte  fes  bienfaits  contr'elle-même.   Je  réfoïui 
de  comniunîquer  mon  incertitude  à  mad«ne  de 
Gien«   Il  m'étoit  aifé^  dans  la  prévention  oè 
elle  étok  en  ma  faveur,  de  lut  faire  prendre 
mes  difficultés  dans  un  fens  qui  n'eut  rien  d'o& 
fen&fit  pour  elle*  Je  me  hâtai  det  retourner  k 
fa  maifon.  Mais  j'y  fus  reçu  de  la  manière  te 
plus*  cruelle  &  la  plus  contraire  à  mon  attente. 
Comment  aurois-je  pu  pjfc^ir  que  dans  l'efpac» 
.tfune  heure  tout  l'édific^^e  mott  bonheur  le 
de    ma   fortune    eût    été    pre(qu*entiçi?ement 
renverfé  i 

Le  valet  de  mademoifelle  Fidert  ne  n^'avott 
pas  trouvé  chez  moi  en  arrivant ,  &  l'empreP 
ment  qu'il  avoit  marqué  pour  me  rendre  & 
lettre  >  avoit  oblige  mes  djom^ftiq|ieç.  dereavoyoïr 


ttei  iQadamef^de  Gieti.  Il  né  m'y  avoît  pai 
irencôrîtré  tioh  plus;  mais  n'ayant  jamais  eu  dei 
taifons  de  lui  faire  les  mêmes  ouvertures  fur  les 
lèntiitiehs  que  j*avois  pour  elle,  que  «fur  mes 
îiaifons  avec  fa  maitreffe,  il  ne  fît -pas  diffi- 
culté de  paroître  devant  elle,  &  de  fatisfairé 
à  diverfes  queftions  qu'elle  lui  fit  avec  plusi 
tfadreffe  qu'il  n'en  avoit  pour  y  répondre,  il 
ne  put  dégiiifer  de  qui  venoit  la  lettre  qu'il 
aVoit  à  me  rendre.  Il  ne  cacha  pas  plus  heu-^ 
rfeufement  le  commerce-  que  j'avois  eu  âved 
inademoifelte  Fidert,  &  ctoyant  au  tontrairé 
que  c'étoît  me  faire  honneur  aux  yeux  d'uflié 
amie  que  de  vanter  la  familiarité  où  j'avois 
Véciv  avec  une  femme  qui  avoit  tant  de  part 
à  la  faveur  du  roi ,  il  raconta  tout  ce  qui  m'étoit 
arrivé  avec  elle  depuis  qu'elle  avôît  quitta 
madame  de  Gien  à  Dublin.  A  la  vérité  5  i'îhia-  . 
gioant  toujours  que  notre  commerce  était  abfo-' 
lufnent  rompu  ^  il  parla  de  notre,  féparatîon  avec 
regret,  &  l'attachement  qu'il  avoit  pour  moî 
lui  fit  ajouter  qu'elle  n'aimèrôit  jamais  perfohnel 
à  qui  elle  dût  plus  juftement  fa  tèndrelTe. 
Madame  de  Gien  mît  tout  l'ordre  qu'elle  puÉ 
dans  iFidée  qu'elle  fe  fit  de  mon  aventure  -j  Se  dhâ 
qu'elle  me  vit  paroître ,  elle  me  raconta  jufqu'i 
la  mcMùdre  circonftance  du  récit  qu'elle  avâ^ 
entendu^ 


aSo  G  À  sr  *  ï  s  «r  i  # 

Je  compris  tout-d'un  coup  qujï  ce  ferok  me 
iftfendre  mal  que  de  lui  déguîfèr  la  vérité  par 
des  artifices.  Il  fuffifoit  qu'elle  eût  reçu  la 
moindre  lumière  de  mon  aventure  pour  Tappro- 
fondir  de  mille  manières  ;  la  diffimulation  d'ail- 
leurs étoit  un  état  fi  violent  pour  moi  que 
j'aimois  beaucoup  mieux  devoir  ma  grâce  à  la 
fincérité  de  mon  repentir.  Mais  fans  me  donner 
le  tems  de  m'expliquer,  elle  me  demanda  fi  jer 
prétendois  lui  cacher  audi  ce  que  contenoit 
cette  lettre  que  je  venois  de  recevoir,  &  les 
doutes  qu'elle  me  marqua  de  ma  nouvelle  infidélité 
me  forcèrent  à  la  lui  abandonner  fans  réflexion» 
Avec  les  éclairciiTemens  qu'elle  s'étoit  procurés, 
«lie  n'y  trouva  rien  d'obfcur  ;  &  raiffnnant 
auifitôt  fur  ma  fituation ,  comme  je  l'avois  fait 
moi-même,  elle  me  fit  la  grâce  d'ajouter  avec  u» 
fourire  amer  que  l'embarras  où  elle  me  fuppofoit 
par  fes  conjeâures ,  étoit  encore  l'opinion  la 
plus  favorable  qu'elle  put  fe  former  de  ma 
bonne  foi.  Je  ne  cherchai  point  à  la  détromper» 
Il  eft  vrai ,  lui  dis- je ,  en  baiflant  les  yeux,  que 
dans  le  défefpoir  de  votre  abfence-,  &  ue  trou- 
vant pas  même  dans  vos  lettres  de  quoi  nourrir 
une  paffion  qui  n'étoit  plus  propre  qu'à  me 
rendre  malheureux  ;  après  avoir  réfifté  long- 
tems,  après  avoir  attefté  mille  fois  le  cîel  qui 
connoiflbit  le  fond  de  ma  teadrefle  &  de  ma 
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fidélité,   je  me   fuis  jrendu   aux  folUpîtàtions 
d*unc  jeune  perfonne  qui  regardoît  commp  une* 
reffource  dans  fes  infortunes^  de  s'attacher  à  un 
liomme  dont  elle  ayoit  connu  \a  génëroGté  par 
mille  fervices.  J*ai  vécu  familièrenaent  aveCvcUe; 
mais  combien  ce  commerce  a-t-il    duré?,  juf- 
qu*au  moment   où  j'ai  trouvé  Toccafion  de  la 
quitter  fans  reproche,  ep  la  remettant  A  M.  le 
maréchal  de  Schomberg ,  qui  avoit  conçu  pour/ 
elle  dei  fentimens  qu'elle  ne  m'ji  jamais  infpirés. 
Je  fais  cette  remarque,  âjoutai-je,  pourlvous  • 
perfuader    que    l'amour  n'eil  entré  pour  .rieO'  ? 
dans  un  attachement  que  j'ai  rompu  faas  yi(^> 
lence.  J'avois  le  cœur^plein  de  vous,  dont  Je 
me  croyais  oublié;  &  j'ai   porté  la  conftaçic^  • 
de  l'amour,  jufqu'à  m'affllger  de  me  vo^  tfop, 
z\mé   d'une  femme  pour    qui  je   ne.p€iuvQis' 
prendre  les  mêmes  fentimens^   Aurois-jè  ba- • 
lancé  un  moment   à  H  fuir  r  fi  j*eufle  reçu  la . 
moindre  marque  de  yotr-e  tendrefle?  Et  fila 
bienféançe-permettolt  à  un  homme  de  ;fe  vanter 
de  fes  rigueurs ,  comment  Taî-je  traitée  depuis 
que  j'ai  reçu  votre  dernière  kttre ,  &  que  ne 
fuis-je  pas /difpofé   à  fair^  pour  rompre  tout 
efpèce   de  commerce,  avec  elle ,  au  moindre  ^ 
témoignage  que  vous  me  donnerez  qu'il  vous, 
bleffe  ? 

Je,  ne   vous    diffimulerai   pas   d'ailleurs  , 
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j^pm*^]êi  en  levant  t4«dremient'les  yeux  fuir  . 
çHe  jf  quis  tous  les  raifônnenianl  que  vous  aVêE 
fait  fur   la  lettre,  m'étoîent  venus  à  l'efprit^ 
^prfes  ràvoîr  lye,  &  que  loin  de  vous  en  faire  ' 
pft  myftère^  je  venoî»  vous  les  communlqtfef,  • 
J'-^ttends-  vos  ordres   pour  répondre  à  ttvàde^ 
pioifelle-Pidertè  La  fortune  ne  me  touche  qiï'auT  ' 
t^flt/^u*«He    peut    fèrvk   à    m-^pproclier    de 

Mon  di&ours  &  mes  regards  avoient'  ft  ^e^ 
frange  la  <:ontenance  de  madame  de  Gien ,  que 
pHroIffant  livrée  aiix  plus  terribles  réflexions, 
çHendemeura  longtems  dans  un  profond  filenee ^ 
aptes  m^wôir  entendu.  Jh  comménçoîs  à-mal 
aûgi<rer  d\in  air  fi  ckagrîn ,  &  j*all6is  ajoutée 
ç(\|èlque -cliofe  pour  ma  juftificatlon  ;  lorfque 
ppvrant  enfin  la  bouche ,  fans  rien  changer  ^ 
|a  féydrîté  de  fon'  vîfage  ;  la  première  répa- 
ration que  vous  ayez  à  me  faire  ^^  eft,  mer 
^it-ella,  de  remercier  votre  maîtrefle  du  fervice 
qXi^elle  vous  a  rendu  -,  &  de  renoncer  à  tou5 
jes  biens  qu-elle  pê%it  vous  offrir.  Voyez  fi  vou^ 
^tes  capable  de  cet  effort*  Je  remets  à  vous 
çjfplîquer  mes  fentintens ,  '  Jorftjue  vous  aureat 
commencé  par  cette  fatisfadîon,  A  peine  lui 
]ai(&i-je  le  tems  de  finir.  Vous  ferez  obéie, 
|n^êcrîai''je  |  &  je  veux  que  vous  diriez  jufqu^ 
IDç;  termes.   J9   ref^yerf^i  tout  ce   oui  étqit 


îdfvaat  thoi  pour  eherchier  un^  plume  >  &  m  étant 

jDlacc  pfès  d'elle,  j'attendis.,  en.  la  regardant, 

<ju*eHe   prît   en  effet  k  -peine  de    me  dider 

ma  lettre,  Mais,  n'ayant  pu  l'y  faire  confentir, 

je  me  hâtai  de  récrire  mpi-mcme.  Je  remei'ciois 

peut-être  trop  brufquement  mademoifelle  Fidert 

de  rintérct  qu'elle  prenoità  ma  fortune,  &  la 

priant  de  ne    pas  s'occuper   d'un    ingrat,   je 

renonçois  formellement   à  tous  les  biens  ^  qui 

jpouvoient  partir  de  fa -main.  J'ajoutois  même 

que  n'ayant  jamais  eu  d'amour  pour  elle,  je 

ne  pou  vois  qu'être  importuné  des  témoignages 

idur.iîen.  tiifez,  dis- je  à  madame  de  Gien,  en 

lui  préfentant  ma  lettre.  Ell§  la  reçut;  mais 

l'ayant hie  en  effet, tandis  que  je  donnois  ordre 

^u'on  appellât  le  valet  dé  mademoifelle  Fidert, 

elle  n'attendit  mon  retour  que  pour  la  déchirer 

«  mes  yeux.  Non,  non,  me  dit- elle,  ce  n'eft 

yzs  férieufement  que  je  veux  m'oppofer  à  votre 

fortune,  &  je  fais  bon  gré  à  votre  maîtreffe 

ide  s'y  être  employée  fi  heureufement.  Je  ne 

vous  en  fuis  pas  moins  obligée ,  du  facrifice 

que  vous   me  faites  de   fes  préfens   &   de  fa 

lettre.  Mais  fi  vous  vous  fouvenez  à  quel  prix 

je  vous  ai  promis  mon  cçeur  ,  en  vous  quittant 

à  Dublin,  fi  vous  m'avez    juré   de  la  fidélité 

&  de  la  confiance,  fi  je  yous  ai  gardé  l'une, 

&  l'autre,  après  vous  les  avoir  jurées  moi-même  . 


f  nfin  ,  fi  c'eft  1q  liàfe'fd  qui  ûi^à  fait  découvrît 
"^nç  perfidie  que  je  n^aurois  jamais  fue  par  votre 
^veu,  vous  ne  ferez  pas  futpi!ls  qu^aVabt-quç 
^Ç  vous  donner  les'.dernîèr^s  preuves  de  m'a 
feqdreflTe ,  je  revienne  à  vous  en  demander 
î^'autres  de  votre  'fincérité.  Je  fetournérài  eh 
France  ,,  ajoutait- elîe  ,  &  vous  demeurerez  à 
!|l4ondres.  Le  tenis  nous  apportera  ée  part  & 
îfi'autre  les  éclaireîflfemens  que  j-e  fiiis .  venue 
chercher,  &  qui  ihe  paroiffent  néceflkîres  de 
papt  ic  d^autre  pour  la  fureté  de  notre  enga- 
gement. 

Elle  fe  leva  auflîtôt,  fans  vouloir  écouter 
'^Qut  ce  que  la  douleur  &  l'amour  m'auroient 
fd^k  dire  pour  ma  j'uftificatîôn.  L'air  &  les 
inanière^  qu'elle  reprit  avec  moi  furent  ceux 
qu'elle  avoit  gardés  pendant  les  premiers  mois 
^9  notre  féjour  à  Londres,'Je  la  conjurai  en 
Vîiin  de  fe  laiiïer  toucher  par  le  défefpoir  dont 
je  commençois  à  fentir  les  plus  affreux  mou-^ 
yemens ,  &  qui  feroit  bientôt  au  comble  par 
fpn  abfence  &  par  la  crainte  de  fon  changement. 
Rien  ne  fut  capable  de  la  fléchir;  enfin,  «l'ayant 
pri^  même  de  rendre  mes  vifites  moins  fré- 
quentes jufqu'à  fon  départ,  &  de  trouver  boa 
qu'elle  ne  les  reçût  plus  fans  témoins ,«  elle  mei 
jeta  dans  une  confternatioq  aue  je  n'avois  jamais 
approuvée. 
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Il  fallut  commencer  fur  le  champ  Texécutioa 
4e  tant  d*ordres  rigoureux.  Elle  appela  quelques 
jperlbnnes  de  fa  maîfon  ,  dont  la  préfencë 
arrêta  toutes  mes  plaintes  ; .  quelques  momèns 
après,  elle  me  chargea  d'une  commiffion  mdiffi^-^ 
rente,  qui  demandoît  que  je  la  quittafle  pour 
le  refte  du  jour.  Je  l'acceptai  avec  foumiffion, 
quoique  fon  de(fëin  parût  Itre  de  me  chagriner, 
€n  m'Sôignant  d'elle.  Mais  tout  mon  defefpôîr 
fe  renouvelant  j  après  l'avoir  qwtée,  je  «com-* 
ineriçaipar  te  tourner  fur  mademoifell^  Fiderfî 
que  j'accufois  de  tous  mes  malheurs.  Pourqùéî 
s'obftinôît-'eUe  à  troubler  moq  rçpds  ?  'Quel 
i^efoin  âVois'>}e&  de  fes  ferviçes  &  de  fa  *en-*' 
idrefle  ?  '  N'étoit*-il  pas  étrange  qu'elle  voulût 
forcer  tifôn'çteCtrà  l'aimetî  &  qu'elle  cherchât 
^ar  conf^qûeftt  fa- fatisfaâion  aux  dépens'  de  là 
^HïieÉme^  M*avdis-je  pas  fait  poui*  elle  plus  que 
la  générôfité  &  la  çonipaffiôn  n*avoient  jamais 
fait  faire  a  pèrfbnn^  ?  Mille  raifonnemens  de 
^ette  nature  qui- m'étoient  infpirés  par' la  vio- 
lence de.  ma  douleur ,  me  firent  retourner 
auffitôt  chez-  moi  pour  lui  faire  ma  réponfe. 
Je  lâ  t<^urnai  plus  duremerît  encore  que  celle 
que  madame  de  #ieti  aVàit  déchirée.  Je  con* 
feillois  mademi)ifelle  Fidert  de  ^'occuper  de  fes 
^moufl^âvôc  M.  le  maréchal ,  &  de  fa  favéut 
^i^pfès  du  roi  ^  farts  pçrfécuter  plus  long-t^n^i 
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pn  homçn^  dot^  «y fcnWoît  jamais  fervî^u'i 
troubler  le  repos,  NOfl-feuleinent  je  renonçois 
mx^mfldis  quelle  prétendoitm'ayoîr^rocurcs^ 
iBais  c'était  afle^  q^  ils  vinflent  d'elle  »  pour  me 
!çs  fairip  refufer;  |c  tout  ce  que.  je  pouvob 
çbtenir  de  mon  cosur,  après  le  m^  qu'elle 
p'avolt  fait,  étçit  de  ne  la  ppmt  hairt  Je  remis 
cette  afeeufe  lettre  à  fon  meflàgery:  mjalgré 
fliillp  remords  que  je  fentois  d'un  em^ottemeot 
fi  brutal  ;  &  j'ajoutai  même,  en  le  Congédiant» 
ppur  répondre  à  lefpérance  qu'elle  hi  avoit 
donnée  d'apprendre  de  mcri-même  commeni: 
j'etois  difpofé  pour  elle ,.  qu'il  pouvoir  affureir 
fr  I9^r§(re  qu^  je  l'âvois  oubliée  pour  toute  m* 
çîe*  ,JI  partit  avec  les  marquas  d'iinf.viye  futy 
prife.  J^e  revis  le  foir  madi(nf|e  deO^n,  quj 
ioutlnt  conftamment  le  nouveau  rôle  qu'Ole 
avpît  commencé,  ^  fi  elle  me  permH de^uptjr 
gvec  elle ,  ce  fut  avec  les  précautions  qui  pou* 
voient  m'empêcher  de  l'entretenir  librement. 
.  Cette  nuit,  qui  précéda  un  horrible  évèner 
ment,  en  fut  pour  mçi  comme  l'augure,  ptf 
la  cruelle  agitation  où  je  la  paiTai  toute  entière» 
|M[:'étant  afl^upi  le  matin  ^  Taccablement  ov 
j'étois^fît  durer  mon  fommteîl  jufquau  milieu 
du  jouf.  Mais  je  fus  brufquement  réveillé  par 
«m  de  mes  geps ,  qui  m'apprit  que  mademoi* 
fçHiç  Fîdm  étoit  à  m^  porte,  &  qu4  malgré 


ViiÇhrmc^  qu on  Ipî  avoît  donnée,  q[ue  fétoîs 
encore  au  Ut ,  elle  deoiandoit  avec  obftinatiori 
è  me  voir.  En  fupputant  Tefpace  dont  fon  . 
Volet  avoit  eu  befoin  pour  retourner  à  Croydon, 
îLfalloit  qu'elle,  eût  fait  une  merveîUeufe  dilî^r 
gence ,  &  cette  précipitation  feule  fembloit  me 
inenacer  de  quelque  fcène  violente.  Cependant 
comme  je  n'étois  point  capable  de  la  traiter 
auffi  durement  de  vive  voix  que  dans  ma  lettre , 
je  ne  pus  me  difpenfer  de  la  faire  introduire» 
Elle  n'attendit  point  ma  réponfe,  &  prefqu  auffi 
prompte  que  mon  valet,  elle  çtoil:  d^n?  ma 
chambre ,  avant  qu'il ,  en  fut  fortî» 

.Je  la  reçus  d^un  air  erobarrafle,  mais  doujç 
&  civil ,  qui  refroidit  peut-être  le  tranfport  où 
je  la.  fuppqfois ,  parce  qu'elle  le  prit  pour  la 
preuve  de  quelque  changement  dans  mes  dit 
pofitioQs.  Elle  m'épargna  la  peine  dé  4ui  faire 
donner  un  fauteuil,  &  s*étant  placée  dVUe-înçme 
près  de  mon  lit,  elle  me  demanda  d'un  air  fier, 
(i  c*étoit  à  madame  de  Gien  qu'elle  devoît  s'en 
prendre  de  mon  hiconftance  &  dç  mes  mépris. 
Cette  queftion  m'étonna  d'abord  }ufqu'à  m'ôtct- 
la  voix  pour  lui  répondre»  Je  compjris  qu':^ll0; 
avoit  fu  de  fon  valet  l'arrivée  de  cette  daoïe^ 
&  je  me  fis  un  reproche  amer  de.  ne  lui  avoir 
pas  recommandé  de  fe  taire.  Cependant  le  tuai 
^ant  faiîs  rçmède^  je  pris. le  parti  ,de  (^i&f- 


268  C  A  M  P  A  G  N  «  $       - 

rèccaGbn  qu'eHe'nie  dônnoit  elle-même  de  lui 
ôter  tout  refte  d  efpérance  par  un  aveu  Cncère 
de  ma  (îtuatîon.  Ne  me  reprochez  point ,  lui 
dts-je ,  un  fentiment  aufli  digne  de  vous  &  de 
mol  que  le  mépris  ;  mais  il  eft  vrai  qu'ayant 
(depuis  long-tems  une  vive  paflSon  pour  madame 
de  Gien,  il  n*a  jamais  été  en  mon  pouvoir 
d*en  reflentir  pour  vous ,  &  que  depuis  fon 
arrivée  à  Londres,  je  fuis  moins  difpofé  que 
jamais  à  profiter  de  vos  bontés.  Elles  me  de- 
viendroient  même  odieufes,  ajoutai- je.  Ci  elles 
cbntinuoient  ^e  me  faire  autant  de  mal  qu'elles 
m'en  ont  déjà  caufé,  C'eft  ce  que  je  brûloîs 
cTentendre  de  ta  bouche,  me  répondit-elle, 
£t  cherchant  impatiemment  quelque  chafe 
qu'elle  (enoit  caché  fous  fes  habits  ;  £h  bien , 
tu  vas  voir,  ajouta-t-elle ,  que  tous  les  coups 
de  ma  itidn  né  font  pas  criminels,  &  je  ferai 
jufte  du  moins ,  en  te  puniffant  fur  moi-même. 
Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  un  poignard 
qu'elle  cherchait ,  &  je  me  précipitai  fur  elle  , 
pour  arrêter  fes  mains.  Mais  elle  l'avoit  déjà 
tiré ,  &  toute  ijia.'vigueur  fut  à  peine  fuffifante, 
pour  me  rendre  maître  de  fon  bras,  La  pointe 
on  étoît  même  tournée  vers  fon  eftomac ,  dû 
forte  que  le  moindre  mouvement  pouvant 
tromper  toutes  mes  précautions,  je  n'ofois 
j^refque  m'en  fier  à  la  main,  dont  je  lui  tenois 


"le  bras,  tandis  que  j'auroîs  voulu  me  fervîr  de 
Tautre,  pour  lui  arracher  fdn  poignard.  Ce 
combat  fe  faifoit  des  deux  côtés  avec  des  effbrrsî 
fiirprenans,  &  dans  un  filence  qui  marquoit  que 
toute  notre  attention  &  toutes  nos  forces  y 
étoient  réunies.  Maïs  n*ayant  pu  éloigner  le 
poignard  de  fon  propre  fein ,  fans  Tapprochef 
dû  mien  ,  la  facilité  qu'elle  eut  à  s*en  fervît 
contre  moi,  lui  fit  changer  de  deffein.  Elle  mé 
renfonça  autant  qu'elle  le  put  dans  cette  fituatiotf^ 
&  mon  bonheur  fut  feulement  que  le  coup 
n'ayant  point  été  dîreél ,  il  ne  pénétra  point 
aflèz  pour  être  auflî  mortel  qu'il  auroit  dû  l'être 
au  milieu  de  Teftomac. 

J'abandonnai  fon  bras  auflîtôt  que  je  me 
fentis  blefle;  mais  tout  le  foin  que  je  devoîs  à 
ma  propre  vie  ne  m'empêcha  point  de  me  pré- 
cipiter encore  une  fois  fur  elle,  forlqu'au  lieu 
de  paroître  appaifée  par  ma  bleffure,  je  lui  vis 
faire  encore  un  mouvement  pour  fê  frapper* 
L'impétuoGté  de  mon  adîon  la  renverfa  par 
terre.  Je  renouvelai  tous  mes  efforts  pour  hiî 
ôter  le  poignard,  mais  elle  avoît  eu  le  tems  de 
fe  faire  une  large  bleffure ,  dont  le  fang  couloit 
encore  plus  rapidement  que  de  la  mienne.  Un 
profond  évanouiffement  où  elle  tomba  tout  d'un: 
coup  me  donna  de  la  facilité  à  la  défarmer. 
J'appelai  auflîtôt  mes  domeftiques,  car  il  ne 


hous  étok  pas  échappé  un  (eul  mot  à  f  un  &  a 
l'autre,  &  ce*fanglant  démêlé  s*étoît  paffé  fi 
vîte  que  le  bi'uit  n'avolt  pu  fe  faire  entendre 
bien  loioé 

Nud  eomnîé  f  étois  j  &  tdut  couvert  de  fang^ 

je  m'étôîs  jeté  fur  mon  lit^  où  mes  domeftiques 

effrayés  d*an  fi  affireux  fpeâacle ,  vouloient  me 

tendre  leurs  premiers  foins«  Non,  noti^  leur 

dis- je,  en  les  écartailt  de  la  main;  commencez 

par  cette  furieufe,  qui  me  paroît  plus  dange- 

teufement  bleflée  que  moi.  J*arrêtaî  irion  fang 

avec  m«  draps ,  tandis  qu'ils  lui  portèrent  leurs 

fecours.  Mon  valet  de  chambre  étoit  chirurgien^ 

Il  m'aflura,  après  avdir  examiné  fa  bleffure^ 

quelle  rie  jJouvoit  être  mortelle 5  &  ce  qu'il  y 

eut  de  plus  étrange ,  ce  fut  que,  pour  la/panfer 

dans    Tévanouiflement   où  elle  étoit  encore  ^ 

il  fut  obligé  de  la  tranfporter  fur  mon  lie.  La 

connoifTance   lui  revint  bientôt^  Mais  dans  la 

^  confufiori  de  mille  mouvemeris  que  fa  fituation 

lui  fit  renaître,  elle  faillit  de  la  perdre  encore, 

iorfqu*elle  me  vit  i  fes  côtés  ^  &  dans  l'embarras 

dés  fecoufs  qu'elle  avait  déjà  reçus»  Comme 

f  étoîs  blefle  légèrement ,  &  que  j'avois  êonfcrvé 

toute   ma   liberté  d'efprît,   mon   attention  fe' 

tournoit  vers  elle  pour  examiner  fes  première^ 

agitations.  Mais  après  m'avoîr  confidéré  quelque^ 

momens  d'un  ceil  égaré,  elle  fe  cacha  enâif-> 


f  X  tte  t  <VP «  i  Q  tf  »  i.  âfft 
iNTfiieflt  le  vifagc,  en  Tappùyant  contre  le  cheveiî 
4a.  lit^  &  elle  s'obfllna  dans  cette  pofture  à  ni 
|K)int  parler,  &  à  ne  pas  répondre.  Je  lui  adreiïaî 
néanmoins  quelques  reproches  ,  où  U  entrok 
moins  de  reflentiment  que  de  compaflîon  &  de 
douleur^  Je  lui  demandai  quelle  avoït  pu  êtfe 
ta  raifoo  d  un  fi  affreux  tranfport ,  &  fi  je  U» 
avois  jamais  fait  la  moindre  promefle  dont  elle 
fe  crût  en  droit  de  demander  Texécution  avec 
■çett«  vial;enee.r  J'évitai  de  lui  parler  de  madame 
de  Gien,  dont  il  ne  m'étoit  que  trop  aifé  de 
juger  que  le  nom  feul  avoit  caufé  toute  fa 
foreur  ;  mais  en  lui  rappelant  avec  douceuc 
Fhiftoire  de-  notre  connoiffance  &  de  notre 
commerce ,  /e  la  preflai  de  nie  faire  appeu- 
cevoir  par  où  j*avois  pu  mériter  d'elle ,  qu'elle 
S*armât  contre  ma  vie ,  &  que  pour  me  TarraH- 
cher ,  elle  eût  pouffé  L'emportement  jufqu'à  fa^ 
crifier  la  fienne. 

Son  filenee  fut  fi  opiniâtre ,  que  prenanÉ 
enfin  le  parti  de  ne  pas  Timportuner  plus  long-* 
tems,.  j'ordonnai  à  mes  gens  de  la  tranfporter 
dans  une  chambre  voîfine ,  où  j*avois  un  autre  lit. 
Mais  ayant  entendu  ï'ordue  que  je  leur  don- 
nois,  elle  leur  fit  figne  de  ta  main  de  ne  pas 
s^approcher,  &  Ibrfquirs  parurent  fe  difpofef 
à  ne  pas  moins  exécuter  mes  ordres  ^  elle  le^ 
lepouifa  fi  vivemefU  malgré  la  langueur  où  eUjr 
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étoit  ^  qu«  je  fus  obligé  d'arrêter  leur  zèle*  Js 
lui  fis  alors  quelques  politefles  (ur  le  défordre^ 
du  Heu  où  elle  fouhaîtoit  qu'on  la  laifOit  ;  8ù 
j'alloîs  me  faire  tranfporter  moi-même  dans 
une  autre  chambre,  lorfquon  m'avertît  quô 
M.  dé  Schomberg  demafidoit  à  me  voir.  Quel 
contire-tems  !  -Mademoifelle  Fidert  ne  douta 
point,  &  je  fus  perfuadé  auflî  que  c'étoît  elle 
uniquement  qu'il  cherchôit.  Elle  ouvrît  enfiit 
la  bouche  pouf  me  i^ecommandar  inftâmment 
de  cacher  qu'elle  fût  chez  moi.  Je  me  hâtai 
de  pafler  dans  la  chambre  VoiGne;  &  m'etant 
couvert  d  une  robe  qui  cachoît  les  traces  de 
mon  fang,  je  le  fis  avertir  que  j'étoîs  fort 
incommodé,  avant  que  de  le  recevoir. 

Notre  converfation  fut  un  tiflii  perpétuel  de 
déguifemens  &  d'équivoques.  Le  compte  que 
Je  lui  rendis  de  nia  fanté ,  n'eut  aucun  rapport 
à  la  vérité  de  ma  fituation.  Mes  réponfes  ne 
furent  pas  plus  fîhcères ,  lorfque  fans  me  faire 
connoître  qu^il  cherchât  mademoifelle  Fidert ^, 
il  m'eût  demandé  s'il  y  avoit  long-tems  que 
je  ne  l'avois  vue.  De  fon  côté ,  il  me  parla  de 
fes  amours  avec  an  air  de  fatisfadion,  qui 
devoit  ne  me  laifler  aucun  doute  de  fon 
triomphe ,  comme  s'il  eût  craint  de  fe  désho- 
norer,  en  me  confefTant  qu'il  n'étoit  pas  plus 
avance  ;  &  lorfque  je  me  plaignis  d'avoir  cherché 

inutilenaeat 


Inutilement  roccafion  de  lui  faire  ma  cour^  it 
m^afliira  qu*il  ne  s'étoit  pas  moins  occupé  de 
mes  intérêts;  puifque  je  n*ignorois  plus  fans 
doute  qu  il  avoit  contribué  de  tout  fon  pou- 
voir aux  nouvelles  faveurs  que  j'avois  reçues; 
du  roi.  Mes  remercîmens  furent  du  même  ton« 
Enfin  m*ayant  parlé  en  peu  de  mots  de  l'hon- 
neur que  fa  majefté  lui  faifoit  d'aller  quelquefois 
fpuper  à  Croydon ,  où  il  faifoit,  ajouta-t-il,  fon 
féjour  ordinaire,  il  me  promit  de  ne  pas  fe 
relâcher  du  zèle  qu'il  avoit  pour  le  progrès  de 
lïia  fortune.  Il  me  quitta.  J'admirai  qiie  la  cor- 
ruption de  la  cour  d'Angleterre  eût  gagné  fîtôt; 
un  homme  d  un  caraâère  (î  folide. 

Cependant  mademoifelle  Fidert   n*eut   pas 
plutôt  appris  fon  départ,   qu'oubliant  un  peu 
(es  chagrins ,  elle  me  fit  prier  de  repafler  dans 
fon  appartement.  Après  m'avoir  marqué  beau- 
coup de  curiofîté  pour  la  vifite  que  je  venois 
de  recevoir,   elle  mêla ^   dans    les  réflexions 
qu'elle  fit  fur  l'inutile  emprejQTement  de  M.  le 
maréchal,  l'hiftoire  de  fa  faveur  auprès  du  roi, 
&  le  détail  des  amufemens  qu'on  fe  faifoit  à  . 
Croydon.  Elle   tînt  les  yeux  continuellement  . 
baifles  pendant  ce  récit ,  &  j'afFedai  de  ne  pas 
les  lever  plus- qu'elle.  Le  roi  avoit  pris  tant  de-, 
goût  pour  fon    déguifement  dans  le  premiec. 
fpuper  qu'il  avoit  fait  chez  «lie,  qu'il  avoit  prié 
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lui-même  M.  de  Schomberg  de  former  la  (bcîétl 
qtrî  s*y  trouvoît  régulièrement;  &  c*étoit  ce 
pfînce  qui  en  faifoit  fecrètement  tous  les  frais. 
Il  ft'îgnoroit  pas  plus  la  première  aventure  &  le 
nom  de  mademoifelîe  Fidert,  que  fon  fexe  ; 
xrraîs  iî  avoît  été  d'avis  qu'au  lieu  de  tenter 
par  des  voies  lentes  &  douteufes  de  la  rétablir 
dans  fa  famille  en  lui  accordant  fa  grâce  ^  il  valoit 
mieux  qu^cHe  demeurât  à  couvert  fous  Thabît 
qti^elte  portoit,  avec  auflî  peu  de  crainte  qu'elle 
dévoh  en  avoir  fous  fa  protedîon.  Tous  les 
feigneurs  qui  étoient  admis  aux  foupers  de  fa 
majefté,  n'avoient  aucune  part  au  fecret,  &  cette 
comédie  perpétuelle  faifoit  famufemçnt  d'un 
prince  qui  ne  connoiflbit  point  d'autre  occupation 
férieufe  que  la  politique  &  la  guerre.  A  fégard 
dé  M.  le  maréchal,  il  paffbit  efFeftivement  i 
Crojrdon  tout  le  tems  où  il  ne  fe  croyoit  point 
obligé  de  paroître  à  la  cour  ;  &  dans  les  vues 
qû^elle  avoît,  me  dit-èlle,  fans  les  expliquer, 
elîe  s^étoît  crue  d'autant  plus  obligée  à  le  fouflRrir 
ayec  cette  complaîfance,  qu*eHe  s*étoit  apperçûe 
que  Pétabltffement  que  )*ayoîs  formé  pouç  elle 
ne  fubfiftoît  plus  que  par  fon  fecours. 

Ainfi  mademoifelle  Fidert  évita  modeftement 
ide  me  rapeler  le  fervîce  qu*elle  m'âvoît  rendu  j 
niâî^  revertânt  aux  fentimens  de  la  reconnoiG- 
lânçi  &  de  Pamîtîé,  à  mefure  que  je  Uvoyoîs* 
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t'^vepîr  à  la  modération ,  to^te  la  fçrmçtjS  aveiç 
laquelle  j'étoîs  réfolu  de  ne.  pas  accepter  le^ 
ideux  emplpisqu elle m*avoît procurés>  ne  ai*eça^ 
pécha  poiqt  de  Ja  rçmercier  d'un  foin  fî^çnjéreux» 
Je  oe  fais  de  quoi  de?  éçlaîrciflemen?  fi  traiv- 
(quilles  aviroient  été  fuivls  ;  m^h  daus  le  mémi^ 
moment  madame  de  Gien  fe  préfepta  à  la  portç 
de  ma  chan;ibre,  &  nous  glaça  tous  deux  idç 
jcrainte  &  detonnement  par  une  yifîte  £  îm* 
prévue.  Malgré  la  précaution  que  j'avois  eue 
d'ordonner  le  filenoe  à  m^  domeftiques,  &  1^ 
foin  avec  leqviel  ils  Tavoient  obferyé  à  Tégariji 
de  AL  le  maréchal ,  ils  n'^voient  pas  cru  que  cet 
ordre  pût  regarder  une  dame  dont  ils  n*igno:- 
loîent  pas  que  j'étois  aimé;  ou  du  moins  dan?: 
la  communication  continuelle  qu  ils  avoient  avec 
Ses  gens,  il  leur  étoit  échappé  quelque  indiG- 
4crétion  qui  avoit  été  auflitôt  jufqu'à  elle.  Toutes 
les  loîx  qu  elle  s'étoit  xmpofées  ne  furent  point 
aflea:  fortes  pour  rarjçêter»  Ceux  qui  Tavoîeqt 
informée  de  ma  bleffure,  en  ign^oroient  les  cif^ 
jÇQpQ^ces;  alnfî,  montant  chez  moi  fans  pré- 
caution, elle  s'attendoit  à  me  trouver  feul^ 
ou  gardé  par  quelqu'un  dç  mes  domefiiques. 

Un  coup^d  œil  liû  fit  reconnoître  mademoi-^ 

felle  Fideiît.,  Qui  yois-je  ici^  me  dit-elle,  ea 

afïeâant  une  modération  qui   étoit  dépienti^ 

,|iar  Ta^rdeuc  de  fes  regards  &  par  la  rouj^çj^ 

Sa 


de  fon  vîfage  !  Je  me  hâtai  de  prévenir  Ce  qutf 
fâvois  à  redouter  de  fon  reflentiment.  Vous 
voyez,  lui  dis  je,  une  perfonne  dont  la  figure 
Zc  le  nom  ne  doivent  pas  vous  être  inconnues. 
Mais  ce  que  vous  ne  devineriez  jamais ,  &  qui 
peut  être  confié  à  votre  difcrétion ,  vous  la  voyez 
fort  mal  d'un  coup  de  poignard  dont  elle  vient 
de  fe  percer,  &  moi  blefle  dun  autre  coup 
que  j'ai  reçu  de  fa  main.  Ma  bleflure ,  ajoutai-je 
'auflîtôt,  eft  moins  dangereufe  que  la  fienne, 
&  mon  reflentiment  cède  à  la  douleur  que  j'ai  de 
l'avoir  vue  capable  de  ce  trânfport. 
-  Mon  alarme  avoit  été  pour  l'iropreflîon  que 
madame  de  Gien  reflentiroit  de  la  familiarité 
où  elle  me  trouvoît  avec  fa  rivale  ;  &  je  ne 
pouvois  m'y  prendre  mieux  pour  fufpendre  da 
moins  les  premiers  mouvemens  de  fon  indi- 
gnation. Mais  j'oubliois  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  les  mêmes  mouvemens  à  vaincre,  ou  plutôt 
qu'ils  étoient  infiniment  plus  à  craindre  dans  un 
caradère  tel  que  le  fien.  Mais  l'abattement  de 
fa  bleflure  &  les  réflexions  auxquelles  elle 
s'étoit  livrée  depuis  que  fon  trânfport  s'étoit 
refroidi  par  la  perte  d'une  partie  de  fon  fang  ^ 
la  rendirent  plus  modérée  que  je  n'aurois  dû 
Tefpérer.  A  mon  difcours ,  qui  n'étoit  qu'une 
•plainte  de  fa  fureur,  elle  répondit  d'un  ton 
'  'douloureux  que  fi  la  vengeance  avoit  quelque 


douceur  pour  moi,  je  pouvoîs  me  fatîsfaîre 
en  lui  otant  un  refte  de  vie  que  je  Tavoîs  forcée 
de  conferver ,  &  qu'elle  confcilloit  à  madame 
de  Gien  de  fe  joindre  à  moi  pour  lui  rendre  ce 
fervîce.  Cétoît  aflez  de  cet  aveu  pour  guérit 
les  défiances  de  madame  de  Gien^  Loin  d'in- 
fulter  à  une  infortunée  ^  ou  de  me  faire  fentic 
fon  chagrin  par  d'autres  effets ,  elle  marqua  des 
inquiétudes  fur  notre  fituation^  &  elle  entra 
dans  les  foins  qui  jpouvoient  fervir  à  notre  fou* 
iagement.  Cette  vertu  douce  &  modefte ,  qui 
ne  demandoit  que  de  la  droiture  dans  mes 
intentions  &  de  rhonncteté  dans  mes  fentimens, 
fut  flattée  au  contraire  de  trouver  dans  notrà 
aventure  une  C  bonne  preuve  de  ma  (încérîté; 
&  foit  pour  me  fortifier  par  quelques  mots  dq 
cônfolation ,  foit  que  fon  cœur  lui  demandât  à 
elle-même  ce  témoignage  dé  fes  difpofitions^ 
eïle  trouva  le  moyen  de  me  dire  fecrètement 
que  la  compaflîon  qu'elle  avoît  pour  mon  fort 
lui  feroit  abréger  bien  des  difficultés. 

Nous  pafsânaes  enfemWe  le  refte  du  jpur, 
fans  que  mademoifelle  Fidert  nous  donnât 
d'autres  marques  de  (es  agitations  que  par  fes 
foupirs.  Egalement  incapable  &  de  fe  modérée 
dans  rimpétuofité  de  fes  tranfports,  &  d'en 
foutenir  long-tems  la  violence,  elle  paroifloît 
confufe  de  fon  emportement  ^  &  même  humiliéi» 

Si 
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de  he  pas  nous  trouver  moins  dé  compîaîfance 
ic  d*attentîori  pour  elh.  Je  n*ofaî  la  faire  fouvenîr 
qu*elle  avoit  des  mefures  à  prendre  du  côté  de 
M.  de  Schomberg;  &  quelque  idée  qu*il  fallût 
ie  former  de  leiir  liaifon ,  j*êtôis  furprîs  que 
n*ignorant  plus  qu^elle  ne  fubfiftoît  que  par  fei 
foins ,  elle  n*eût  pas  du  moins  pour  lui  tes  égards 
qu*elle  devoît  à  fon  bienfaideur  ;  niais  j*apprîs 
iàvant  la  nuit  ce  qu  elle  m*avoit  caché ,  &  ce  qui 
câufdît  là  principale  alarmé  de  M.  le  maréchal.- 
ïncértâîhe  apparemment  du  cours  qu'elle  feit>ît 
j)rendre  à  fa  fureur  ,  &  fixée  néanmoins  à  la 
îréfolutîon  de  rompre  un    genre  de  vie  dont 
felle  h*âvoit  pas  recueilli  le  fruît  qu'elle  s'étoît 
J)rôpofé,   elle  étôît   partie  de  Cirôydon  avec 
tout  ce  qu'elle  avoit  jugé  propre  aux  héceffit& 
dune  longue  route,  c'eft-à-dire,  avec  tout  ce 
Iqu'elle  avoit  d'argent  &  d'habits  chez  elle.  M,  de 
Schomberg,  qui  y  àvoit  pafle  la  nuit ,  avoit  appris 
fon  départ  en  fortant  du  fonimeili  &  fes  pre-: 
mières  recherches  ayant  été  dans  fon  apparte- 
faient ,  il  y  avoit  trouvé  un  billet  fort  court  ^ 
j)at  lequel  il  étoît  remercié   dé  fon  âffeélion 
&  de  feis  foins,  avec  une  prière  fort  ardente 
ide  ne  pas  la  troubler  dans  fa  fuite.  Elle  ne  lui 
expliquoit  ni  fes  defleîns  ni  les  raifôns  qu'elle 
avoit  de  le  fuir  ;  mais  elle  lui  déclàrôit  phis. 
ïi'ettement  que  Jafnàîs  qu'il  deVait  renoncer  à 


toute  ^r^temion  fur  fon  cçduu  Cétmt  dans  le 
chagrin  d'un  événement  Ci  contraire  à  £ss  «^- 
rances  qu'il  avoit  marché  auflitôt  f^  &s  tr^c^s  , 
^  quil  étoit  venu  direâement  chez  moi^  •où-ir 
fe  figuroit  <{u'eUe  auroit  encore  pu  fe  rendre. 
Il  avoit  continué  de  il  faire  chercher  pendant 
ierefle  du  jour  dans  tous  ies  lieux  d'oo  partent 
les  vaiilèaux  &  les  voitures»  Enfin  j' toutes  £es 
^  peines  fe  trouvant  inutile^  ^J^  défi^poir  leranieiiia 
le  foir  chez  moi  ^  pOuç  m'^preâdre  fa  perte  &  ùl 
douli^un 

Son  nom  caufa  un  effroi  |irefqu  égal  aux  deux 
damtes,  Mademoi&Ue  Fidert  tne  conjura^  coâtime 
elle  àvcMt  déjà  fait  I  sfe  jm  pas  bi  découvrir  ttù 
il  I^QUvott  la  trouver*  Jje  fentrs  dans  quels  «fd- 
•barras  f'allois  m^'engàger^  &  que  le  moindre 
danger  auquel  je  m^expofois  par  cette  &Siismr 
lation  y  étoit  de  me  faire  un  ennemi  de.  M»  de 
Schomberg*  Cependant  craignant  encwé  ^lits 
de  trahir  un  fecret  qui  m'étoit  reoommtndé 
^vec  tant  d'inftances ,  &  quej^efpérois  (i'xihms 
de  pouvoir  cacher  longrtems  ,  je  ne  mè  feiroîs 
pas  expliqué  avec  plus  de  Ëberté  que  Se  imatin^ 
«*il  ne  ih'eût  délivré  lui-même  es  cette  con- 
trainte par  le  difcc^iis  .qu'il  m'iadi^eiBa;  I/ayant 
reçu  avec  tes  mêm»  précautions  que»  dans  Jk 
première  vîfite,  i!  me  dk  en  m'embr^smt  qtdâ^ 
ù  croyoit  ie  plus  »ath«Ha<eiac4^lo^le^  hommes^ 
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&  que  fes  aventures  'd*âmour  étoîent  peut-être 
fans  exemple  ;  maïs  qu'au  milieu  de  fes  chagrins' 
a   en  tiroil  un   fruit  précieux ,   qui  étoit  de 
renoncer   pour  jamais  à  cette  fataïe  paflion» 
Enfuite  me  racontant  dans  un  grand  détail  tout 
ce  qui  is*étoît  paffé  à  Croydon  depuis  que  je 
lui  avois  abandonné  mademoifelle  Fidert,  il  en 
vint  à  fa  fuite ,  dont  il  s'étonnoit  de  n*avoir  pas 
eu  quelque  preflentiment  la  veille.  Je  la  vis, 
me    ditril  y  dans  une    agitation   furieufe ,   au 
retour  d'un  valet  qu'elle  avoit  envoyé  à  Londres. 
En  vain  m'efforçai  -  je  de  pénétrer  le  myftère. 
Elle  s'olSFenfa  de  ma  curiofité  ;  elle  rejeta  mes 
foins  &  mon  entretien.  Je  ne  tirai  pas  plus  de 
lumières  de  fon  courier;  &  lorfqu'elle  m'eut 
forcé  de  la  laiflèr  libre  »  il  s'éleva  tant  de  foup» 
çons  dans  mon  efprit ,  que  je  fus  tenté  de  la  faire 
obferver  toute  la  nuit  par  mes  gens.  Cependant 
j'éloignai  cette  penfée ,  parce  qu  elle  m'humi- 
lioit  trop  ;  &  lorfque  j'ai  appris  ce  matin  fon 
départ ,  je  me  fuis  reproché  amèrement  d'avoir 
mérité  toutes  mes   peines  par  l'excès   de  ma 
crédulité  &  de  mes  complalfances. 
-    Quoi  qu'il  en  foit ,  rèprit-il ,  lifcz  la  décla- 
ration qu'elle  m'a  laiffée.  Ce  billet  devoit  m'ôtet 
jufqu'à  l'envie  de  la  fuivre.  Mais  il  fervira  dé- 
formais autant  que  fon  ingratitude  &  fa  fuite 
âme  la  faire  entièrement  oubliert  II  me  préfenta. 


le  billet  de  mademoifelle  Fidert.  Le  tems  que 
j'employai  à  Je  lire  ,  &  les  réflexions  que  je 
feignis  de  faire  fur  cette  ledure ,  m'aidèrent  à 
compofer  ma  réponfe.  J'alfurai  fort  lincèrement 
M.  le  maréchal  que  je  m'afHigeois  du  mauvais 
fuccès  de  fes  amours  ;  mais  loin  d'être  auffi 
iîncère  fur  la  retraite  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  pu  choifir  ,  je  lui  rappelai  que  fon  ancien 
deffein  ayant  été  de  pafler  en  France,  il  ne 
falloit  pas  douter  qu'elle  n'eût  penfé  à  reprendre 
le  même  chemin.  En  !  quelle  raifon,  interrom* 
pit-il,  auroit-elle  eue  de  quitter  l'Angleterre, 
lorfqu'elle  étoit  sûre  de  la  proteétion  du  roi) 
Né  lui  aurois-je  pas  fait  d'ailleurs  un  fort  digne 
d'envie?  Manquoit-il  quelque  chofe  à  fon 
bonheur?  Héïas  !  ajouta-t-il,  je  l'aîmois  affe* 
pour  lui  facrifier  toute  ma  fortune.  Un  lan- 
gage fi  paOionné  me  fit  comprendre  qu'il  n'étoit 
pas  aufli  dégagé  de  l'amour  qu'il  avoit  paru  fe 
rimaginen  Mais  ne  cherchant  qu'à  lui  faire 
abréger  fa  vifite,  je  lui  demandai  fî  le  roi  étoit 
informé  de  la  fuite  de  mademoifelle  Fidert ,  .& 
s'il  n'avoit  pas  donné  d'ordre  pour  la  faire  arrêter. 
Non,  me  dit-il,  &  je  vais  lui  communiquer 
de  ce  pas  une  nouvelle  qui  le  chagrinera  lui- 
même;  car  il  prenoit  plaiûr  à  la  voir. 

Quelques  inftances  qu'il  me  fît  encore  pour- 
m'engager  de  mon  côté  à  la  faire  chercher^  n» 


m'exposèrent  pas  à  beaucoup  de  difficultés  pcnK 
lui  répondre.  Il  me  quitta  d*un  air  ouvert , 
comme  fi  la  conclufion  de  fon  aventure  eût 
fervi  à  me  le  réconcilier  ;  &  me  félicitant  de 
lempire  qu'il  m attribuoit  fur  mon  propre cœur^. 
il  me  pria  de  lui  conferver  mon  amitié ,  qui  le 
confoleroit  des  difgrâces  de  Tamour.  J'avo£i 
quelque  honte  au  fond  d'abufer  fi  long-tems  de 
fa  confiance  ;  mais  étant  partagé  entre  plufieuis 
devoirs  9  dont  les  fervices  qu'il  me  demandoit 
ne  me  paroifToient  pas  les  plus  prelTans  ^  je  me 
fis  une  joie  d'aller  raconter  à  madembifeDe 
Fidert  qu  elle  étoit  délivrée  de  fes  craiotes. 

J'avois  laiiTé  madame  de  Gien  près  d'elle^ 
9c  loin  d'appréhender  quelque  fâcheux  efièt  de 
leur  entretien ,  je  m'étois  promis  au  contraire 
de  la  fagefle  de  l'une  &  de  la  trifte  fituation  de 
l'autre  des  éclaircifTemens  qui  ferviroient  peut- 
être  à  notre  tranquillité  commune*  Je  les  retrouvai 
même  afTez  paifibles  ^  pour  me  figurer  qu'elles 
avoient  heureufement  profité  de  mon  abfence* 
Mais  n'ayant  ofé  leur  marquer  là-^defliis  ma 
curiofitéj  je  les  entretins  de  l'inquiétude  fie 
de;S  mouvemens  de  M.  le  maréchal^  auxquels 
mademoifelle  Fidert  parut  fort  indifierente.  La 
nuit  commençant  à  s'approcher ,  j'obfisrvai  que 
les  yeux  de  madame  de  Gien  fe  couvroient  d'un 
air  plus  ibmbre  y  6c  que  dans  fés  difcours  commm 


3ans  fa  contenance  elle  laiflbit  échapper  dtffé^ 
rentes  marques  d'agitation^  Ces  apparences  de 
trouble  redoublèrent  ^  à  mefure  que  robfcurké 
augmentoit,  jufqu  à  me  faire  craindre  enfin  que 
fa  fanté  n*eût  fouflèrt  quelque  altération  du 
trifte  fpeâacle  qu'elle  avoit  eu  pendant  la  moitié 
du  jour.  Je  ne  réfiftai  point  à  ma  propre  Inquîé^ 
tude;  &  fort  heureufement  pour  moi,  made^ 
moifelle  Fidert  accablée  de  foiblefTe  s'endormk 
infenfibkment,  après  qu'on  lui  eut  renouvelé 
le  premier  appareil*  Je  faifîs  te  moment  où  ]û 
la  crus  livrée  au  fommeil ,  pour  exprimer  pbxt 
vivement  à  madame  de  Oien  des  alarmes  que 
}e  lui  avois  déjà  marquées ,  fans  qu'elle  parût  les 
comprendre.  Elle  y  répondît  néanmoins  avec 
trop  de  vivacité  pour  me  laifler  le  moindre  dout« 
qu'elle  ne  m'aût  entendu  dès  les  premiers  mots* 
Oui,  me  dît-elle,  je  fuis  en  peine  de  favoîr  oà 
vous  prétendez  conduire  cette  nuit  mademoH 
felle  Fidert  ;  ou  plutôt,  fi  dans  un  état  où  vous 
ce  fauriez  lui  propofer  de  chercher  une  autr* 
maifon ,  vous  êtes  réfolu  de  paflfer  les  nuits  dans 
le  même  appartement.  Je  fils  d'autant  plus  frappé 
de  cette  queftion,  que  n'ayant  en  effet  que  deu* 
lits,  dont  l'autre  étoit  dans  la  chambre  voifîne^ 
}e  ne  pouvois  être  féparé  de  la  jeune  îrlandoîle 
que  par  une  cloifon  légère,  à  laquelle  il  f 
livoit  même  utie  porte  de  communicatioti,  HâasI 
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répondiVje,  aprèâ  avoir  pénétré  tout  le  fens  de^ 
Ion  inquiétude 9  dans  quel  embarras  me  jetez-- 
vous?  Cette  réflexion  m*étoît  échappée*  Mai» 
comment  puis-je  éviter  en  effet  de  la  faire 
garder  chez  moi  pendant  cett«  nuit;  &  vous- 
même  me  confeilkrez-vous  de  h  congédiée 
cruellement ,  dans  la  trifte  fîtuation  où  vous  la 
voyez?  Vous  chercherez  donc  u»  autre  loge- 
ment pour  vous  3  reprit- elle  avec  une  nouvelle 
chaleur;  car  je  ne  fais  qui  approuvera  jamais 
que  vous  gardiez  fi  peu  de  ménagement.  Je  ne 
répliquai  point  direâement  à  cetteinflance  ^  mais 
faifant  tomber  mes  plaintes  fur  elle-même.  Voilà  , 
lui  dis  je  triftement ,  Teffet  de  vos  difficultés  &  de 
vos  délais.  Si  mon  bonheur  n*avoit  point  été  re- 
culé, fi  vous  ne  vous  étiez  point  endurcie  contre 
mes  défirs  &  mes  empreflemens,  ikarriveroit  au- 
jourd'hui ,  ou  que  je  n'aurois  point  un  logement 
diftingué  du  vôtre,  ou  que  vous  jugeriez  aflez 
favorablement  de  ma  tendrefle  &  de  mabonne  foi, 
pour  me  voir  fans  foupçon  près  d'une  autre  femme* 
Ma  réponfe  la  rendit  réveufe.  Je  ne  doutai  point 
que  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  efprit  ne  fût  à  mon 
avantage ,  &  je  profitai  de  fon  filence  pour  infiûer. 
Que  je  vous  promette ,  lui  dis- je,  de  me  défaire 
à  rentrée  de  la  nuit  d'une  femme  dont  la  vie 
n'eft  pas  fans  danger ,  ou  d'aller  chercher  moir 
même  un  logement  étranger ,  au  kafard  de  fafte 
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tonnoître  mon  aventure ,  &  de  m*attîrer  infailli- 
blement la  haihe  de  M.  de  Schomberg,  8c 
peut-être  la  difgrâce  du  roi;  c*eft  ce  que  votre 
propre  bonté  ne  vous  permettra  point  d'exiger. 
Je  ne  connoîs  qu'une  maifon,  ajoutai -je  en 
foupirant ,  où  [e  pulTe  être  avec  autant  de  plaifît 
que  de  fecret  ;  une  maifon  qui  feroit  déjà  la 
mienne  y  fî  votre  c'oeur  reflfentoit  la  moindre 
partie  de  ma  tendreiTe  ;  enfin ,  qyi  pourroit  l'être 
à  ce  moment  y  fi  vous  étiez  capable  d'une  réfo- 
lution  qui  léverolt  tout  d'un  coup  vos  difficultés» 
Je  me  ferois  laifle  emporter  beaucoup  plus  loin 
par  cette  flatteufe  idée,  mais  lorfqu'ayant  vu 
fourire  madame  de  Gien,  je  m'àttendois  qu'elle 
alloit  traiter  ma  proportion  de  badinage ,  ma  , 
furprife  monta  au  même  excès  que  ma  joie , 
en  lui  voyant  prendre  ma  main  qu'elle  feri^a 
dans  la  fienne  ;  &  je  me  crus  tranfporté  au 
ciel  en  lui  entendant  répondre  :  Et  bien ,  puifqua 
notre  mariage  devient  néceflâire  pour  éviter  une 
querelle  dont  les  fuites  feroiènt  peut-être  irrépa- 
rables ,  je  confens  qu'il  foit  célébré  ce  foir. 
Elle  étoit  sûre  qu'il  pouvoît  l'être,  parce  qu'ayant 
pris  des  informations  auffitôt  que  j'en  avois  eu 
4'e(pérance ,  je  l'avoîs  affurée  moi-même  que 
libres  &  proteftans ,  comme  nous  l'étions  l'un 
'& l'autre,  cette  cérémonie  pouvoit  être  l'ouvrage 
d'une  heure.  Mon  tranfpgrt  fe  déclara  moins 
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par  les  expreffions  det  ma  reconnoiflance  &  dfld 
soa  joie ,  que  par  la  diligence  avec  laquelle 
f  appelai  mes  plus  fidèles  domeftiques  ^  pour  leur 
donner  les  ordres  qui  pouvoient  bâter  mon  bon* 
]»eur«  J'envoyai  Tun  chez  Tévéque  de  Londres, 
te  l'autre  au  Doâor  Gommons ,  d'où  ils  me  rap* 
portèrent  dans  Tefpace  d  un  quart-d'heure  toutes 
les  permifSons  conformes  à  1  ufage.  J'avqis  fait 
sivertir  d'un  autre  côté  le  miniftre  de  ma 
paroifie,  qui  n'iniifta  pobt  fur  les  formalités 
ordinaires ,  lorfqu  il  vit  ma  blefllire  pour  excufe^ 
Madame  de  Gien  foutint  fon  engagement  de 
bonne  grâce.  Nous  fûmes  mariés  fur  le  cjbamp> 
â  quatre  pas  de  mademoifelle  Fidert  qui  étoit 
^acore  tranquillement  endormie. 

L'état  de  ma  fanté  ne  m'dtoit  pas  iVnvîd 
d'entrer  dans  tous  mes  droits  »  &  je  comptois 
accompagner  madame  de  Montcal  chez  ell» 
pour  y  paiTer  la  nuit.  Mais  après  s'être  jetée 
d'elle-même  entre  m^s  bras ,  &  m'avoir  coofeflEe 
i)u'elle  fe  croyoit  au  plus  heureux  jour  de  fa 
vie,  elle  me  dit  qu'étant  déformab  fans  alarmes» 
elle  confentoit  volontiers  que  je  demeurafle 
voiCa  de  mademoifelle  Fidert  %  ,&  lorfque 
î'allois  m'amporter  à  mes  tendres  plaintes,  elle 
m'interrompit  pour  me  faire  une  déclaration 
encore  plus  chagrinante.  Quoiqu'il  n'y  eût  point , 
me  dit- elle j  de  qom  qui  lui  fût  plus  çheK 


qutît  imen,  elle  me  prîoit  d'attendre  à  le  lui 
faire  porter  que  nous  euffions  fait  enfemble  le 
voyage  de  France,  pour  ne  mettre  aucun 
obftacle  au  tranfport  que  nous  voulions  faire 
de  (on  bien;  &  par  la  même  raifon,  die  jugea 
qu  il  falloit  tenir  notre  mariage  auffi  fecret  que 
nous  le  pourrions  dans  cet  intervalle.  Je  me 
plaignis  de  ces  deux  nouvelles  loix  comme  de 
la  première  :  mais  fî  c'étoit  Tamour  qui  me  les 
faifoit  foufFrir  impatiemment ,  il  me  força  bien- 
tôt à  la  fouoiiiEon,  lorfqu'elle  m'en  eut  fait 
une  néceffité  abfolue^  Je  recommandai  h  dif- 
crétion  à  mes  domefliques ,  &  )e  joignis  à  cet 
ordre  la  promefle  dune  groffe  récompenfe. 
Madame  de  Gien,  car  il  falloit  confentit  à  lui 
laiiTer  fon  nom,  me  répondit  de  la  fidélité  des 
fiens.  Elle  rentra  auffitôt  chez  mademoifelle 
Fidert,  pour  interrompre  les  effufions  de  ma 
joie,  dont  elle  craignoit  quelque  mauvais  effet 
pour  ma  fanté.  Un  mouvement  trop  vif,  que 
je  fis  en  la  fuîvant,  réveilla  cette  trîfte  irlan- 
doife.  £Ue  vit  la  joie  peinte  dans  nos  yeux , 
&  fûrs  comme  nous. Tétions  déformais  lun  de 
f  autre ^  nous  ne  fîmes  plus  difficulté  de  la  traiter 
avec  des  carefles  &  des  marques  d'affeâion , 
dont  elle  parut  encore  plqs  furprife.  £lle  nous 
regardoit  d'un  air  incertain ,  qui  me  fit  appré- 
hender d'avoir  gardé  trop  peu  de  ménagement* 
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Cependant',  lorfqu'elle  vit  madame  de  ùien 
pête  à  fe  retirer ,  &  moi  réfolu  de  demeureiî 
tranquillement  auprès  d'elle,  fon  cœur  parut  fou- 
lage. J*achevai  de  la  confoler  par  un  langage 
tendre,  que  je  ne  Tempêchai  point  de  prendre 
dans  le  fens  le  plus  flatteur  pour  fon  imagination  ; 
&  me  fervant  de  Tautorité  de  mon  chirurgien 
pour  lui  interdire  toutes  fortes  de  réponfes , 
j'évitai  ainfi  des  détails  qui  m*auroient  peut-être 
caufé  b'feaucoup  d*embarras. 
'  Rien  n'étant  capable  de  retarder  le  lende- 
main la  vifite  que  je  devois  à  ma  femme  , 
j*en  fus  reçus  avec  autant  de  tranfport ,  que  j*en 
avois  fait  éclater  la  veille  ;  &  j*eus  la  douceur 
cie  les  voir  redoubler  encore  par  les  miens; 
Elle  fut  la  première  â  m'afliirer  que  n*ayant 
amené  avec  elle  que  des  domelHques  choifis, 
nous  pouvions  être  devant  eux  fans  contrainte  ; 
mais  elle  fouhaita  que  fa  maifon  fût  auffi  le  feul 
lieu  du  mopde  où  nous  nous'cruflions  afiez  libres 
pour  négliger  les  précautions.  Il  n'auroit  rien 
ipanqué  à  la  tranquillité  de  mon  cœur,  fi  en 
revenant  un  peu  des  premières  agitations  de 
notre  tendreffe,  madame  de  Gien  ne  m'eût 
appris  que  M.  de  Schomberg ,  dans  les  re- 
cherches apparemment  qu'il  avoit  fait  faire  poui 
trouver  l'objet  de  fon  amour,  avoit  découvert 
qu  elle  étoit  à  Londres  ^  &  k  lieu  de  fa  demeure. 


»ïfiL6$a*HiQt/lîl.  â#| 
Il  Idî  avôit  fait  demander  auffitôt  la  permiffiod 
de  la  voir  y  &  elle  n'avoit^j^ip^  s'en  défendra 
qu'en  feignant  iine  indifpofitioi^^i  ne  lot  peir^^ 
niet03it  dé  recevoir  perfonne.  I/ihdifFércned 
avec  laquelle  je  lui  entendois  faire  ce  récit  $ 
me  perfuada  qu  elle  n  y  attacholt  pas  autant 
d'importance  que  moi;  Je  favois  effeâivensent 
beaucoup  'mieux  qu'elle  à  quel  excès  il  Tavoit 
aimée  ,  &  mon  propre  exemple  me  faîfoit 
craindre  qu'ayant  perdu  une  femme  qui  né 
l'avoit  pas  occupé  moins  entièrement  $  il  hé 
revint  avec  la  même  chaleur  à  fa  première 
paflion.  J'en  exagérai  tellement  le  danger  j  qud 
madame  de  Gien,  auffî  portée  que  moi  à  Idl 
prévenir ,  me  propofa  de  ne  pas  remettre  plu^ 
long'tems  à  palTer  la  mer^  fi  ma  bleflure  n'étoUf 
pas  plus  dangereufe  que  je  ne  l'en  avois  per«* 
fiiadée.  Il  importoit  peu  quels  feroient  les  feri- 
timens  de  M;  le  maréchal  »  lorfqu'il  auroit  appris 
notre  mariage;  mais  je  croyois  prévoir  dans 
quels  eriiWarras  il  nous  auroit  jetés  en  l'ignorjnt^ 

Aînfi  fans  l'informer  du  projet  de  motk 
vôyage>&  fans  le  communiquer  même  au  roi, 
je  ne  m'adreffai  qu'au  minrftre ,  ave*c  qui  j'étoisr 
aflez  bien  pour  efpérer  qu'il  m'accordât  fecré- 
tement  un  paffeport.  Je  l'obtins  dans  des  cir^' 
confiances,  qui  dévorent  rendre  mon  départ  pjù^ 
difficile.  Ge  fut  le  même  jour  que  le  roi  avoié 
éboi(î  pour  remplir  quantité  de  portes-  vacant  ^f 
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&  poiu!  la  nominatbn    de  plofieurs  offi<îIdfs 
généraux». II  m'avoit  fait  rhonneur, d&  comimii- 
niquer  les  vues,  qu^ii  avoit  fur  moi  à  toute  la 
cour  9  &  j'en  avois  été  bien*  informé  d'ailleuffs  par 
JVClé  Fidert  &  M.  le  maréchal,  J'étoîs  même  con- 
venîi  avec  madame  de  Glen  depuis  notre  mariage^ 
que-  î'accepterôis    des  faveurs  qui  pourroient 
paifer  pour  la  récompenfe  de  mes  fcrvices  , 
ic  que  n'ignorant  pas  néamoins  à  qui  j'en  dévols 
k  recQnifoifTance,  je  continuerois  de  la  marquer 
à  mademoifelle  Fidert ,  qui  étoit  la  première 
fource  du  bienfait.  Mais  ne  m'étant  point  attendu 
que' la  nomination  dût  être  (i  prompte,  je  (us 
fi  nrortifié  d'apprendre  du  mîniftre  qu'elle  devoit 
fe  faire  le  jour  même  qu'il  me  délfvroit  mon 
pafleport ,  &  que  ne  pouvant  me  difpenfer  pat 
conféquent   de  dîflFérer  mon   départ- ,   j'allpisr 
expofer  madame  de  Gîen  aux  perfécutions  d^ 
M.  le  maréchal ,  que  je  retournai  chez  elle  avec 
là  réfolùtîon  de  partir  fur  le  champ,  au  hafard 
du  préjudice  que  j'alloîs  faire   à  ma«fôrtune« 
Elle  n'approuva  point  cette  chaleur,^  En ,  con- 
feflaht,  me  dit-elle,  qu'il  eft  néceflaire de  fuir 
M.  le  maréchal ,  il  eft  aifé  de  concilier  tous  nos 
îhtérêts.  Je  partirai  dès  aujourd'hui  pour  aller  vous 
attendre  à  Douvres  ^  &  vous  prendrez  les  cinq  ou 
(îx  jours  dont  vous  avez  befoîn  pour  les  devoirs 
de  bienféance ,  qui  font  îndifpenfabics  après  la 
faveur  qui  vous  eft  accordée. 
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.  La  volonté  de  madame  de  Glen  me  fat  un^ 
foi.  Te  n*examinai  point  fi  nous  pouvions  efpé- 
rer  que  fon  départ  fût  inconnu  à  M.  de  Schom- 
berg  ,  lorfqu'il  étoit  fi  bien  înftruît  de  fa  de-» 
meure.  Je  prêtai  la  main  moi-même  à  fes  pré-, 
paratifs ,  pour  ne  pas  perdre  un  moments  Elle, 
me  demanda  ce  que  je  voulois  faire  de  made- 
moifôlfe  Fidert.  Je  fis  dépendre  mes  réfolutionç 
de  fes  confeils ,  &  nous  conclûmes  enfemble  ^ 
après  une  longue  délibération ,  que  je  la  laiffe* 
rois  dans  mon  appartement ,  avec  quelques  do- 
meftiques  fidèles ,  &  les  ordres  néceflaires  pouis 
lui  aflurer  une  fituation  commode.  Elle  partit 
à  ma  vue.  Je  ne  penfai  qu'à  mettre  chez  mol 
un  ordre  qui  put  fubfifter  jufqu*à  mon  retour , 
&  qu'à  înfpîrer  fur-tout  à  mademoifelle  Fidert 
une  tranquillité ,  qui  me  paroiflbit  déformais  auiB 
néceflaîre  à  mes  intérêts   quaux   fiens.  Cétt© 
partie  de  mes  affaires  étoit  aifée ,  puifiju^elle  ne 
confiftoit  qu'à  lui  propofer  ce  qu'elle  défiroit  l0 
plus  ardemment,  en  lui  rendant  chez  moi  un 
empire  que  toute  fa  douleur  étoit  d'avoir  perdu*  r 
Mais  je  ne  pouvoisme  difp^nfer  non  plus  de- 
voir M.  le  maréchal ,  autant  pour  le  remercier; 
de  la  part  qu'il  avoit  eue  aux  bienfaits  que  fe- 
recevois  de  la  cour ,  que  pour  fonder  fes  dif-; 
pofitions  à   l'égard  de  madame  de  Gien.   Ec 
puis  je  ne  fentois  aucun  re&oidiifement  dans 
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rattachement  que  j*avois  toujours  eu  pour  ïuî* 
Je  ne  le  trouvai  point  ;  mais  il  m*étoit  arrivé  fi 
fouvent  de  me  préfenter  inutilemefit  à  fa  porte  ^ 
que  fon  abfence  ne  me  fit  naître  aucun  foupçon. 
Je  continuai  de  partager  me!»  déVoifs  entre  une 
infinité  de  feîgneufs  dont  j*aVoîs  éprouvé  lesr 
bontés.  Enfin ,  étant  retourné  deux  fois  chez^ 
M,  de  Schomberg  fans  avoir  été  plus  heureux 
que  la  première ,  j'achevai  de  régler  ma  maifon 
jufqu*à  mon  retour  ;  &  fous  le  prétexte  d*uri 
voyage  de  quelques  femairtes  ,  je  pris  congé 
de  mademoifelle  Fidert ,  qui  demeura  fort  fa- 
tisfaite  de  fe  voir  chez  moi  avec  toute  l'autorité 
qu'elle  y  avoît  -^eue  dans  d'autres  temsr 

Ma  courfe  jufqu*^»  Douvres  fut  un  vol  rapide^ 
Je  favois  oùje  devoîs  trouver  inadame  de  Gîen  ; 
mais  je  ne  m'attendais  pas  d'y  voir  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  ,  qui  ne  s'en  étoït  parf 
éloigné  depuis  trois  jours.  Sa  furprife  parut  égaftf 
i  la  mienne  5  en  me  voyant  arriver.  Madame  de 
Gîen  3  qu'il  avoir  fuîvie  dès  le  jour  de  fon  dé-» 
part ,  avoit  employé  toutes  fottes  d''efForts  pour 
^en  défaire,  &  dans  ï'efpérance  qu'elle  avoit 
à  chaque  moment  d'en  être  délivrée  ,  elle  s'étoît 
bierf  gardée  de  loi  apprendre  qu'elle  ne  s*àrré- 
toit  que  pour  me  dorfner  fe  teiïis  de  la  rejoindre*. 
Mais  il  devenoit  împoffible  de  lui  cacher,  que 
tkous  faifions  eiïfeipble  k  voyage  de  France.  Il 
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en  fot  frappé,  jufqu'à  douter  de  ma  fidélité  au 
fervice  d'Angleterre;  &  prenant  la  réfolution'de 
ne  rîen  épargner  pour  pénétrer  mon  deflein ,  il 
féduifit  à  force  d'argent  quelque  domeftique  de 
ma  femme  ou  des  miens ,  de  qui  il  apprit  que 
notre  mariage  avoît  été  célébré  depuis  cinq  ou 
Cx  jours.  Cette  découverte  eut  plus  de  force 
pour  lui  faire  reprendre  la  route  de  Londres  » 
que  toutes  les  froideurs  de  madame  de  Giçn.  Il 
nous  quitta  dès  le  lendemain ,  fans  nous  avoir  fait 
fes  adieux^ 

Cette  précipitation  n*auroit  pu  nous  alarmer 
ibeaucoup  5  quand  nous  en  euflîons  connu  la 
fource ,  &  les  effets  nous  causèrent  encore  moins 
de  crainte ,  parce  que  nous  étions  fort  éloignés 
de  les  prévoir.  Le  vaiffeau  qui  devoit  fervir  â 
notre  pafTage  mit  à  la  vpile  au  premier  vent. 
Nous  gagnâmes  Paris  fans  obftacle.  Quoique 
mon  nom  ne  fût  point  aflez  çélçbre  en  France 
pour  me  faire  craindre  d'être  aifçment  reconnu  , 
j'eus  la  précaution  d'en  changer ,  &. madame  de 
Gien  qui  ayoit  feint  en  partant  pour  l'Angle- 
terre d'aller  pafler  quelque  mois  à  la  campagne, 
arriva  fans  qu'on  fe  fiit  défié  de  fon  voyage. 

Il  nous  fut  moins  difficile  qu'elle  ne  l'avoîc 
cru  de  faire  changer  de  nature  à  la  meilleure 
partie  de  fon  bien  ,*  &  d'en  faire  pafler  la  valeur 
çn  Angleterre.  J'euç  la  précaution  de  divifer:^ 
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des  i^emîfes  fi  confidérables  en  plufieurs  parties  , 
&  de  les  faire  pafler  non-feulement  par  dîfférens 
Banquiers ,  maïs  fous'  des  noms  dîfférens.  En 
fix  femaines ,  qui  étoîent  à-peu-près  Tefpace  que 
nous  nous  étions  propofé  d'employer  à  notre 
voyage  ,  nous  remplîmes  fi  heureufement  notre 
projet ,  qu  il  ne  nous  reftoit  plus  qu*à  retourner 
fur  nos  pas  pour  aller  jouir  l'un  de  l'autre  dans 
le  feîn  de  l'abondance  &  de  l'amour.  Notre 
départ  fembloit  demander  plus  de  précaution 
que  notre  arrivée  ;  mais  fous  le  prétexte  d'un 
Voyage  de  Rouen ,  nous  prîmes  par  Dieppe  où 
nous  avions  eu  foin  de  faire  préparer  un  vaif- 
feau  ;  &  le  vent  nous  mit  en  moins  de  douze 
heures  au  port  de  Rey.  Nous  y  apprîmes  que 
les  préparatifs  fe  renouveloîent  pour  la  guerre, 
&  les  informations  que  nous  avions  prifes  en 
France  nous  avoîent  déjà  fait  comprendre  que 
l'Irlande  étoit  plus  férieufemens  menacée  que 
Tannée  précédente. 

'  Il  ne  falloit  pas  efpérer  de  détails  plus  înté- 
refTans  à  l'extrémité' de  la  province  de  Kent  ; 
njaîs  les  nouvelles  fe  développant  à  mefure  que 
noué  approchâmes  de  la  capitale  ,  je  me  fis  ra- 
conter les  changemens  qui  étoient  arrivés  dans 
mon  abfence  ;  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris  d'en- 
tendre ,  après  d'autres  récits ,  que  M.  de  Mont- 
cal,  aide  de  camp  de'M.  le  Maréchal  de  Schom- 


beig ,  ayant  quitté  le  fervice  d'Angleterre  pour 
retourner  en  France ,  avoit  perdu  fon  régiftient 
de  cavalerie  &  le  gouvernement  de  Cork,  qui 
venoient  d'être  donnés  au  brigadier  :  Vaubridgé, 
Je  n'étois  pas  connu  de  celui  qui  me  racontoit 
^nfi  rhiftoire  de  ma  propre  fortune.  Il  ajouta 
que  c'étoit  Tamour  qui  mavoît  jette  dans  cet 
oubli  de  mon  honneur ,  &  que  M;  de  Schom- 
berg  regrettoit  amèrement  <jue  j'eufle  trahi  fa 
confiance. 

jamais  rien  n*avoit  été  fî  éloigné  de  mes  idées 
que  cette  crainte.  AuflS  me  raffurai-je  prômp- 
tement  fur  Tinjuftice  qu'on  me  faifoit.  Le  pafle- 
port  que  j*avois  obtenu  du  miniftrc  ne  permet- 
toit  pas  de  traiter  mon  départ  de  fuite  ;  &  fi  Ton 
avoit  fuppofé  malignement  que  je  ne  l'avoîs 
demandé  que  pour  favorifer  mon  paflage  ,  cette 
accufation  étoit  renverfée  par  le  tranfport  qute 
j'avois  fait  en  Angleterre  de  tout  le  bien  de  ma 
femme*  Cependant  il  ne  me  paroiifoit  pas  moins 
certain  que  j'avois  perdu  mes  deux  emplois,  & 
je  ne  devois  pas  avoir  une  meilleure  idée  de 
mes  penfions.  Madame  de  Gien  5  fort  fupérieure 
à  cette  dernière  perte  ,  fembloit  fe  réjouir  au 
contraire  de  me  voir  difpenfé  de  retourner  en 
Irlande  par  des  évènemens  dont  le  reproche  ne 
tomboît  pas  fur  moi.  Je  ne  me  crus  pas  moîtft 
obligé  d'écrire  au  miniftre  &  à  M»  de  ScbDn^ 
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fjçrg  avant  que  de  rentrer  à  Loadre*.  M*étant 
arrêté  à  Greenwich ,  je  leur  marquai  le  jufte 
étonnement  où  m'avoient  jeté  de  û  étranges 
pquyelles  s  &  je  leur  demandoîs  fur  quel  fonde- 
ineat  le  roi  m-avoit  traité  avec  cette  rigueur» 
|V^n  innocence  n*avoit  befoin  que  d'un  m(j|: 
4^explication.  Il  ne  fut  pas  difficile  auflî  de  faire 
Revenir  ceux  qui  s*étoîent  prévenus  fi  légère-- 
ment  »  &  j'eus  la  fatisfaâiqn  d^  recevoir  unç 
réponfe  de  la  main  de  M»  de  Schomberg  y  où 
|a  noblefîe  de  fon  caraâère  ne  dédaignoit  pas 
^13  s'abaiffer  à  des  excufes.  Il  me  confeiToit  que 
f 'était  à  luî^  principalement  que  je  devois  m'ea 
prendre  de  ma  difgrâce.  Ayant  appris  mon  mar 
riage  dans  le  tems  qu'il  me  voyoit  partir  pour 
la  France ,  il  n'avoit  pas  douté  que  nion  de0eia 
lie  fût  d'aller  jouir  dans  ma  patrie  de  la  for- 
tune de  mon  époufe  ;  &  ne  s'étant  pat  aiTez 
)}ieii  défendu,  me  difpit-il,  contre  certains  cha- 
grins dont  je  ne  pouvois  ignorer  la  caufe ,  ^i 
àypit  été  le  premier  à  répandre  le  bruit  de  ma 
fuite.  Mais  il  me  promettoit  de  réparer  par  fes 
feyvices  le  tort  qu'il  m'avoit  fait  ;  &  fi  le  roi 
fiVQit  difpofé  de  mes  en\p,lQis  ,  il  commençoit 
paît  m'aÛRiiier  du  moins  que  mes  penfions 
ja^  feroient  coaferv.ées.  La  réponfe  du  iph- 
Difire  étoit  plus  fimple*  Il  fe  plaignoit  quç 
ÎQ  nç  jne  fufle  pa$  pUYCirt  ^avaixtag^  *»  \\^}  4?* 


mandant  un  pafleport ,  &  n'ayant  pu  devînéi: 
quelles  étoient  mes  intentions ,  il  avouoit  qu'il 
s  etoit  rendu  aux  fauffes  explications  qu  on  en 
ayoit  publiées.  D'ailleurs ,  ajoutoit-il^  il  n'avoit 
pas  compris  que  j'euffe  pu  penfer  à  quitter 
l'Angleterre  fans  avoir  pris  congé  du  roi. 

J'avois  ignoré  en  effet  que  c'étoit  un  ufage 
fans  exception  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
avoient  quelque  relation  à  la  cour  par  leurs  em- 
plois ou  par  leur  naiffance.  Mais  le  mal  me  parut 
fi  facile  à  réparer  9  que  je  ne  balançai  point  à 
prendre^le  chemin  de  Londres.  J'étois  convenu 
avec  ma  femme ,  qui  commença  de  ce  jour  à 
porter  le  nom  de  madame  de  Montcal  ^  que 
nous  irions  defcendre,  enfemble   au  logement 
qu  elle  avoit  occupé  ;  &  fi  mon  premier  motif 
étoit  de  ne  me  plus  féparer  d'elle  ,  j'en  avois 
un  autre  qui  étoit  celui  de  prendre  quelques 
mefures  du  côté  de  mademoifelle  Fidert,  J'a- 
vois  appris  pendant  le  jour  que  j'avois  paffé  à 
Greenwiçh  qu'elle  étoit   entièrement  rétablie , 
^  de  quelque  efpéraqce  qu^elle  put  fe  flatter 
encore ,  elle  s'étoit  trquvée  enfévelie  pendant 
mon  abfence  dans  t^nç  folitude  impénétrable. 
Mon  penchant  auroit  été  de  l'y  laifler ,  s'il  eût 
^té  vraifemblable  qu'elle  put  fôutenir  Iqng-tems 
une  vie  fi  mélancolique  ;  mais  quoique  la  décla- 
çatiqi^  d^  mpn  mariage  fejmblât  proprç  à  1^ 
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Tendre  foute  fa  tranquillité,  &  que  n'ayant  plus 
à  s'occuper  que  d'elle-même ,  elle  put  fe  borner 
plus  aifément  aux  douceurs  que  Je  pouvois  lui 
faire  trouver  dans  fa  retraite ,  je  doutai  qu'après 
Tagîtation  de  tant  d'avantures  elle  put  s'accom- 
moder de  cette  uniformité.  Il  me  vint  à  l'écrit 
d'avertir  M.  le  Maréchal  du  lieu  où  il  pouvoit 
la  trouver  ;  &  pour  l'un  &  l'autre ,  il  me  feni- 
bloit  qu'en  leur  fuppofant  encore  le  même  pen- 
chant pour  les  plaifirs  de  l'amour  ^  rien  ne  pou- 
voit  être  déformais  fi  agréable  que  de  fe  revoir. 
Mais  les  fcrupules  de  madame  de  Motycal ,  qui 
avoit  des  idées  de  vertu  beaucoup  plus  juâres 
que  les  miennes  ,  m'empêchèrenr  de  favori(èr 
un  commerce  qu'elle  traitoit  de  fcandaleux.  En- 
Vain  lui  repréfentai-je  en  badinant  que  c  etoit 
Tufage  de  toute  la  cour  ^  &  que  M.  le  Maréchal 
étoit  revenu  d'Irlande  avec  l'intention  de  ù 
faire  un  attachement  de  cette  nature.  Elle  exi* 
gea  de  moi  o^  d'entretenir  mademoifelle  Fidert 
dans  une  conduite  honnête  &  digne  de  fanaif- 
fânce ,  ou  de  lui  laifler  la  liberté  de  chercher 
elle  même  à  fe  procurer  des  amans* 

Mais  cette  réfolution  fuppofoit  qu'elle  fât 
revenue  de  tous  les  emportemens  de  fa  paflion^ 
ic  qu'elle  regardât  mon  mariage  comme  un 
obftacle  invincible  à  l'efpérance  qu'elle  avoit 
eue  de  reoouer    avec    moi.    Je  lui    rendis 
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rnaVifite  dans  cette  idée»  Mes  domefttques  même 
que  j*avois  laifles  près  d*elle  n'ayant  point  été 
avertis  de  mon  retour,  il  n'y  eut  rien  de  fi 
ferprenant  pour  eMe  &  pour  eux  que  de^me 
voir  arriver  en  habit  de  ville ,  &  dans  un  équi^ 
page  qui  ne  marquoit  point  que  je  fuffe  rentré 
le  même  jour  à  Londres.  Il  fallut  recommencer 
par  fatisfaire  là-^deflus  aux  queftions  de  made- 
moifelle  Fidert,  L'explication  de  la  vérité  fut  la 
feule  réponfe  que  je  crus  lui  devoir,  &  ne 
cherchant  aucun  détour  pour  lui  apprendre  Ce 
que  je  n'avoîs  plus  d'intérêt  à  lui  cacher,  je  lui 
déclarai  naturellement  que  madame  de  Gien 
étoît  devenue  ma  femme.  Elle  pâlit,  dès  les 
premiers  mots  qui  lui  firent  preffentîr  cet  éclaîr- 
ciilèment.  Je  remarquai  même  que  (î  elle  ne 
m'interrompoit  point  par  quelques  marques 
violentes  de  Tîmpreffion  que  mon  difcours  faî- 
(bit  fur  elle ,  cette  apparence  de  modération 
venoit  de  Tépuifement  que  la  colère  ou  la  dou* 
leur  avoît  produit  tout  d'un  coup  dans  fes  forces. 
AuSi  ne  fjt-elle  pas  plus  ardente  à  me  répondre 
lorfque  je  lui  ^us  laîfle  la  liberté  de  parler* 
Je  la  voyoîs  comme  incertaine  entre  plufîeurs 
partis  que  fon  imagination  fembloit  lui  préfenter, 
&  trop  foible  ou  trop  agitée  pour  faire  éclater 
fês  premiers  mouveraens.  Soit  que  ce  fut  néan- 
nKMns  Tefiet  de  h  raifen  ou  tle  fa  foibleflè  ^  elle 
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prit  enfin  un  ton  fort  modéré  pour  me  répondre, 
qu'elle  ne  prétendoit  plus  rien  fang  doute  à  mon 
cœur  lorfque  je  venois  lui  déclarer  moi-mêaie 
que  j*en  ^vois  difpofé  par  des  engagement 
irrévocables;  que  fon  malheur  étoit  que  j-ea 
^uiTe  pu  former  la  penfée,  &  fon  défefpoif 
éternel,  que  j'eufle  ^té  capable  de  l'exécuter  j 
que  C  je  o'avois  confidéré  ni  fa  fidélité  ni  (^ 
tendrefle ,  je  devois  du  moins  quelques  égards 
9  fa  nalffance  &  à  fon  infortune  t  qu'on  n'sd^an- 
donnoit  point  une  fille  comme  Qlle  à  mille 
jiffreufes  difgraces  qui  lamenaçoient^  après  avoir 
entrepris  de  .lui  fervir  de  protefteur,  S^  lui  avoir 
juré  mille  fois  de  faire  conftamment  mon  intérêt 
des  fiens  ;  qu'elle  s'étoit  rendu  juftice  en  s'in  • 
terdifant  jufqu'au  défîr  de  devenir  ma  femme , 
mais  que  fi  j'avois  voulu  me  la  rendre  auflî» 
j'auroîs  reconnu  qu'elle  n'étoit  pas  faite  pour 
çtre  ma  maîtreffe ,  &  qu'en  s'abandonnant  de  G 
bqnne  foi  à  ma  générofité ,  elle  avoit  peut-être 
mérité  que  je  ne  lui  préféraiTe  jamais  perfonnes 
enfin ,  qu'il  falloit  être  un  mbnflxe  pour  n'avoir 
pas  fentj  combien  elle  m'avoit  aimé,  &  un 
lâche  pour  avoir  cru  que  les  richeffes  pour^ 
voient  me  rendre  plus  heureux  que  l'amour^ 
Mon  deflein  étoit  de  l'écouter  fans  l'interrompre» 
pour  lui  Itdffer  toute  la  liberté  de  foulager  foii 
çopur.  Mais  fetifible  à  dçs  reprçchçs  qui  4«v«« 


ftôîedt  înjurîeuJÉ,  je  Tarrêtaî  par  une  vive  Se 
courte  jufiifîcation  de  ma  conduite ,  à  laquetiel 
j'ajoutai  une  promefTe  j^Ius  formelle  que  jaaïaisf^ 
de  prendre  foin  toute  ma  vie  dé  fa  fureté  &  de 
fon  repos;  Je  n*ofâi  ajouter  que  c'étoit  le  défie 
même  de  madame  de  Montcal ,  mais  je  îui  prd- 
teftai  qu'il  n*y  avoît  point  de  ménagemens  quî 
puflènt  me  faire  manquer  à  ma  parole ,  &  rom- 
pant là-deflus  notre  entreftien,  j^àppelâi  bruf-» 
quement  les  gens  qui  la  férvdient,  &  je  les^ 
chargeai  par  de  nouveaux  ordres  noh-feirfement 
de  renouveler  leur  difcrétion  &  leur  zèle ,  mzii 
de  regarder  le  fervîce  de  mademoîfelle  Fidertt 
comme  urt  emploi  auquel  leur  fôrtufte  étoîÉ 
attachée.  Vous  verrez  bientôt,  lui  dis- je  a  elle- 
même  ,  fi  vous  avez  jamais  dû  m*accufer  d^ 
jfianquer  pour  vous  de  confidératipn  m  d'atta- 
chemeût.  Elle  verfoît  pendant  ce  tenJs-là  urt 
niîfleau  de  larfnes.  Je  me  retirai ,  fens  qu'elle 
ajoutât  un  feul  mot  pour  me  retenir  plus  long^ 
tems.  Mais  j'entendis 5  en  m'éloîgnartt  /quelque^ 
plaintes  touchantes  qu'elle  ne  cherchoit  plus  à 
déguifer  devant  fes  domeftiques.  Non ,  non , 
s*écria-t-eHe ,  je  ne  veux  ni  de  fes  biens  ni  de  ksi 
fervices.  Il  ne  me  refte  qu'à  mourir ,  &  je  n'en 
ignore  pas  les  «moyens. 

Je  me  flattai  de  lui  faire  pefdre  bieritôt  Cey 
&nefte$  idées..  Mais  q;Uoique  j'eufife^  promis*  ^ 
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madame  deMontcal  de  lui  refidre^cotaple  îaurié-* 
dîatement  de  cette  vifite,  j*étois  appelé  par  un» 
devoir  fî  preflant  ehez  M»,  de  Schomberg ,  que 
je  pailai  chez  lui  à  mon  retour.  Les  rsûfons  qui' 
me  l'avoient  fait  manquer  tant  de  fioi»  ne  (ubt- 
fiftant  phis  ^  je  fus  plus  heureux  à  le  rencontrer,. 
8c  je  n'eus  pas  de  peine  à  m'app^cevoîr  que 
j!étoîs  défiré  împatieniment.  Après  s^êtpe  humilié' 
encore  une  fois  jufqu'à  me  renouveler  fes  ex- 
cufes,  il  paflà  tout  d'Un  coup  à  me  féliciter 
de  mon  mariage;  mais  Tair  de  (incérité,  dans^ 
fes  expreffions  y  était  mêlé  de  tnfktik  ;  &  ne 
pouvant  fe  rendre  maîtres  du  fentiment  qui  Tagî- 
toit,  convenez,  me  dit-il ,  cher  Montcal-,  quevous^^ 
avez  un  étrange  afecndant  fur  moi.  Vouy  n'aver; 
rien  aimé  qui  n'ait  pris  dts  droits  fur  mon  cgbut,: 
8c,  lorfque  j'aime  autant  que  vous,  je  n'ar  pa^ 
le  mén^e  art  ou  le  même  bonheur  pour  obtenir 
d'être  aimé.  Que  dis- je?  ajouta^-il.  Tout  voûs^ 
demeure  fidèle ,  jufqu*aux  cœurs  que  vous  rejetez;: 
&  je  ne  puis  les  tourner  vers  moi  »  lors  mémr 
qjie  vous  y  avez  renoncé.  Je  craignis  qu'une 
réponfe  modefte  où  j'eufle  affeéèé  de  dimihaeir 
mes  avantages,  ne  fit  qu'irriter  fon  chagria.- 
Je  convins  que  l'amour  m'avok  favorifc  phis 
que  lui  ;  mais  rejetant  fon  malheur  fur  la  gran- 
deur de  fa  fortune  qui  n^e  .promettoit  point  à 
«me  fegame  tendra  &  délicate  tous  les  foins. 


8c  toutes  les  complaîfances  qu'elle  a  droit  d'at- 
tendre de  fes  inférieurs  ou  de  fes  égaux ,  je  m« 
flattois  de  lui  pi-ouver  qu'il  n'étoît  malheureux 
d'trn  côté ,  que  parce  qu'il  étoit  trop  heureux 
de  l'autre.  Je  l'accorde,  me répondit-t-il ,  pour 
madame  de  Montcal,  dont  je  fais  que  j'ai 
tenté  mal-à-propos  la  vertu,  &  qui  n'étoit  pas 
faite  pour  chercher  fon  bonheur  par  une  autra 
lien  que  le  mariage.  Mais  devois-je  m'attendre 
à  trouver  tant  d'infenfibilité  dans  mademoifelle 
Fidert,  &  que  puis-je  penfer  de  moi-même 
lorfque  je  vois  rejeter  par  une  femme ,  non-feu-- 
lement  mon  amour  &  mes  fojji^mais  les  plus- 
doux  avantages  de  la  fortune t|p  la  feule  vue 
dexne  fuir?  Elle  eft  peut-être  miférable,  reprit  il,: 
dans  quelque  coin  de  l'Angleterre  ou  de  la, 
F;rance;  &  tout  l'avantage  dont  elle  s'applaudit^ 
eft  d'être  délivrée  de.  mes  perfécutions^ 

Il  entroit  tant  d'amertume  dans  cette  pteînte  ^^ 
qu'attendri  par  la  compaflion ,  je  vis  le  moment 
où ,  contre  la  volonté  de  madame  de  Montcal^, 
j'allois  lui  rendre  l'efpérance  de  revoir  made- 
moifelle  Fidert.  L'envie  que  je  me  fentois  de 
lui  rendre  ce  fervice  devint  encore  plus  pref-' 
faute ,  lorfque  m'intéreflant  par  l'amïtîé  &  la 
reconnoUFance ,  il  me  conjura  au  nom  de  l'une 
8^  de  l'autre,  de  ne  lui  pas  cacher  plus  long- 
tems  où  mademoifelle  Fidert  s'étoit  retirée* 
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iVcras  tfave4  pu  rîgnorer ,  reprît-il ,  &  c'eà  É 
fa  prière  que    vous  nie  Tavéz  cachée  fî  foî- 
^neufemerit.  Je  me  fis  uhe  violence  extrême 
J)our  lui  répondre  qu*il  liie  croyoît  trop  bîeri 
avec  elle,  &  que  loiti  de  me  choifir  pour  fe^ 
tonfiderices ,  elle  hi*avoît  donjtié  des  marques 
de   haine  qui  aùroient  dû  me  la  faire  traiter 
comfne  rine  mortelle  ehneniîe.  Cette  rpponfe 
équivoque  me  faùva,  mais  il  m'en  refta  le  regret 
d'avoir  trompé  un  illuftre  &  fidèle  ami,  M  a  peiné 
redoubla  lorfque  pàfladt  à  fes projets  militaires, 
il  m'eut  expliqué  les  vues  qu'il  avoit  fut  mot 
^ur  la  cam^uÉte  fuivante.  Ne  doutez  pa^  , 
me  dit-îl,  qu^^i  ne  répare  avantageufémeilt 
h  tort  que  je  vous  ai  fait.    Mars-  je  me  flatte 
4ue  pour  m'en  donner  l'dccafîon,  vous  repren- 
drez près  de  moi  le  pofte  où  vous  étiez  Tannée 
dernière,  &  Je  faurai  vous  le  rendre  plus  agréabïef 
que  jamais  par  les   dîftînéïions   que  j'y  veux 
attacher.  Je  n'eus  que  mori  inclination  à  fuivre 
pour  m'engager  à  le  fervir  ihviolablemerit.  Lé 
jour  défon  départ  étant  déjà  fixé ,  il  me  confeilla 
dé  ne  pas  remettre  trop  loin  les  mefures  que 
j'âvoîs  à  prendre  pour  le  mien. 

Fin  dt  la  féconde   'Partie. 

ÏROÏSIEWE 
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TROISIÈME    PARTIE. 


M. 


\ï  AD  AME  de  Montcal  attendoît  mon  retour 
avec  une  impatience  mêlée  de  crainte.  Elle  n  etoît 
pas  raflurée  fur  les  fureurs  de  mademoifelle 
Fidert ,  &  quelque  inclination  qu'elle  eût  à  la 
iîervîr,  il  lui  manquoît  des  preuves  de  fon 
retour  à  la  vertu  &  à  la  raifon ,  fans  lefquelles 
il  lui  paroiffoit  toujours  certain  que  je  ne  pou- 
vois  la  voir  fans  danger.  Elle  avoit  confeptî 
néanmoins  à  ma  vifite ,  mais  elle  m'avoit  prefcrît. 
elle-même  les  précautions  que  j'avois  à  garder; 
&  le  fouvenir  de  ma  bleffure  faifoit  encore  une 
fi  vive  impreffion  fur  elle ,  qu'elle  m'auroit 
arrêté  par  fes  inftances  &  par  fcs  larmes,  fi  je  ne 
m'étois  engagé  à  lui  obéir.  Mais  lorfqu'elle  eut 
appris  avec  quelle  modération  mademoifelle 
Fidert  m'avoit  entendu ,  elle  brûla  d'exécuter 
tout  ce  qu'elle  m'avoit  propofé  en  fa  faveur. 
J'avoîs  déjà  loué  fon  deffein ,  8c  je  l'y  confirmai 
encore  par  mon  approbation.  C'étoit  de  lui  faire 
reprendre  les  habits  de  foiwfexe ,  &  de  l'attjrer 
près  d'elle  pendant  la  campagne  d'Irlande  ,  dans 
l'efpérance  qu'avec  tant  de  jeuneffe  &  de  charmes 
elle  ne  paroîtroît  pas  long-tems  fans  înfpirer  2 
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quelqu'un  le  défîr  de  Tépoufer.  ïl  n'ctoît  paST 
fort  à  craindre  qu'elle  fût  reconnue  dans  la  cofr- 
fufion  qui  régnoit  à  Londres;  &  pour  ne  rien 
négliger,  ma  réfolutîon  étoit  d'emmener  en 
Irlande  avant  le  changement  ceux  d'entre  mes 
domeftîques  qui  avoient  connu  fon  fexe ,  ou  en 
avoient  eu  quelque  foupçon.  En  fuppofant  que 
l'occafioni  fe  préfentât  de  l'établir ,  nous  avions 
formé  le  deflein  de  lui  faire  une  dot  confidc- 
rable ,  avec  des  conditions  &  fous  des  prétextes 
qui  ne  la  fiffent  point  rougir  de  nous  avoir  obli- 
gation. Enfin  le  cœur  de  madame  de  Montcal , 
qui  ne  refpiroit  que  la  bonté  &  la  vertu ,  vouloit 
fe  faire  une  étude  du  bonheur  d'une  femme 
dont  notre  mariage  avoit  caufé  le  défefpoir. 

Nous  réglâmes  que  jafqu'à  mon  départ,  je 
chercheroîs  moins  à  l'adoucif  par  mes  viGtes 
que  par  mes  bienfaits.  La  difficulté  n'étoit  qu*à 
les  lui  faire  accepter.  Une  femme  que  madame 
de  Montcal  avoit  à  fon  fervice ,  nous  parut 
propre  par  fon  adrefle  autant  que  par  fa  fidélité 
à  nouer  infenfiblement  cette  efpèce  de  com- 
merce. Mademoifelle  Fidert  n*avoit  point  d'autre 
àomeftique  de  fon  fexe  qu'une  femme  déguifée 
comme  elle,  &  la  feule,  avec  le  domeftîque 
qu'elle  tenoit  de  moi ,  qui  connût  la  vérité  de 
(à  fituation.  Je  chargeai  celle  que  nous  penfîons 
à  lui  donner  9  de  fe  préfenter  de  ma  part>  ôc  d« 


Côôimencer  par  lui  faire  entendre ,  que  je  rié 
l'employoîs  que  pour  former  entre  nous  le  lied 
d'une  folîdé  aniitîé;  Quoique  peridarit  mon 
àbfencei  &  depuis  mon  i-etour  j*éufle  pourvu 
abondamment  aux  frais  de  fori  eritretieà ,  j6 
remis  une  fomme  côrifidérable  à  dette  femnié^ 
afin  qu'elle  fut  toujours  eii  état  de  la  prévenît 
dan&  fes  moindres  défirs.  Elle  la  reçut  d'abord 
avec  quelques  marque*  de  défiance.  Mai*  foîè 
que  le  plaifîr  de  fe  rapprocher  de  hôtii  rèiii-* 
portât  fur  le  fond  d'amertume  &  de  t-eflen-* 
timent  qu'elle  confèrvoit  toujours,  foît  quS 
l'adreffe  de  notre  confidente  triomphât  de  tous 
les  obftacles,  elle  accepta  fes  fervices.  Ainfî 
nous  fûmes  fidèlement  informés  de  fa  conduite^ 
ic  de  fes  feritimeris.  Elle  étoit  conftamijiefnc 
cnfévelie  dans  la  même  folitude  ^  entourée  d'une 
multitude  de  livres  qu'elle  n'ouvroit  point ,  & 
livrée  par  coriféquent  à  fes  inéditations  perpé- 
tuelles. Les  regrets  qu'elle  laifToit  échappée 
librement  devant  les  domeftiqu'es  à  qui  elle  avoîÉ 
donné  fa  cohfiance ,  rie  faifoient  pas  connoître  de 
quel  forte  de  mouvemens  elle  étoit  agitée  j 
e'étoîent  des  plaintes  vagues  de  fon  faBt  ^  &  dea 
înftances  au  ciel  pour  hâter  la  fin  de  fa  vie^ 
Mais  lôrfqu'elle  eut  commencé  à  fe  fanàiliarifé^ 
avec  la  femme  de  chambre  que  nous  hii  avîorfs 
envoyée  i  elle  l'interrogea  fans  affeSatiôn  fétf 
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le  rapport  qu'elle  avoir  eu  avec  nous.  Elle  entra 
dans  les  moindres  détails  fur  la  conduite  que 
je  tenois  avec  madame  de  Montcal,  &  fur  la 
nature  des  fentimens  que  j'avois  pour  elle.  Sa  plus 
vive  curiofité  étoit  d'approfondir  fi  c*étoît  Imtérêt 
ou  l'amour  r  qui  nous  avoît  engagés  l'un  à  l'autre  ; 
&  fans  expliquer  ce  qu'elle  ep  vouloit  conclure  , 
elle  paroifloit  pefcr  toutes  les  réponfes  qu'elle 
recevoir.  Aux  affiirances  que  notre  confidente 
lui  'donnoit  de  notre  amitié ,  &  du  zèle  qui  nous 
faifoit  penfer  à  lui  devenir  utiles,  elle  ne  manquoît 
pas  de  répondre  avec  chaleur  qu'elle  nous  dé- 
teftoit ,  &  qi^'elle  ne  vouloit  ni  de  nos  fervîces 
ni  de  nos  bienfaits.  Cependant  après  s'être  livrée 
à  ces  emportemens  ,  elle  revenoit  à  fe  plaindre 
de  ma  dureté ,  qui  alloit  jufqu'à  me  la  faire 
fuir,  &  peut-être  à  me  faire  regarder  fa  vue 
comme  un  tourment.  Quelquefois  çlle  prioit 
la  femme  de  chambre  de  m'avertir  qu'elle  avoît 
quelque  chofe  de  preflant  à  me  communiquer; 
&  lorfqu'elle  la  voyoit  prête  à  partir ,  elle  lui 
ordonnoit  de  demeurer.  Elle  ne  fe  laiffa  jamais 
tenter  par  la  vue  de  mille  curiofités  qui  flattent 
ordinairement  le  goût  des  femmes ,  &  que  nous 
avions  l'attention  de  lui  envoyer ,  madame  de 
Montcal  &  mpi,  avec  un  ordre  fecrct  à  notre 
confidente  de  prendre  pour  elle  au  moindre 
figne  de  fon  inclination ,  tout  ce  qui  pacoîtroit 
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lui  plaire.  Elle  refufoît  même  de  les  voir  ;  & 
traitant  d'importun î tés  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  la  diftraîre ,  elle  nh  fouhaitoit  que  d*être 
feule  &  comme  abandonnée  à^elle-méme, 

M.  le  maréchal  étant  parti,  &  le  roife  difpofant 
à  faire  lui-même  la  campagne,  je  me  trouvai 
bientôt  dans  l'obligation  de  les  fuivre.  Quelque 
défir  que  j'eufle  de  faire  mes  adieux  à  made- 
môifelle  Fidert,  je    me    déterminai   à  quitter 
Londres    fans  ;la   voir ,   par    la    feule  crainte 
de  renouveler   fes  peines  ,    en   lui  oifrant   un 
objet  odieux,  J'étois  fi  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
que  la  néceffité  de  fa  fiiuation  qui  la  forçât  de 
recevoir  mes  bienfaits ,  que  je  ne  recommandai 
rien  avec  tant  d'inftances  à  madame  de  Montcal , 
que  de  lui  épargner  dans  fes  fcrvices  la  honte 
qu'on  reffent  à  dépendre  de  la  générofité  d'àutruî. 
Personne  n'étoit  plus  capable  que  ma  femme 
d'entrer  dans  ce  fentiment  ;  &  fi  elle  avoit  ap- 
prouvé le  deflein  que  j'avois  pris  de  partir  fans 
voir  mademoifelle  Fidert  j  c'eft  qu'elle  le  trouvoit 
favorable  à  celui  qu'elle  avoit  de  l'attirer  près 
d'elle,  A  peine  eus-je  quitté  Londres  avec  tous 
mes  anciens  domeftiques,  que  lui  faifant  faire  des 
excufes  de  la  précipitation  de  mon  départ ,  elle 
la  rejeta  fur  les  ordres   préfTans   de  la  cour  , 
qui  ne  m'avoient  pas  laifle  le  tems  d'arranger 
mes  propres  affaires  ;^  &  fe  flattant ,  lui  fit-elle 


(iire  9  qu'elle  n-auroit  point  dans  mon  abfencç 
fde  meilleure  amie ,  ni  de  compagne  plus  fami« 
iière,  elle  lui  demandoit  la  liberté  de  TinterT 
rompre  quelquefois  dans  fa  folitude.  Au  milieu 
ide  fes  fombres  méditations  mademoifelle  Fidert 
pvoit  été  touchée  de  la  confiance  de  nos  foins. 
Elle  avoît  même  diftlngué  ce  qui  pouvoit  pafler 
pour  un  devoir  dans  les  miens ,  après  le  com- 
merce que  javois  eu  avec  elle,  &  ce  qu'tîlle  ne 
pouvoit  attribuer  dans  ceux  de  madame  de 
JWontçal  qu  a  l'excellence  de  fon  caradère.  Mon 
abfénce  fervit  encore  à  la  lui  faire  regarder  fous 
fine  idée  moins  odieufe  que  celle  dune  rivale 
qui  Pavoit  fupplantée ,  &  leur  fort  fembloit  de- 
venir égal ,  lorfque  Tune  étoit  fans  mari  comme 
l'autre  fans  amant.  £n6n ,  après  avoir  laifTé 
paffer  quelques  jours  faris  répondre  aux  politefles 
^  à  rinvitatîon  de  ma  femme ,  elle  prit  le  parti 
de  lui  écrire  qu'elle  étoit  fenfible  à  fes  bontés  , 
(k  qu'elle  n'avoît  point  d'éloignement  pour  la 
voir;  mais  que  dans  le  déguifement  où  elle 
étoit,  la  bienféance  lui  permettoit  fi  peu  de 
paroître  au  milieu  d'une  grande  ville ,  qu'elle 
^toit  réfolue  de  fe  tenir  enféyelie  dans  fa  folitude, 
Madi^me  dp  Montcal  n'attendoit  que  cette  ré- 
ponfe*  £lle  fe  hâta  de  lui  rendre  une  vifîte^ 
dans  laquelle  tout  ce  qu'une  femme  élevée  à  la 
cour  de  France  peut  employer  dç  çyçflps  â( 


iFînfinuations  pour  gagner  un  cœur,  fut  heu- 
reufement  mis  en  ufage.  Le  plan  de  faire 
reprendre  les  habits  de  fon  fexe  à  mademoifelle 
Fidert  nç  trouva  point  d'oppofitîon  dans  fon 
efprit.  Au  contraire  ,  elle  ne  put  apprendre  quîl 
avoit  été  formé  avec  ma  participation,  fans  fe 
rendre  enfin  à  cette  preuve  de  ma  bonne  foi, 
&  trouvant  de  la  douceur  à  ppnfer  qu  elle  alloit 
vivre  habituellement  dans  ma  famille ,  elle  con- 
fentit  à  régler  fa  conduite  par  les  confeils  de 
madame  de  Motitçal.  Le  changement  de  fes 
habits  ne  fyt  pas  différé.  Après  quelques  juftes 
précautions,  elle  fe  rendît  chez  moi  comme 
fi  elle  n*eût  fait  qu'arriver  d'Irlande ,  &  fous 
la  qualité  de  fille  d'un  officier  françois ,  née  en 
Irlande  depuis  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes, 

Cette  heureufe  fin  de  tant  de  peines  &  de 
fâcheufes  aventures  porta  la  joie  de  madame 
de  Montcal  jufqu'à  me  dépécher  un  courîer 
pour  m'en  apprendre  la  nouvelle.  J'avoîs  déjà 
joint  M.  de  Schomberg  à  Oxmanton,  où  il 
avoit  marqué  le  quartier  d'aflemblée.  Les  troupes 
commençoîent  à  s'y  rendre  de  toutes  les  gar- 
nifons,  &  fur  le  bruit  de  quelques  mouvemens 
dqs  françois ,  nous  nous  difpofions  à  nous;  ap- 
prx)cher  d'eux  avah|:  l'arrivée  du  fecours  qu'its 
attendoient,  J'étois  avec  M.  le  maréchal  lorfqu*on 
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vint  m'aniîoncer  le  courîer  de  ma  femme.  Il 
me  pria  de  le  faîre  appeler  dans  fa  préfence  , 
&  par  une  indifcrétion  que  toute  la  familiarité 
avec  laquelle  il  me  permettoît  de  vivre  avec 
lui  ne  put  me  faire  fupporter  fans  chagrin,  il 
prit  des  ifiains  du  courier  les  lettres  qu*il  m'ap* 
portoit,  pour  en  confidérer  Tadreffe.  Je  m'y 
(croîs  oppofé  avec  beaucoup  moins  de  ména- 
gement ,  fi  j*euffe  pu  m'imagîner  que  lune  fut 
de  mademoifelle  Fidert.  Il  en  reconnut  le  ca- 
radère ,  &  me  remettant  celle  de  ma  femme  : 
Oh  !  pour  cette  fois ,  me  dît-il ,  je  violerai  le 
droit  des  gens,  fans  fcrupule.  De  quelques 
affaires  qu'on  puifTe  vous  entretenir  dans  la  lettre 
que  je  retiens ,  elle  eft  moins  intéreflante  pour 
vous  que  pour  moi.  Je  vous  la  remettrai,  s'écria- 
t-il  en  me  quittant,  je  promets  de  vous  la 
remettre  ;  mais  ce  ne  fera  qu'après  l'avoir  lue. 
Il  s'enferma  dans  un  cabinet ,  tandis  qu'incertain 
de  qui  cette  lettre  pouvoit  être ,  &  fort  fatîs- 
fait  même  qu'il  m'eût  rendu  celle  de  madame 
'de  Montcal,  où  je  m'imagînois  qu'étoîent  les 
feules  affaires  que  j'eufle  quelque  intérêt  à  lui 
cacher,  j'interrogeai  le  courier  fur  les  circonf- 
tances  qui  pouvoient  m'éclaircir.  Je  n'en  reçus 
aucune  lumière.  Il  avoit  reçu  fa  commiffion  de 
madame  de  Montcal ,  qui  lui  avoit  remis  les 
deux  lettres 5  &  n'iétant  même  qu'un  étranger. 
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qu'elle  s'étoît  procuré  pour  ne  fe  pas  priver  de  fes 
domeftiques ,  il  ne  put  me  faire  aucun  détail  qui 
concernât  ma  maîfon. 

Je  trouvai  dans  la  lettre  de  ma  femme  un 
récit  fort  étendu  des  moyens  qu'elle  avoit  em- 
ployés pour  gagner  Tamitié  de  mademoifelle 
Fidert,  &  du  bonheur  qu'elle  avok  eu  d'y  réuflîr. 
Elle  fe  promettoît  de  tirer  d'elle  autant  d'agré- 
ment qu'elle  vouloit  lui  en  faire  trouver  dans 
leur  liaifon ,  &  l'eflai  qu'elle  en  avoît  fait 
répondoit  déjà  à  toutes  (es  efpérances.  Il  eft 
étrange  que  cette  leclure  même  ne  m'ouvrît  pas 
les  yeux ,  &  qu'après  l'avoir  finie ,  je  ne  fufle 
pas  porté  à  deviner  plus  juftç  de  qui  me  venôît 
la  féconde  lettre.  Quoi  !  l'aurois-je  crue  effe^âi- 
vement  de  mademoifelle  Fidert?  Je  ne  pouvoîs 
attendre  d'elle  une  lettre  de  reproches  &  d'in- 
jures ,  lorfqu'elle  Vétoit  déterminée  à  vivre  avec 
madame  de  Montcal;  mais  fière  comme  je  la 
connoiflois  ,  &  fi  éloignée  de  m'avoir  donné  les 
moindres  marques  de  réconciliation  depuis  mon 
mariage ,  quelle  apparence  d'en  recevoir  fitôt 
des  témoignages  d'amitié  ou  des  politefles? 
Enfin,  mes  foupçons  mêmes  ne  s'étoient  point 
tournés  de  ce  côtér-là;  &  lorfque  M.  le  maréchal 
fortant  d'un  air  enjoué  me  demanda  ei)  grâce 
de  lui  rendre  fa  parole,  c*eft~à-dire,  de, ne 
point  exiger  qu'il  me  reftituât  ma  lettre,  &  de 
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me  contenter  de  Textralt  qu*îl  m'en  alloît  faire  ^ 
fatteqdîs  encore  la  fuite  de  ce  difcours  comme 
rexplieatîon  d'un  myftèrc.  On  vous  écrit  ^  me 
dît-il,  que  jufqu*à  votre  retour,  on  eft  forcé 
de  fe  rendre  aux  bontés  de  madame  de  Montca!, 
&  qu'oubliant,  enfin  le  mal  &  les  outrages 
qu*on  a  reçus  de  vous ,  on  accepte  un  logement 
dans  votre  maifon.  Vous  êtes  trop  heureux  , 
reprit- il  vivement  ;  mais  comme  je  ne  vous  croîs 
point  dans  le  goût  d*un  double  bonheur,  je  vous 
demande  aujourd'hui  avec  plus  d'inflances  que 
jamais  de  ne  me  pas  nuire  dans  Tefprit  d^ 
mademoîfelle  Fidert  ;  &  fans  vous  quereller  fur 
votre  diffimulatipn ,  dont  je  ne  veux  pas  pénétrer 
les  caufes ,  je  vous  déclare  que  je  niets  toute 
ma  confiance  dans  votre  amitié»  Le  voile  fe 
rompant  ainfi  malgré  moi,  je  répondis  avec 
quelques  marques  de  confufion  que  je  n'étoîs 
informé  qu'au  même  moment,  comme  lui ,  d'une 
û  étrange  nouvelle ,  &  qu'il  ne  pouvoît  douter 
du  zèle  que  j'aurois  toujours  à  le  fervir.  Cepen- 
dant s'il  ne  trouva  point  dans  ma  réponfe  un 
air  de  fîncérité  capable  de  le  perfuader,  il  y 
avoit  encore  moins  de  difpoCtion  dans  le  fond 
de  mon  cœur  à  lui  rendre  déformais  un  fervice 
de  cette  nature.  L'engagement  du  mariage ,  & 
l'exemple  continuel  que  j'avois  dans  tes  vertis 
lie  mon  époufe  ^  m'avoient  fait  changer  d'idâ« 
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fur  mille  points  de  morale  pour  lefquels  j*avoi$ 
fouvent  manqué  de  refpeâ  dans  nia  jeunefle  ; 
&  quand  je  n*auroîs  pas  eu  pour  frein  le  projet 
de  madame  de  Montcal^  je  ne  fentois  plus  la 
même  inclination  pour  quantité  de  plaifirs  qui 
me  fembloient  encore  moins  ejçcufables  à  Tâge 
de  M.  de  Schomberg  qu'au  mien. 

Ce  que  je  trouvai  de  plus  étrange  dans  fes 
nouvelles  efpérances,  ce  fut  que  le  roi  étant 
arrivé  au  camp  peu  de  jours  après ,  il  fe  hâta 
de  lui  apprendre  que  mademoifelle  Fidert  étoit 
retrouvée ,  &  qu  il  fe  flattoit  que  les  foupers  de 
Croydon  recommenceroient  avec  un  îYouveau 
goût  rhiver  fuivant.  Ce  prince  parut  fenfible  à 
cette  nouvelle.  Mais  tandis  qu'ils  me  forçoient 
Fun  &  l'autre  de  leur  raconter  une  partie  de  la 
vérité,  &  que  loin  de  fentir  diminuer  leur 
eftime  pour  la  jeune  irlandoifë ,  ils  paroiffoient 
charmés  du  tour'romanefque  qu'ils  trouvoient 
dans  toutes  fes  aventures ,  je  feifois  partir  pour 
Londres  le  courier  de  madame  de  Montcal, 
avec  deux  lettres,  où  j'apprenoîs  à  mademoifelle 
Fidert,  comme  à  elle,  l'accident  qui  avoit  trahi 
notre  fecret.  Cette  précaution  devint  bientôt 
d'autant  plus  néceifaire  que  M.  le  maréchal  fè 
4éfiant  un  peu  de  mes  promefTes ,  dépêcha  fe- 
crètement  à  Londres  un  homme  de  confiance 
pour  renouveler  les  foins  &  les  inftancçs  de  foq 
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amour  auptès  de  mademolfelle  Fidert  J'ignore 
quelle  étoit  particulièrement   (a   commiflîon  , 
mais  je  fus  informé  trois  femaines  après  que  cet 
agent  avoit  çté  trompé  dans  fes  efpérances  par 
un  changement  que  M,  de  Schomberg  n  avoit 
pas  prévu.  Etant  arrivé  à  Londres ,  il  ne  manqua 
point  de  fe  préfenter  à  madame  de  Montcal , 
a  qui  il  feignit  d'autant  plus  naturellement  que  je 
Tavois  chargé  de  rendre  ce  devoir,  que  s'il  ne  lui 
apportoit  point  de  mes  lettres ,  il  lui  donna  pour 
raifon  qu'elle  en  avoit  du  recevoir  deux  jours 
auparavant  par  fon  courier.   M.  le  maréchal  , 
qui  n'avoit  pas  manqué  de  Ten  înftruire  ,  s*étoît 
imaginé  avec  moins  de  fondement,  que  made- 
moifelle  Fidert  étoit  chez  moi  fous  fon  déguî- 
fement  ordinaire  ,  &  fous  le.  nom  qu'elle  avoit 
porté  à  CroydoQ.  Son  meffager  ayant  demandé 
de  ma  part  à  la  faluer  fous  ce  nom,  c'en  fut 
affez  pour  faire  juger  à  ma  femme  qu'il  étoit 
venu  avec  d'autres  ordres  que  les  miens  ;  &  ma 
lettre  lui  avoit  appris  ce  qu'elle  avoit  à  redouter 
de  M,  de  Schomberg.  Sa  réponfe  fut ,  qu'elle 
n'âvoit  pcrfonne  chez  elle  qui  portât  ce  nom, 
La  crainte  de  fe  trahir ,  ;empccha  le  meffager 
de  M.  le  maréchal  de  la  prefler.  Il  garda  enfuite 
les  mêmes  ménagemens,  en  demandant  made* 
moifelle  Fidert  aux  dome(tiques«  M.  de  Schoai-* 
berg  lui  avoit  recommandé  de  ne  pas  expofer 


le  fecret  du  déguifement  par  des  queftion$ 
imprudentes.  Enfin ,  ne  trouvant  rien  qui  ref- 
femblât  à  ce  qu*on  lui  avoit  repréfenté,  & 
n'ayant  pas  même  apperçu  chez  moi  d*autre$ 
hommes  que  les  domeftiques ,  il  écrivit  à  M.  le 
maréchal  qu'il  s'étoit  trompé  dans  Topinion  qu  il 
avoit  de  la  demeure  de  mademoifelle  Fidert, 
&  que  dans  quelque  lieu  qu'elle  fût ,  il  ne  pa- 
roiflbit  point  qu  elle  eût  la  moindre  lîaifon  avec 
madame  de  MontcaU 

Cette  lettre  donna  lieu  entre  M,  de  Schomberg 
&  moi  à  des  explications  qui  ne  me  causèrent 
pas  moins  d'étonnement  qu'à  lui,  II  s'imagina 
d'abord  que  l'envie  de  le  traverfer  m'avoit  déjà 
fait  éloigner  mademoifelle  Fidert  de  ma  maifon  ; 
&  voulant  mettre  ma  bonne  foi  à  l'épreuve ,  il 
me  demanda  Amplement  C  elle  s'accommodoît 
bien  de  la  fociété  de  mon  époufc.  N'ayant  plus 
rien  à  déguifeir,  je  l'aflurai  que  madame  de 
Montcal  fe  louoît  extrêmement  d'une  compagne 
fi  aimable.  Il  eft  donc  vrai ,  reprit-il ,  qu  elle 
demeure  chez  vous  ?  Oui ,  répondis  -  je  , 
fans  balancer.  Ah!  Montcal,  interrompit -il 
brufquement,  je  ne  mérite  point  que  vous  vous 
(aifîez  une  étude  de  me  tromper.  Ce  jeu  a  duré 
trop  long*tems;  &  fi  vous  aviez  pour  moi  la 
moindre  partie  de  l'attachement  dont  je  me  fuis 
flatté,  vous  choifiriez  du  moins,  pour  vou5  faire 
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un  amufement  de  ma  peifie,  quelc^ue  occ^fioft 

à  laquelle  je  fuffe  moins  fenfible. 

Je  lui  marquai  d  un  ton  auflî  férîeux  que  le 
(îen  toute  la  furprîfe  que  je  reffentois  de  ce 
langage.  Et  renouvelant  1  aveu  que  je  lui  avois 
déjà  fait  de  mes  premières  difCmulations  y  je 
lui  proteftai  que  depuis  ce  tems-là  je  n*avois 
rien  à  me  reprocher.  Ses  plaintes  recommen- 
cèrent encore ,  avec  tant  d*obfcurîtcs ,  &  mêma 
de  contradidions  pour  moi ,  que  l'ayant  conjuré 
enfin  de  me  faire  connoître  des  crimes  dont 
je  m'étois  rendu  coupable  apparemment  par 
quelque  imprudence ,  je  Tengeai  à  me  raconter 
ce  qu'il  avoit  entrepris  pour  fatisfaire  fa  paflîon^ 
Il  me  fit  lire  la  lettre  de  fon  agent.  Elle  étoic 
fi  formelle,  &la  réponfe  de  madame  de  Montcal 
autant  que  les  recherches  &  les  information» 
dont  il  s'étoit  occupé  pendant  quinze  jours  , 
fembloient  des  preuves  fi  infaillibles^  que  ne 
pouvant  attribuer  ce  mal-entendu  qu'aux  pré- 
cautions dont  ma  femme  avoit  ufé  pour  cacher 
fon  amie ,  je  retombai  dans  un  autre  embarras 
pBr  la  crainte  de  m'être  trop  ouvert,  &  de 
^ne  pouvoir  plus  diftinguer  les  bornes  où  je 
devois  m*arrêter.  Le  parti  que  je  pris  fut  de 
me  fixer  à  ce  qu'il  y  avoit  de  certain  pour 
moi-même  dans  cet  incident.  Je  proteftai  donc 
à  M,  de   Schomberg,  que  n'ayant  point  «ul 


fl^autres  lumières  que  celles  qu'il  s*étoît  pro- 
curées comme  moi  en  ouvrant  la  lettre  de 
mademoifelle  Fidert,  il  ne  me  reftoit  point 
d'éclairciffement  à  lui  donner,  ni  d'autre  ré- 
ponfe  à  faire  à  fes  plaintes.  Mais  ce  n'étoit  pas 
détruire  le  foupçon  qu'il  avoit  des  nouvelles 
tnefures  que  j'avois  pu  prendre  depuis  ce 
tems-là,  pour  écarter  l'objet  de  fon  amour, 
&  mon  embarras  n'ayant  fait  qu'augmenter  fes 
défiances ,  il  fe  crut  autorifé  à  me  cacher  défor- 
mais toutes  fes  vues ,  comme  il  m'accufoit  de. 
lui  déguifer  les  miennes. 

Cependant  notre  armée  groffiflant  tous  les 
Jours  par  la  jonftion  des  troupes  les  plus  voï- 
fines ,  le  roi  qui  étoît  réfolu  de  faire  la  cam- 
pagne avec  nous,  fans  6ter  à  M.  de  Schomberg 
le  commandement  général,  nous  fit  avancée 
vers  Athefton ,  où  il  craîgnoit  que  l'ennemi  ne 
reprît  le  porte  qui  Vavoit  mis  fî  heureufement 
à  couvert  l'année  pi^cédente.  Tous  leurs  retran=* 
chemens  s'étoient  fi  bien  confervés  pendant 
rhiver,  qu'avec  un  peu  de  diligence  pour  s  y 
renfermer  ,  ils  nous  auroient  jetés  dans  les 
mêmes  difficultés  qui  avoient  rompu  les  mefures 
de  M.  le  maréchal  ;  fans  compter  un  autre 
avantage  de  ce  pofte ,  qui  étoit  de  leur  aflurer 
conftamment  une  communication  libre  avec  la 
neu  Mais  le  nombre  de  leurs  troupes  étoit 
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tellement  dîraînué  par  dîverfes  maladies,  que 
dans  Tattente  où  ils  étoîent  dun  fecours 
confidérable ,  ils  ne  paroifToîent  pas  difpofés 
à  s'éloigner  fitôt  de  leurs  quartiers.  M.  de 
Schomberg  qui  ne  penfoît  point  à  tirer  avantage 
de  la  fituation  d'un  camp,  fit  détruire  tous  les 
l'etranchemens  d'Atherton  ;  &  fe  plaçiwit  au 
tontraîre  dans  une  plaine  fort  ouverte ,  entre 
Tennemî  &  ce  pofte  ,  il  parut  s'occuper  des 
moyens  de  Taccabler ,  îorfqu  il  commeftceroit 
à  tenir  la  campagne* 

Le  roi  étoit  demeuré  à  Oxmanton  ,  avec 
quelques  régimens  de  cavalerie  qu'il  n'^avoît 
confervé$  que  pour  fa  garde.  Nous  n'en  étiotis 
qu'à  douze  milles ,  &  le  chemin  étant  libre  de 
fon  camp  au  nôtre ,  M.  le  maréchal  avoit  auffi 
peu  d'inquiétude  pour  lui  que  pour  nous-mêmes. 
Cependant,  dès  le  troifième  jour  après  notre 
réparation,  divers  couriers  arrivant  à  toutes 
bride,  nous  apprirent  que  la  perfonne  du  roî 
avoit  été  dans  le  dernier  danger ,  par  la  trahifoa 
de  deux  françoîs  ,  qui  avoient  entrepris  de 
l'enlever  ou  de  le  tuer  la  nuit  d'auparavant. 
L'ordre  que  ce  prince  envoyoit  particulièrement 
à  M.  le  maréchal ,  étoit  de  faire  partir  un  dé- 
tachement de  dragons  pour  couper  le  pafTage 
à  un  parti  d'environ  cent  hommes ,  qui  avoient 
eu  la  ha^-diefle  d'attenter  à  la  vie  de  fa  majefté 

fous 
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fous  la  conduite    des  deux   françoîs  ,  &   qui 
avoient   pris    vers    Inftîngînç    pour    regagner 
apparemment  le  bord  de  la  mer.  Les  deux  chefs 
ayant  été  arrêtés ,  on  efpéroit  de  pénétrer  mieux 
le  fond  de  ce  complot;  mais  le  roi  faifoit  mar** 
quer  à  M.  de  Schomberg  une  vive  paflion  de  fe 
faifir ,  ou   de  mettre  en   pièces  tout-  ce  qui 
s'étoit  échappé  d'un  parti  fi  audacieux.  Le  régi** 
ment  de  Banfteck  fut  commandé  auffitôt  pour 
cette  expédition^  &  tout  le  reffentiment  qui 
reftoit  contre  moi  à  M.  le  maréchal  ne  Tempêcha 
point  de  me  députer  au  roi ,  avec  diverfes  pro-^ 
pofitions  pour  la  fureté  "de  ce  prince.  Dans  Tin^ 
certitude  des  difpofitions  du  peuple  ,  fur-tout 
au  milieu  d  une  province  ,  où  les  émiflaires  du 
roi  Jacques  tf  avoient  rien  épargné  pour  remuet 
les  efprits  en  fa  faveur ,  M.  de  Schomberg  con- . 
feilloit  au  roi  de  fe  féparer  le  moins  qu'il  pourroit 
du  corps  de  Tarmée  ;  &  ce  confeil  étoit  d'autant 
plus  défintéreffé ,  que  la  préfence  du  maître 
fembloit  néceffairement  diminuer  la   confidé^- 
iration  &  l'autorité  du  général.  Auffi  prétendoît-on 
ciue  le  roi ,  qui^avpit  autant  d'eftime  que  d*amitié 
pour  M.  de  Schomberg,  n'étoit  demeuré  après 
nous,  que  pour  lui  laiffer  toute  la  liberté  de 
(Uivre  fes  propres  vues.  Une  autre  précaution 
que  j'avois  ordre  d'infpirer  fecrètement  à  fa 
mâjefté,  regardoit  un  régiment  de  cavaleries 
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irlasftdoife  y  pour  lequel  ce  prince  zfk&ak  un& 
confiance  fpéciale ,  dans  la  vue  de  Ce  conciliei: 
)a  nation.  Le  fentiment  de  M.  le  maréchal  étoic 
tjue  dans  des  circonftances  où  les  reSburces  le» 
plus  fûres  étoîent  celles  de  la  force ,  il  ne  fatloit 
point  s^arreter  à  des  voies  douteufes.  Tout  lui 
paroiflbk  fulpeâ  en  Irlande.  Il  voulok  que  la 
garde  du  roi  ne  fôt  compoTée  que  d*an^ots  &  4^ 
françois  proteftans,  &  quil  ne  fe  lairsit  point 
approcher  par  d'autres  troupes* 

Le  roi  parut  recevoir  avec  plaifîr  ce  que  1« 
rèle  de  M.  le  maréchal  lui  adrefïôit  par  ma 
bouche  ;  mais  en  me  marquant  fa  fatisfaâîon  ^ 
îl  ne  s*ouvrtt  point  à  moi  fur  le  parti  auquel  î! 
vouloit  s'arréten  Cepettdant  quand  la  foke  ée 
cette  fan^ante  campagne  n'auroit  pas  fufiifié 
-  les  con(e9s  que  je  lui  apportois  y  les  lumières 
préfentes  que  j'eus  lé  bonheur  de  hii  procurer 
dévoient  lui  faire  femîr  qu*iï  nen  avoit  point 
de  meilleur  i  fiiivre  dans  les  périls  continuels 
où  il  étoit  venu  s'expofer.  Après  m'a  voir  racont-é 
par  que!  bonheur  il  étoît  échappé  à  reotrepril^ 
qu'on  avoit  formée  contre  lui,  &  que  le  mot 
de  fa  chambre  ayaut  été  percé,  il  s*ét^  Hçu?» 
reuiement  réveillé  au  bruit  d'une  brique  que 
les  deux  fraiiç<Ms  avoient  fait  tomber ,  en  paflkit 
par  la  brèche  3  il  me  propofa  de  les  voir  danjs 
la  prîfon  où  U$  &m^nt  renfermés  y  pour  découvrir 


l}uï  ils  étoîent,  &  quel  étoît  le  fond  de  leufsf 
inatîfs,  en  attendant  qu'on  leur  arrachât  cette 
ponfeflîon  |>ar  d'autres  voies,  J'acceptai  volon-. 
liers  cette  çommîflîon.  Maïs  quoiqu'ils  fe  fufTent 
iléclarés'fratiçoîs  ^  dès  la  première  interr<^ation  j^ 
&  qu'ils  pariaflent  fort  bien  notrç  langue ,  |e  nç 
fus  pas  long-tems  avec  eux  fans  reconhoître 
qu'ils  étoîent  irlaftdois.  Ils  s'obftînèrent  néanr 
aïoîns  à  le  défavouer.  Mais  outre  'l'accenl 
fStranger,  qui  ne  pouvoit  tromper  facilement 
l'oreille  d'un  françoîs  :,  je  les  forçai  enfin  de  mç 
çonfefler  leur  patrie,  en  leur  proteftant  quô 
fa  feule  infainie  de  .charger  m^  nation  de  leuç 
crime ,  m'alloît  faire  foUîciter  leur  fupplice  | 
m  lieu  que  j'auroîs  pu  m'întérefler  pour  leuc 
grâc0  9  &  faire  pafler  leur  entreprifç  pour  lïnir' 
^dîon  hardie,  for^tout  s'ils  étoîeqt  aticienne- 
fnent  dans  le  parti  dû  roi  Jacques ,  parce  que 
la  réfolutïon  du  roi  Quillauine  étoît  dô  ne 
traiter  en  rebelles  que  ceux  qui  avqîent  prî$ 
les  armes  contre  lui  depuis  la  defcente  des 
françoîs  en  Irlande.  Ce  langage  les  fit  repentir 
lie  leur  împofture.  Ils  fe  nommoîent,  l'un  RoJ/'^ 
fie  Tautre  Harryfiî^.  Celui-ci ,  qui  me  parut  le 
plus  adroit  &  le  plus  dlxérminé,  me  Raconta 
qu'ayant  fuîvî  Jacques  Stuart  dès  le  premier  joUb 
de  fa  fuite ,  iï  n'en  étoît  pas  beaucoup  plus  avancé 
pour  f^  fortnnç»  Qa  n'étoit  pas  libéral  à  la  coo£ 
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de  Saint -Germaîm  L'année  précédente,  qui 
étoît  i68p,  il  avoit  fermé  avec  Rofl  une 
compagnie  de  cent  hommes ,  les  plus  braves^ 
me  dit  il ,  d'entre  tous  les  irlandois  qui  s'étoient 
réfugiés  en  France  &  dans  les  Pays-Bas.  Mais 
quoiqu'ils  fuflent  nés  prefque tous  audeflTus  de  la 
condition  de  foldats ,  il  n'avoît  pu  obtenir  pour 
eux  une  autre  paie  que  celle  du  commun  de 
l'infanterie ,  &  bientôt  même  on  leur  avoit  pro* 
pofé  de  les  incorporer  dans  les  régimens  de  la 
nation  qu'on  avoit  formés  nouvellement  en 
France.  Cette  loi  leur  avoit  paru  fi  dure  que, 
loriqu'il  avoit  été  queftion  de  l'embarquement, 
ils  avoient  mieux  aimé  pafler  la  mer  à  leurs 
propres  frais ,  &  venir  feryir  leur  maître  en 
"Irlande,  fans  autre  vue  que  le  devoir  &  l'hon- 
neur. Ainfi  n'étant  point  aflujetîs  à  la  difcîplîne 
commune ,  ils  ne  formoîent  proprement  qu'un 
parti ,  avec  la  dépendance  générale  qu'ils  con- 
fervoient  néanmoins  pour  M.  de  Ber\ricL&  les 
principau^p  officiers  de  l'armée  françoîfe.  C'étoît 
Harryfitz  qui  avoit  entrepris  l'année  précédente 
d'enlever  l'artillerie  de  M.  de  Schomberg,  ou 
du  moins  qui  avoit  fervî  de  guide  à  milord 
Douglas.  C'étoit  lur  &  fcs  compagnons  qui 
l'avoient  enclouée.  Ils  avoient  contribué  plus  que 
tout  l'argent  de  France  à  foutenir  le  courage 
&  Tefpoir  dans  le  cœur  des  jacobites  d'Irlande  i 
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&  fans  le  bonheur  que  le  roî  Guillaume  avoit 
eu  de  fe  réveiller ,  il  feroit  tombé  infailliblement 
dans  leurs  mains  la  nuit  précédente. 

En  effet  leurs  mefures  avoient  été  prifes  avec 
tant  d*adreffe  &  de  fuccès,  que  le  roi  ne  leuc 
étoit  échappé  que  par  une  faveur  extraordinaire 
de  la  fortune.  Les  intelligences  qu'ils  avoient 
dans  Oxmanton  leur  en.  ayant  facilité  l'accès 
pendant  la  nuit ,  il^  avoient  laifle  leurs  gens  à 
quelque  diftance  du  bourg ,  &  fuivis  de  quatre 
feulement  des  plus  réfolus  9  ils  s'étoient  intro^ 
duits  dans  une  maifon  qui  touchok,.non  à  celle 
où  le  roi  étoit  logé,  mais  à  la  quatrième  d'après  » 
fiir  la  même  ligne^^  Ils  avoient  percé  les  murs 
de  maifon  en  maifon,  jufqu'à  celui  qui  tou-» 
choit  à  la  chambre  du  roi»  Des  précautions 
prifes  de  fi  loia  n'ayant  pu  caufer  d'alarme  à 
perfonne,  ils  avoient  eu  la  même  facilité  à  percer 
le  mur  voifin  du  roi ,  &  les  deux  chefs  s'étoient 
déjà  introduits  dans  fa  chambre.  Leur  efpérance 
étoit  de  l'enlever  dans  fon  lit,  de  le  forcer  au 
filence  par  la  crainte  de  la  mort ,  &  de  le  con* 
duire  par  les  brèches  qui  leur  avoient  fervi  de 
paffage  jujqu'à  la  dernière  des  quatre  maifons  , 
où  ils  avoient  pofté  une  voiture  prête  à  le 
recevoir.  Le  refte  de  l'expédition  paroiffoit 
fans  difficulté,  &  le  roi  fe  feroit  trouvé  peut- 
être  au  milieu  des  troupes  françoifes  avant  que 


les  (iëhfies  fe  fufTeht  âppefçués  de  ton  eni'ê^ 
venxQûU  Mais  là  chute  d'uiie  brique  qui  réveiliâ 
heureùfement  ce  pritic€|>  lui  donna  le  tems  d-ap- 
freler  à  ion  fecours;  &  les  qtïatré  fdidats  qui 
ëclàlrdièht  à  l'emlfouchuréj  ife  vôjatitplus  dé 
sûreté  qu'à  fuir  avec  les  hatnt^ns  de^  quatre 
tnaifonsi  Roir&  Hanyfiti  li^eurént  iti  ié  tems 
de  s'apprtfcher  du  roi ,  qui  âvcMt  ga^é  aiiffitôt 
iùi  cal^itiet^  ni  û(ki  de  prélètiee  d'efprit  pour 
tetroiiver  dâtis  Tob^urité  riflué  pat  làqûeflé 
Us  s'étoîeflt  iiitrodultSw  U  falloit  que  leurs  pré=i 
paràtifs  éuflènt  été  bien  infaillibies  {)ùifi:}U'en 
i*appèrcévâiit  àulfîtôt  de  leur  route,  ilfutini'^ 
poflibie  d'arrêter  aucùh  de  leuréî  bomptices  ,  ni 
inêitié  Uti  feui  des  habitaris  dé  chaque  rdaîfoh^ 
doiit  ori  àvàît  eu  foin  à  la  vérité  de  feîre  partît 
iès  femmes  &  les  ettfans  à  Centrée  de  la  nuift 
Il  n'avoît  ^as  été  difficile,  en  fâîfant  marcher  îé 
ihatin  à  îa  découverte  ^  de  s'aflUrër  qu'on  avoît 
vu  daris  lé  vôifîiiage  du  bourg  une  émbiifcâdéde 
cent  cavaliers;  itiais  on  tfavoit  encore  rien  appris 
des  deui  chefs  qui  s'étoient  obftîriés  aii  Clence  ^ 
&  qui  ayoiéht  cru  rendre  feulement  leur  eiitre- 
prife  moins  Ôdieufe ,  éh  fe  déclarant  français. 

Une  cofifeflîon  fi  fincèré  m'aùroit  difpofê 
êffeâiveinent  à  tes  favorifélr  dans  le  rapport 
que  fen  devôis  faire  au  roi,  fi  je  neuffe  déjà 
téniarqué  que  tous  les  anglois  étoient  déchaWt 


êôntr'eux ,  &  que  >e  û^  pouvois  par  cotlfé^iieflf 

tn'ihtérefler  en  leur  faveur,  fans  m*expof€r  moi* 

inême  à  de  fâcheux  foupçons^  Mon  ititéirét  de^ 

tnandoit  au  contraire  que  je  me  iKT^  honneur 

de  ma  découverte,  &  je  devois  fuif  tout  révéler  ail 

toi  qiie,  de  quelqu'ceil  qu^U  put  regarder  t'attentai 

qu'on  avoit  formé  contre  fa  perfonne,  ce  n'étcMt 

'      p2is  fur  les  françois  qu  it    devoit  tourner  foff 

l'eflemiment.  Le  tempérament  que  je  f^ris  etYtr^ 

ces  extrémités,  fut  de  lui  apreiidre  que  fess 

deux  ennemis  étoient  irlandois,  mais  attachée 

de  tous  tems  au  roi  Jacques;  &  par  le  récit  que 

je  fis  de  leurs  vueft ,  je  donnai  plutôt  une  haut0 

idée  de  leut  courage  dans  une  entreprife  oà 

lis  n^  s'attendoient  à  rien  mokis  qu^à  faire  le 

roi  prifonnier  au  travers  de  mille  périb ,  que  je 

ne  les  fis  foupçonner  du  lâche  defleia  de  i'afiaf* 

£ner  dans  fon  lit.  J'étois  perfuadé  en  efief  quel 

loin  d'en  vouloir  à  fa  vie^  ils  auroîent  tnii  leur 

gloire  à  le  conduire  au  camp  du  duc  de  Berwîck* 

Cj^endaût  ils  n^en  furent  pas  moins  jugés  avec 

toute  la  rigueur  des  loix  comme  coupables  de 

haute  trahifon  ^  &  M.  de  Schomberg  fut  d'avili 

^  lui-même    qu'ils  ne  pouvoient  être  fauves  du 

'  fupptice.  Sa  décifion  lui  coûta  cher  avant  la  fin 

^  de  cette  malheureufe  campagne.  Le  jour  marqué 

f  pour  l'exécution,  Harryfitz  s'échappa  avec  un# 

'  inerveitteufe   adreffe  du   cachot    où  il   étoitf 
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renfermé  f   &  RolT  paya  /eul   pour  ^  Tua    te 
l'autre* 

Notre  armée  étoît  déjà  de  quarante   mille 
hommes^  &  quoique  le   fecours  des  François 
fût  enfin  arrivé  fous  le  commandement  du  comte 
de  Lauzun  ^  n'étant  que  de  huit  mille  hommes , 
il  releva  peu  le  courage  des  jacobites.   Tous 
leurs  efiForts.&  leurs  prétendues  intelligences 
n'avoient  pu  raflembler  depuis  le  commence- 
jnent   de  la   guerre    qu'environ   trente    mille 
îrlandois ,  dont  le  tiers  avoit  péri  au  fiège  de 
iiondondery ,  ou  par  les  maladies  qu'ils  avoient 
efluyées  à  la  fin  de  Thiver.  Les  premiers  fecpurs 
de  France ,  qui  n'avoient  pas  été  plus  nombreux 
que  le  dernier ,  étoient  auili  fort  diminués  pac 
les  mêmes  accidens  ;  de  forte  que  le  comte  de 
Lauzun  9  qui  prit  le  commandement  fous  les 
ordres  du  roi  Jacques,  n'avoit  pas  trente  mille 
hommes  fous  les  fiens;  tandis  qu'avec  une  fupé- 
riorité  déjà  réelle,  nous  avions  l'efpérance  de 
la  voir  augmenter  de  jour  en  jour  par  la  jonc- 
tion des  zélés  proteftans,  qui  nous  arrivoient 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  Le  brigadier 
iWorfley  fut  détaché  par  M.  le  maréchal ,  avec 
fept  cens  hommes  d'infanterie ,  &  trois  cens 
chevaux  pour  obferver  les  premières  marches 
de  l'ennemi.  Il  rencontra  leur  avant-garde ,  qui 
trompée  par  le  biruii;  qui  s'étoit  répandu ,  que 
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tîous  BOUS  étions  renfermés  dans  le  camp 
d'Atherton ,  s'avançoit  faas  précaution  vers 
Bilingargy,  autre  porte,  dont  la  fituation  pou- 
voit  être  pour  eux  d'un  extrême  avantage. 
Worfley ,  qui  pénétra  leur  dcflein ,  conçut  qu'il 
devoit  tout  rifquer  pour  le  prévenir.  L'inégalité 
du  nombre  pouvoit  être  réparée  par  la  rufe» 
II  s  embufqua  fi  avantageufement  qu'ayant  fur- 
pris  lennemi  dans  le  défordre  d'une  marche 
libre  &  négligente ,  il  le  mît  en  fuite ,  après 
lui  avoir  tué  plus  de  fix  cens  hommes*  Il  s'em- 
para auffitôt  du  château  de  Bilingargy,  place 
importante  par  la  bonté  du  pays  qu'elle  com- 
mandoit,  &  d'où  nous  pouvions  tirer  contî-^ 
nuellement  nos  vivres.  De  fon  côté,  M.  le 
maréchal  furprit  Chariemont,  où. les  jacobites 
avoîent  un  magafin  d'armes,  &  d'où  ils  pou- 
voient  s'ouvrir  à  tous  les  momens  Ja  route  de 
Dublin.  Le  roi  ,  accompagné  du  prince  de 
Dannemarck,  rejoignit  enfin  le  corps  de  l'armée* 
Mais  apprenant  auffitôt  que  l'ennemi  s'étoît 
avancé  à  Kanan ,  où  il  éroit  encore  important 
de  ne  pas  lui  laiffer  le  tems  de  fe  fortifier,  il  prit, 
la  réfolution  de  l'attaquer  dans  ce  pofte.  Nous 
n'en  étions  qu'à  treize  mille ,  &  le  refte  du  joue 
paroiflbit  fuffirè  avec  une  partie  de  la  nuit 
fuivante  pour  nous  trouver  le  lendemain  à  la 
vue  de  l'armée  j^coblte.  Mais  le  hafard  m'avoit 


fait  remarquer  ^  en  exécutant  quelcfues  6fâtéi 
de  M.  le  maréthal ,  une  gorge  fi  étroite  ftir  ii 
route,  quil    me  parut   impoflîble   que  notrcT 
jfnarche  put  fe  faire  avec  cette  facilité  &  cette 
diligence.  Il  étoit  fi  dangereux  néannuoins  que 
fehnemi  put  être  siverti  de  notice  deflein  avant 
que  nous  ftiffions  au-delà  du  tiéfifé,  que  ]& 
me  hâtai  dé  faire  cette  objeâion  au  tou  Elle 
tui  aufok  fait  cliangèr  de  projet,  file  brigadier 
iWorfl^  tie  lui  eût  propofé  Un  autrç  ino}ren  de 
i'exécuteri    Cétoit    de  lui    confieif    dix  mille 
kommeë  âé  hot  itîeiileui'es  troupes ,  qu  U  cruC 
fuffifan^  pour   battre  un   corps   d'armée  fans 
difcipline^  <c  preiquë   iariji  armes i  fur-tout^ 
ibrfque  pouvant  s'avancer  avec  toute  la  promp- 
titude qu'on  s'étoit   (fad>ord  propofée,.  il  leâ 
furpretidrott  dès  la  poiote  dit  jour  ,  au  moment 
qu'ils  feroient  (ans  défiance.  Quelque  hardiefle 
qu'il  y  eût  dans  cette  propofition ,  l'idée  qu'on 
avolt  de  la  conduite  &  du  courage  de  ^ïtorfley  Uk 
fit  accepter*  Le  roi  Jacques  étoit  eH  ^^ocuift. 
à  K.anan,  mais  il  n'avoir  avec  lui  que  fes  irl^t* 
dois;  &  le  comt-e  de  Lauzun ,  qui  avoit  fenti 
de   quelle   importance   il   étoit   de  reprendre 
Charlemont,  s^étoit  détaché  avec  fes  françoîfi 
pour  obferver  cette  place.  Ceux  qui  ont  voulu 
^mînuer  la  gloire   de  Worfley,  ont  prétendu  • 
«qu'il  étoit  informé  de  cette  divUton  de  l'ennemi  ^ 


S^  qti^i  istmoit  g^aiiti  le  fuccès  db  fcm;  cmtre«4 
l^rife  que&r  des  lùmièressdiont  H  s'écost  réfetvé  là: 
connoiifance;<^9lque  idie  qQ\>héh  prenne  neé 
h'eft  û  hotioràblie^'  poui^  eet  officier  que  la  con^ 
fiancé  avec  lâquette  otl  le  crut  iëà^able  d'exé^ 
tu^i!  à  ia  tétè  dé  dix  oiilte  hoiinnes^>  coquelet 
xoi  h'avdtt  eu  dëfiein  if  entarept^ndfâ^  qu  ave!& 
toute  (on  ârmée^i 

M^  de  Sèho«ibe#g,  h  (Jùî  fdi  èè]k  tèrùAxqaé 
que  fes  chagrïÀs  amoureoK  hé  faiCoIent  perdra 
aucune  occafion  db  travailler  àLtnôtr  av^aitcememt^ 
VaiUa  beaucoup  au  roi  Texjférieiîdô  qu&j^vok 
dans  la  cavalerie;  Su  le  faifant  fouv«E&' qu'iè 
i^toît  bien*  trouvé  de  m^avoir  employé  4  iireti- 
igagea  à  me  charger  du  commandement  desf  trois^ 
imllé  chevaux  que  Worfley  avôît  demfeimîés  pdcui? 
fôn^  expédition,.  Mous  partîmes^  fur  Ife  champ  v 
iaprès  avdlir  eu  la  pr^autiôn  de  hous^  faire:  pré^ 
idéder  par  quelques  coureurs;  Kûdiké  que  noa9 
)Dfi  tîrâines ,  fut^  d^tre'  avertis  avant  la;  nuitr  que 
le  dtic  de  ^r^ickv  sàarchoiir  vetis^  Kânon  avec 
îm  corps  dfe  deux-  Mlle  hommesi».  «fu^il  nousr 
âuroit  ét^  facile  <ië  tailii^  en  plhc»  Mznt  qcSb 
put?  joindt«  le  foi  Jkcquesi    Maii  quoîqu?ufll 
Irenfort  arrivé»  fîheureufement  à>l**fmemi  awg^ 
feentât  ie  péril  S^les-difllcultéSdiîif  îftotre  eîître*^ 
jptîfe,  Wbrflèjr  ooinprît  que  rtou-i^  t*e  pouvioi»^ 
1*  '  charger   fans-  abafidôônei*  ^iofire  principal 
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defleîn  ;  &  réfola  de  braver  tous  les  évènemens  i 
il  nous  fît  attendre  au  contraire  à  pafTer  le  défilé^ 
que  le  duc  fût  afiez  éloigné  pour  ne  prendre 
aucun  foupçon  de  notre  approche*  La  nuit  nous 
devint  fi  favorable ,  par  un  clair  de  lune ,  qui 
dura  jufqu'à  trois  heures,  qu  étant  arrivés  pref- 
qu'à  la  vue  de  Fennemi  avant  robfcurité ,  nous 
eûmes   le  tems  de  nous   repofer  près  d'eux 
Jufqu  a  la  pointe  du  jour.  Nous  ne  çonnoiflîons 
point  aflez  leur  fituation  pour  hafarder  notre 
attaqué  dans  les  ténèbres  ;  mais  négligeant  avec 
iWorfley  le  repos  que  nous  faifions  prendre  à 
nos  troupes ,  nous  fûmes  à  cheval  tout  le  refte 
de  la  nuit  pour  attendre  les  premiers  rayons 
du  jour  i  qui  dévoient  fervir  à  nous  faire  juger 
des  circonflances  «  &  à  régler  nos  réfolutions. 
U  nous  fut  aifé  de  reconnoître.  que  les  ennemis 
n'étoîent^défendus  que  par  un.foiblè  retran- 
chement y  dans  lequel  même  le  duc  de  Ber\rick 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  renfermer  avec 
fes  deux  mille  hommes.    Quoique  le  terraiti 
parût  fort  uni ,  il  avoit  un  penchant  impercep- 
tible y  qui  faifoit  qu'à  une  certaine  diftance  de 
la  ville  fous  les  murs  de  laquelle  l'ennemi  étoit 
campé,  l'horizon  étoit  borné  tout  d'un  coup; 
ic  c'étoît  fur  cette  -efpèce  de  fommet  que  nous 
avions  fait  repofer  nos  troupes.  Worfley  me  fit 
ranger  ma  cavalerie  fur  les  deux  aîles  à  l'extré^ 
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tnltê  où  commençoît  la  defcente;  &  n'ayant 
pas  donné  beaucoup  d'épaifleur  à  mes  rangs , 
ils  fe  préfentèrent  d*un  côté  Se  de  Tautre  avec 
Tapparence  d  un  corps  formidable.  Le  jeune 
lord  Dungary  qui  s*étoit  déjà  fait  de  la  répu- 
tation dans  la  cavalerie  y  étoit  à  Taîle  gauche  » 
avec  Tordre  qui  nous  ctoit  commun  de  fondre 
chacun  de  notre  côté  fur  les  deux  mille  hommes 
du  duc  de  Berwick ,  qui  formoient  comme  la 
tête  du  camp,  tandis  que  notre  infanterie  s'avan- 
çant  vers  le  centre,  ou  les  tailleroit  en  pièces  > 
ou  les  forceroit  de  pafler  le  retranchement  avec 
une  confufion  qui  n'en  porteroit  pas  moins  dans 
l'armée  qu'ils  avoient  derrière  eux.  H  eft  cer- 
tain qu'ils  n'avoient  encore  aucun  preflentîment 
de  notre  approche,  lorfque  nous  commençâmes 
à  nous  mettre  en  marche ,  &  leur  fécurité  devoit 
être  extrême ,  puifqu'ils  avoient  négligé  d'avoir 
des  gardes  avancées.  Mais  le  duc  de  Ber^icjc, 
qui  avoit  déjà  toute  l'ardeur  &  toute  l'intelli-^ 
gence  d'un  grand  général ,  étoit  venu  de  grand 
matin  pour  faire  ouvrir  un  fécond  retranchement 
qui  enfermât  fes  troupes.  Quand  le  jour  n'auroit 
pas  été  bientôt  aflez  clair  pour  lui  faire  décou- 
vrir le  péril  qui  le  menaçoit,  le  bruit  de  nos 
trompettes  &  de  nos  tambours  que  nous  aSTec- 
tames  de  faire  entendre ,  lorfque  nous  nous 
crûmes  à  portée  d'être  apperçu^^  ne  lui  aurpit 


9)1  ^  ÂUt  ^-m  (SIS*  ' 

Isàffé  MCim  doute  ^u'U  He  fitt  mi  moment  d\im» 
fànglafite  attaque.  I^in  de  £6  4iconccr^&i:  y  it 
compck  en  habHe  homme  qu'il  m  pouvoit 
lâcher  m  f)ouoe  de  tefcain ,  hns  jet^  k» 
iaroid)le  derrière  Imj^  $ç  que  le  plus  grand  fer^ 
vice  qu'il  pût  feiidie  aux  troupes  du  roi  feq 
père ,  étQÎt  de  feutenk  «otre  première  attaque, 
pour  leur  donner  !e  tems  de  £>rttr  du'fiamm^ 
^  de  fe  mettieen  ^tat  de  défeafe.  Il  eut  «eine 
tant  d'aâivké  êç,  tie  préTence  d^(prk,  qw 
changeant  Tordue  <iu  û»vaH  qu'il  avcnt  û^ 
donné  à  fèsfoidats^^  préparatifs  pour  le  cora* 
bat^  fl  le  trouva  firet  à  nous  recevoir  -d'a^fes 
bonne  grâce  pour  nous  tromper  4ah$  une  partre 
ide  DOS  €lfpérances* 

Cependant  9  comme  il  <tok  impoffiUe  qu'il 
fou^t  loQg-tems  nos  e0bits^  fes  ges  i  nqui  3 
ne  s'^roit  point  d'autre  voie  pour  faurer  leur 
vk  que  de  fè  prédpiter  de  l'autre  <dké  «hi 
retranchement,  y  cau^icM:  tout  rembarrai 
que  nous  avions  e%éré  ;  ce  qm  n^empScha  point 
i^se  Mâcacty  9  qui  txrmmftndoit  le  râmp  fous  les 
tedres  du  roi,  ne  tirât  tout  le  pzsd  qu'il  pu€ 
4e  fil  fituation  pour  fe  défendre ,  tandis  que  le 
diuc  <le  Ber^îck ,  lècondé  tle  fes  phis  braves 
officiers  »  fajfoit  enc(M*e  <les  prodiges  de  valeur 
ipour  retarder  notre  impétuofité.  Mais  fon  cheval 
^ym  été  tv4  fous  iui|  à  p9ia$  6a  nit*U  reprâi 


«m  autre  qu'il  fut  bleflTé  dangereufemèm  à  h 
cuifle  $  &  ii*ayaint  plus  d'autre  parti  à  prendra 
que  de  gaffer  le  retranchement  ^  fa  retraite  &\% 
vue  de  Ùl  bkflure  y  causèrent  plus  de  dëfordr^ 
que  la  foit»  "précipitife  de  fes  gens.  Worfley 
me  chargea  de  tenir  aia  cavalerie  m  bon  ordre 
fur  le  4>oiMi  du  retranchement  ;  &  ne  penfant 
qua  pénétrer  dans  le  camp,  il  y  auroit  porté 
infaillibiement  le  carnage  6f  riioireur,  £  le$ 
mêmes  coureurs  qui  aous  avoient  avertis  la 
veille  de  l'arrivée  du  duc  de  Bervick  3  &  qu{ 
^voient  continué  leurs  obfervations  pendant 
toute  la  nuit,  n'étoient  venus  raVeitir  eacor^p 
que  le  comte  de  Lauzun  revenoit  au  camp 
avec  fes  huit  mille  François,  ic  n'en  étoit  pas 
à  plus  de  deux  milles.  Il  n'y  avoit  ni  prudence 
mi  valeur  qui  pût  nous  fervir  dans  un  dangee 
fipreflant.  Outre  la  différence  que  nous  devions 
mettre  entre  des  troupes  aùfli  bien  di(clplinée$ 
que  celles  de  France»  $c  celles  que  nous  étions 
déjà  surs  de  m^ettre  ea  déroute^  il  y  avoit  fi  pe^, 
id'apparence  que  nous  puifioos  nous  défendre  y 
lorfque  nous  fertons  pris  à  dos  par  le  comte;  ou 
que  aous  divifant ,  nous  puûions  être  9flez  forts 
|)our  lui  faire  tête,  que  Worfley  tourna  toute  foa 
attention  ànous  dérober  par  une  prompte  retraité* 
Il  frémiflbk  de  rage.  Soutenez^moi^  me  dit-il; 
nous  ferons  peut-etts  aifeï  hsur^yx  pour  paflex 
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le  défilé  d'Ofdtock ,  avant  qufe  nos  enttemîs  fe 
foîent  afleï  reconnus  pour  nous  pourfuivre.  Soa 
infanterie  ,  quî  n*attendoit  quun  figne  pour 
forcer  le  retranchement ,  fut  étrangement  fur- 
prife  de  l'ordre  qu  elle  reçut  de  tourner  le  dos 
au  camp.  Worfley  fe  garda  bien  de  donner 
un  air  de  précipitation  ^  à  fa  retraite.  Milord 
Dungary  demeura  ferme  fur  le  bord  du  retran- 
chement ,  tandis  que  je  faifois  vis-à-vis  de  lui 
la  même  contenance.  Enfin  ^  nous  étant  repliés 
fur  la  queue  de  Tinfanterie,  je  commençai  à 
croire  que  Tennemî ,  fort  fatisfait  de  notre  réfo^ 
lution,  nous  laifferoit  la  liberté  de  nous  éloigner 
tranquillement. 

Mais  le  dijc  de  Berwick ,  quî  avoît  paru  ou- 
blier fa  bleffure  pour  aider  Macarty  à  mettre 
fes  troupes  en  bataille  dans  leur  camp ,  ne 
manqua  point  d'attention  pour  le  mouvement 
qu*il  vît  faire  aux  nôtres.  Sans  pénétrer  le  def- 
fein  qui  nous  faifoit  abandonner  notre  entre- 
prîfe,  il  comprit  que  cette  retraite  précipitée 
netoit  pas  fans  myftère,  &  quavec  la  fupé« 
rîorîté  qu'il  avoit  fur  nous  par  le  nombre ,  il 
pouvoit  nous  faire,  payer  cher  rafifront  qu*îl 
venoît  de  recevoir.  Je  n*ai  pas  fu  s*il  fe  donna 
le  tems  de  faire  panfer  fa  blefTure  :  mais  paroiflant 
à  la  tête  de  l'armée,  auflîtôt  quelle  fut  forde 
du  camp,  il  nous  prefîa  bientôt  fi  vivement, 

qu'à 


i|U*à  moins  de  nous  abandonner  ouvertement 
À  la  fuite  >  nous  ne  vîmes  aucune  apparence 
d*éviter  le  combat.  Il  ne  nous  f  efta  qu'à  choifiij 
pour  faire  face  ^  Tcndroît  qui  pouvoit  nous  être 
le  plus  avantageux  par  fa  fîtuation.  Cependant 
Worfîey  accourant  à  moi ,  me  donna  ordre 
d*ouvrir  ma  cavalerie,  fuivant  la  même  méthode 
dont  nous  étions  convenus  pour  forcer  le  duc 
de   Berwick,    &    de   nous    avancer,   milord 
Dungary  &  moi,  fur  les  deux  ailes  au  moment 
de  Tattaque ,  pour  prendre   des    deux  côtés 
Tennemî  en  flanc,  &  le  rompre  à  coups  de 
fabre.  Il  demeura  fernie  lui-même  à  la  tête  de 
jG>n  infanterie ,  tandis  que  les  )acobites  s'avan- 
çoient  en  bon  ordre.  La  prenuère  décharge  fe 
fit  de  part  &  d^^utre  avec  trop  de  confufîon 
pour  cau(er  beauîcoup  d'effet ,  &  dans  les  v.ues 
des  depx  généraux,  la  mêlée  ne  pouvoit  êtire 
trop  tôt  engagée.  Effedivemçnt ,  tandis  que 
Worfley  comptoit  fur  le  mouvement  de  notre 
cavalerie ,  le  duc  de  Berwick  ^qui  s'étoit  défié 
de  notre  deifein ,  &  qui  écoit  aflez  fupérieur  en 
nombre  pour  faire  l'emploi  qu'il  ji^geoit  à  propos 
d'pne  partie  de  fes  troupes,  avoit  r^ngé  fon  arrière- 
garde  fous  l^fornue  d.es  deux  branches  d'yn  7! 
grec,  avec pïidre:^  chaque  branche  de  fe  replier 
en  cercle  fur  ^es  flancs  de  fon  qorps  de  bataille, 
pour  envelopper  notre  cavalerie,  H>rfqu'eUe  ea 
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viendroît  à  Texécution  de  notre  projet.  Je 
compris  le  fien  au  premier  mouvement  que  je 
vis  faire  à  fon  arrière-garde  ;  mais  efpérant 
d'avoir  mis  le  corps  de  bataille  en  défordre, 
avant  qu'elle  pût  nous  ferrer  d'affez  proche 
pour  nous  incommoder  beaucoup,  mon >ardeur 
ne  fît  que  redoubler  pour  l'attaque,  La  première 
impétuofité  de  mes  cavaliers  fut  terrible  ;  &  je 
m'ap  perce  vois  déjà  du  trouble  de  nos  ennemis, 
lorfqu'un  coup  de  pique ,  que  je  ne  vis  point 
partir ,  me  fit  une  fi  large  bleffure  au  bas-ventre, 
qu'une  partie  de  mes  inteftins  étant  à  découvert, 
je  fus  obligé  de  me  fervir  de  mon  mouchoir 
pour  les  retenir.  Le  colonel  Ogle  m'exhortant 
à  me  retirer;  mon  malheur  m'y  force ,  lui  dis-je, 
&  fafle  le  qîel  que  le  fervic^  du  roi  n'en  fouffire 
rien!  Suppléez  à  mes  fondions,  ajoutaî-je,  & 
ne  fongez  qu'à  pénétrer  devant  vous.  Je  le 
quittai ,  en  accufant  mon  fort  :  car  joignant 
mon  valet  de  chambre  qui  m*avoît  toujours 
fuivi  de  loin  avec  un  cheval  de  main ,  je 
m'abandonnai  à  fa  conduite  pour  le  choix  d'un 
lieu  où  il  pût  vifiter  ma  bleffure.  La  dîfpofîtîon 
du  terrain  nous  ayant  fait  perdre  de  vue  «n 
un  moment  le  champ  de  bataille,  il  me  fit 
mettre  pied  à  terre  fur  le  bord  d'un  petit  bois  , 
où  il  fit  entrer  mes  chevaux  ;  &  nous  étant  mis 
à  couvert  fous  le  feuillage ,  il  employa  toute 


fon  adrcffe  à  me  panfen  J'étoîs  mort  fans  doute, 
il  le,  fecours  eût  été  plus  lent,  ou  mon  valet 
moins  habile.  Etant  chirurgien ,  il  fe  trouvoit 
chargé,  heureufement  de  tout  ce  qui  appartient 
à  fa  profeflîon.  Quoique  ma  bleffure  ne  m'eût 
pas  l>eauçoup  affoibli,  &.  qu'elle  ne  fût  pas, 
mortelle  en  elle-même ,  je  fus  fî  furpris  de  fa 
largeur,  &  l'opération  du  premier  pahfement 
étoîtC  effrayante,  que  je  ne  pouvois  me  per-, 
fuader  qu'il  me  reftât.  quelque  prétention  à  la 
vie  fans  un  miracle  du  ciel.  Cependant  ilm'afliira 
que  il  les  inteftins  n*étoient  pas  plus  cndom-* 
mages  qu'il  ne  croyoit  d'abord  s'en  appercevoir  , 
le  danger  étoit  peu  redoutable.  Son  principal 
chagrin  étoit  de  manquer  d'eau  tiède  pour  les: 
laver.  La  providence  y  pourvut  par  Tabondance 
d'urine  que  mes  chevaux  rendirent  fucceflî-f 
yement ,  &  que  mon  valet  reçut  dans  mon  cha-, 
peau  &  dans  le  fîen.  Il  avoit  un  flacon  de  vin 
blanc,  56  quelques  liqueurs  fortes,  qui  furent 
d'unmerveilleuxufagc.  Enfin,  mes  forces  dimi- 
nuant peu-à-pea,  je  ne  m'apperçus  du  reftc  de 
ihs  opérations  que  par  la  vive  douleur  que  me 
caufoient  quelquefois  fes  mains  ou  fes  inftrumens. 
Il  fut  obligé  de  recoudre  quelques  boyaux ,  qui 
avoient  été  coupés  ou  percés^  Il  en  coupa 
Igi-pçme  diyerfes  parties  trop  endomn^agées , 
&  fur  le  récit  qu'il  me  fît  cnfuite  d'une  opération 
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fi  difficile  »  je  conçus  qu'il  ae  m'avoît  pas  pksi 
épargné  qu'un  cadavre.  La  connoiflance  fie  le 
fentiment  me  manquèrent  plufieurs  fois;  mab  il 
s^en  alarmoît  fi  peu  dans  un  auffi  bon  tem|>é- 
rament  que  le  mien  ,  qu'il  faifîfToit  au  coittrdre 
ces  momens-là  pour  fes  opératioxië  les  {rfus 
douloureufes. 

Quoique  nous  ne  fuflîotis  qu*au  mois  d'avrif,  le 
foleil  avoit  afTez  de  force  pour  empêdièr  que 
}e  ne  fuiTe  incommodé  de  la  fraîcheur.  Côpes* 
dant»  comme  il  nous  reftoit  une  autre  crainte , 
qui  venolt  dé  l'incertitude  de  la  viâoire  ,  &  par 
conféquent  une  autre  forte  de  danger  ^  iX  y  avôît 
peu  d'apparence  que  nous  puflions  quitter  notre 
retraite  avant  la  nuit.  Ma  iitisation  même  fem- 
bloit  demander  dés  fecotiifs  que  je  lie  pomcns 
cfpérer  fi  îè  fuccès  dû  combat  ifte  s'étôît  pa§ 
déclaré  pckir  nous.  M6n  valet  zvok  eifiplôjré 
plus  de  quatre  heui^s  à  panfer  ma  blefiiire. 
Le  britît  des  arïnes  que  nous  tf  avions  pas  xeSê 
d'entendre  peridaift  près  de  deux  heures ,  âvôit 
ceifë  e^'ntlèrément.  Il  fàlloit  n6us  éclairdr  de 
ifiotre  fort ,  &  j'ordonnai  enfin  à  mon  vâlët  ^e 
Sortir  du  bôîs  à  quelque  péril  qu'M  pût  èttt 
expdfe.  Il  ne  fût  pas  abfent  plus  d'un  quart 
d'heure  ,  au  bout  duquel  je  l'entendis  ir^venir^ 
m^is  accompagné  de  plufieurs  perfoânes  dont 
l'approche  me  caufa  de  l'inquiétude. 
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Tétois  couché   fur  Thérbe ,    &  couvert  du 
manteau  de  mon  valet  &  du  mien ,  dont  il 
m*avoit  formé  une  efpèce  de  lit  avec  les  f(^Ies 
&  les  harnojs  de  mes  chevaux.  Ma  foibleiTe  ne 
me  permit  point  de  lever  la  tête  pour  découvrit 
de  quoi  )*étQis  menacé  ;  mais  une  voix  que  je 
crus  rçconnoître,  m'adrefla  d'abord  quelques 
mots  de  confolation ,  &  m'exhortant  à  p'attendr^ 
que  des  fervîces  d*un  homme  qui  confervoit 
de  la  reconnoifTance  pour  les  miehs ,  elle  fe  fît 
reconnoître  enfin  pour  celle  du  partifan  Harryfitz. 
Mon  valet  étoit  tombé  entre  les  mains  de  fes 
gens  9  qui  Tavoient  mené  à  leur  chef.  H  n'avoit 
pas  fait  difficulté  de  confeiTes  qu'il  m'apparte*- 
noît,  &  mon  nom  avoit  rappelé  à  la  mémoire 
d'Harryfitz  Tintérêt  que  j'avoîs  pris  à  fon  mal- 
}ieur  dans  les  cachots  d'Oxmantop.  Je  n^eus  rien 
de  fi  preflTant  que  de  favoîr  de  lui  Févènement 
du  combat»  Il  m^apprit  que  notre  cavalerie 
ayant  pris  la  fuite,  lorfqu  elle  s  etoit  vuç  férîeu- 
fement  dans  le  danger  d'iêtre  envetoppée,  HrifanH 
terîe  avoit  mal  répondu  à  Tattente  de  Worfley. 
Après  une  foibte  refiftance,  elk  avoit  tournfS 
le  dos  9  fans  co&(]dérer  que  de  t<ms  les  maus: 
qu'elle  avoit  à  craindre ,  Je  plus  dangereux  étoit 
de  fe  diSfeiidre  mat,  (&  de  fe  livrer  par  confc- 
quent  d^ns  (a  fu)tç  à  là  fiirçur  d  un  ennemi 
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fans  pîtîé.  Auflî  fut-elle  taillée  en  pièces  ;  & 
de  fept  mille  hommes  dont  elle  étoit  compoféei 
a  peine  en  échappa-t-il  deux  milles,  qui  ga- 
gnèrent les  montagnes  voiCncs,  où  Worfley; 
fufaflTez  heureux  pour  les  rejoindre. 

Harryfitz  m'ayant  promis  non-feulement  de 
»e  laifler  la. liberté,  mais  de  me  fervîr  d'eC- 
corte  jufquau  lieu  où  je  fouhaîtoi^  de, me  faire 
tranfporter,  j*acceptai  fes  offres,  &  je  le  priai 
dé  me  conduire  à  Grunlafter,  qui  n'étoît  éloi- 
gné que  dé  trois  milles  du  côté  de  Chârlemont. 
J'y  connoiffois^un  maître  d'hôtel  de  M.  le  maré- 
chaj,  qui  s'y  tenoît  pour  faire  conduire  au  câmp 
fes  provifions  de  bouche.  Ce  lieu  étoit  fans 
défenfe  ;  mais  de  part  &  d*autre  on  s'arrêtoit 
peu  à  prendre  des  places  inutiles,  ou  à  Faire  des 
prifonniers.  Nous  y  arrivâmes  à  la  fin  du  jour, 
A:  les  gens  d'Harryfitz  ne  craignirent  point  de 
me  tranfporter  jufqu'à  la  maîfon  du  maître 
d'hôtel,  où  je  les  récoinpenfai  libéralement, 
M.  le  maréchal,  à  qui  je  dépêchai  fur  le  champ 
mon  valet  de  chambre,  parut  extrêmement- 
fenfible  à  mon  infortune;  mais  après  s'être  fait 
expliquer  les  circonftances  &  le  danger  de  mît 
bleflure ,  topt  le  chagrin  qu'il  reflentoit  de  la 
défaite  de  nos  troupes  ne  l'empêcha  point  ,de 
s'occuper  d'un  autre  intérêt ,  dont  on  n*auroit 
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pas  foupçonné  qu'il  fût  fi  rempli  dans  lacca- 
blement  de  tant  d'affaires  férieufes. 

Après  m'avoir  renvoyé  mon  valet  y  avec  des 
marques  fort  tendres  de  la  part  qu'il  prenoit 
a  ma  fituation  ,  il  fit  appeler  un  autre  de 
mes  gens,  à  qui  il  donna  ordre  de  partir 
promptement  pour  Londres,  &  de  porter  à 
madame  de  Montcal  la  nouvelle  du  danger  où 
j'étois  pour  ma  vie*  Un  mot  de  fa  main,  dont 
il  le  chargea,  pour  témoignage  de  la  vérité  de 
fa  commiffion,  ne  lui  laifla  aucun  doute  que 
ma  femme  rie  fe  mît  en  chemin  fur  le  champ 
pour  rirlande  ;  &  dans  fon  abfence ,  il  efpéroit 
que  le  Mercure  qu'il  avoît  envoyé  à  Londres  , 
&  dont  il  ayoit  réveillé  le  zèle  par  de  nouveaux 
ordres  depuis  notre  dernière  explication ,  dé- 
coûvriroit  enfin  mâdemoifelle  Fidert.  Ce  defTein 
ctoit  d'autant  plus  adroit  qu'il  ne  paroîffoit  fuivre 
que  le  mouvement  de  l'amitié,  &  que  dans  le 
péril  où  j'étois  effedivement,  c'étoit  rendre 
également  fervice  à  madame  de  Montcal  &  à 
moi.  Mais  fon  attente  fut  trompée ,  &  ce  qu'il 
n'auroit  ofé  fe  promettre  ,  elle  le  fut  fi  heu- 
reufement  pour  lui  qu'il  tira  d'autres  avantages 
de  fon  erreur.  Madame  de  Montcal  mortelle- 
ment alarmée  de  fa  lettre,  ne  manqua  point 
de  la  communiquer  à  mâdemoifelle  Fidert,  i& 
de  lui  déclarer  la  réfolution   où  elle  étoît  de 
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partir  pour  Gninlafter.  L'embarras  de  fc  trouvct 
feule  à  Loitdres ,  foutenu  de  quelques  mouve^ 
mens  de  reconnoiffance ,  K  peut-être  d'un  refte 
de  tendréfTe ,  fit  naître  à  celle-ci  la  penfée  d*ac- 
compagner  fon  amie.  A  Tobjeâion  qu'elle  pou- 
voît  fe  faire  à  elle-même  fur  les  périls  qu'elle 
avoit  à  redouter  dans  fa  patrie,  elle  trouvoit 
une  réponfe  non-feulement  dans  la  proteâion 
du  rdî,  elle  en  avoit  les  promefles  de  ce 
prince  pour  caution ,  mais  encore  dans  la  dif- 
tance  de  Grunlaftèr  jufqu  à  fa  province.  Son 
frère  qui  contînuoit  de  fervir  à  l'armée  ,  ne 
pouvoît  lui  caufer  beaucoup  d'inquiétude*  Enfin  j 
lés  précautions  qu'elle  vouloît  prendre  la  rallû-* 
rant  contre  toutes  fortes  de  dangers,  elle  (ç 
difpofa  à  fuivre  madame  de  Montcal  dans^fon 
voyage.  C'eft  à  ce  récit  que  je  dois  m*arreter, 
plus  qu'à  la  relation  des  mouvemens  militaires, 
auxquels  je  ne  pris  aiicune  part  pendant  l'cA 
pace  de  deux  n^ois. 

Les  deux  dames  firent  la  route  avec  tant 
de  diligence ,  qu'étant  arrivées  à  Grunlaftcr  en 
moins  de  huit  jours,  elles  me  causèrent  autant 
de  furprife  par  la  proriiptitude  de  leur  marche  , 
que  de  joie  par  leur  préfençe.  Dans  le  trîfte 
état  où  j^'étois  encore,  je  tirai  aflez  de  forcq 
de  la  fatisfadion  de  mon  cœur  pour  les  com-^ 
bler  des  plus  tendres  çareffes ,  &  je  ne  me  ï^tîToh 
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point  d'admirer  que  la  vertu  &  Tarnîtié  pa- 
ruflent  enfin  les  réunir.  Si  Thlftoire  de  ma  ble(^ 
fure>  &  le  jugement  qu'elles  dévoient  porter 
de  ma  fituation  furent  les  objets  les  plus  pref^ 
fans  de  leur  curiofité^  la  mienne  voulut  être 
fatisfaite  fur  mUle  circonftances  que  je  n'avois 
apprifes    qu'imparfaitement  par   leurs  lettres* 
Je  leur  avois  marqué  mon  dernier  démêlé  avec 
M.  le  maréchal ,  &  ce  ne  fut  qu'en  voyant 
mademoifelle   Fidert  fous   les  habits   de  (on 
fexe  9  que  je  compris  Terreur  du  Mercure  qui 
n'avoit  pu  la  découvrir.  Mais  tremblant  aoiflitôe 
poui:  les  embarras  où  elle  venoit  s'expofisr ,  je 
lui   fis    appréhender  prefqu'également  &  les 
pourfuites  de  fon  frère  >  &  les  perfécutîons  de 
M.  de  Schomberg.  Elle  avoit  même  ce  défa- 
vantage  en  Irlande ,  que  les  moindres  (oins  de 
M.  le  maréchal  ne  pouvant  manquer  d'attirei 
fur  elle  les  yeux  du  public,  il  lui  feroit  beau- 
coup plus  difficile   dy  demeurer  long-tems 
inconnue.  Rien  n'^ant  capable  de  l'efirayer , 
je  lui  recommandai  du  moins  d'éviter  Ibigneu- 
femeat  la  vue  des  irlandois ,  &  de  (e  tenir 
renfermée  chez  moi  avec  madame  de  Montcal. 

Mes  confeils  durent  pafler  pour  autant  de 
prédirions;  car  dès  le  (econd  jour  de  fon 
arrivée  y  l'armée  qui  avoit  fait  une  infinité  de 
mouvemens  depuis  quinze  jours ,  paffant  à  deux 
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mille  de  Grunlafter  pour  s'avancer  vers  Dublin  , 
un  fentiraent  de  bonté  &  d*amitîé  fit  rapeler  â 
M.  le  maréchal  de  Schomberg  que  j'étoîs  encore 
languiflant  dans  cette  ville.  II  fe  déroba  pour 
quelques  heures  à  fa  fuite ,  &  paroiffant  à  ma 
porte,  où  il  fut  auffitôt  reconnu  de  mesdomet- 
tiques ,  il  exigea  d'eux  qu  on  le  conduisît  droit 
à  ma  chambre  fans  leur  avoir  permis  de  m'avertîn 
Madame  de  Montcal  &  mademoifelle  Fidert 
«toierit  près  de  moi  dans  une  décoration  fort 
négligée.  Un  coup  d'ceil  lui  fit  reconnoître  ma 
femme  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  m'avoir  parlé 
Jong-tems  avec  beaucoup  de  tendreffe  &  de 
bonté,  que  fe  tournant  vers  mademoifelle  Fidert, 
il  crut'dérpêler  dans  fon  vifage  des  traits  qui 
ne  lui  étoient  pas  inconnus.  J'aurois  volontiers 
fait  figne  à  cette  jeune  perfonne  de  fe  tetirer^, 
&  j'étois  furpris  quelle  n'eût  pas  pris  cette 
précaution  dès  le  premier  moment.  Mais  foit 
quelle  comptât  trop  fur  le  changement  de  fes 
habits,  foit  qu'elle  crût  connoître  aflez  M.  de 
Schomberg ,  pour  ne  rien  appréhender  de  fon 
indifcrétion ,  elle  -étoit  demeurée  modeftement 
à  l'écouter.  Après  différentes  marques  d'incerti?- 
tude  &  d'embarras,  il  ne  craignit  plus  enfia  de 
sy  méprendre  ;  &  fe  levant  d'un  air  paflîonné  ,  H 
marqua  plus  de  joie  de  la  revoir ,  qu  il  n'en  auroît 
eu  du  gain  d'une  bataille.  J'obfervois  quelle  feroic 
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la  conclufion  de  ce  tranfport;  mais  il  ne  devoît 
pas  finir  firôt  ;  M.  le  maréchal  oublia  qu'il  avoit 
promis  à  fes  gens  de  n*ctre  abfent  qu  une  heure 
ou  deux.  Tout  le  refte  du  jour  fe  pafla  dans 
le  même  oubli  dutems  &  des  affaires  qui  de- 
mandoient  peut-être  fa  préfencer  Enfin  nous 
quittant  le  foir,  il  nous  promit  de  fe  dérober 
auffi  fouvent  qu'il  lui  feroit  poffible ,  pour  venir 
fe  délafler,  nous  dit-il,  av«c  fes  amis;  &  je 
n'ai  pas  douté  que  ce  deffein  n*eût  beaucoup 
de  part  à  la  réfolution  qu  il  prit  de  camper  vers 
Belfâft,  qui  n'étoit  qu'à  Cx  milles  de  Grunlafter. 
Le  roi  Guillaume  avoit  été  rappelé  en  Angleterre 
par  les  démêlés  du  parlement. 

Quoique  j'euffe  été  témoin ,  comme  madame 
de  Montcal,  de  tous  les  empFeflemens,  &  des 
difcours  mêmes  de  M.  de  Schomberg ,  il  nous 
étoit  échappé  mille  de  ces  tendres  propofitîons 
que  l'amour  fait  toujours  couvrir  d'un  voile, 
&  que  mademoifelle  Fidert  eut  la  Cncérité  de 
nous  révéler.  Ne  s'imaginant  plus  qu'il  eût  rien 
à  combattre  dans  fon  cceur;  il  l'avoît  prefTée 
ouvertement  de  recommencer  avec  lulune  lîaifon 
qui  ne  devoît  finir  que  par  la  mort  de  l'un  ou  de 
l'autre  ;  &  lui  laiflant  le  choix  ,  ou  de  l'éclat 
ou  du  fecret,  il  lui-promettoit  dans  l'une  ou 
l'autre  fuppofition  de  tout  rapporter  à  fon  bon- 
heur. A  l'égard  de  ce  qu  elle  avoit  à  craindre 
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du  reffentîment  de  fon  frère,  il  fc  flattait 
d'engager  le  roi  à  paflfer  fur  les  difficultés'  qui 
Tavoient  arrêté  en  Angleterre.  En  effet ,  dans 
des  conjonôures  où  ce  prince  pouvoit  tirer 
avantage  de  fa  clémence  9  pour  gagner  refprit 
&  Taffeâion  des  irlandois,  il  fembloit  aifé  de 
faire  pafler  la  grâce  de  mademoifelle  Fidert 
pour  une  faveur  qu'il  accorderoît  à  la  natioxu- 
Mais  en  confentant  à  recevoir  ce  fervice  de 
M.  le  maréchal ,  elle  avoit  éloigné  toutes  fe$ 
propofîtions  d'amour;  &  s'il  avôit  emporté 
quelque  efpérance ,  ce  n'étoit  que  celle  qu'il 
avoit  toujours  tirée  de  l'ardeiit  de  fa  paffioQ  , 
&  de  la  confiance  de  fés  foins. 

A  peine  eut-il  affis  fon  camp ,  que  nous  le 
vîmes  revenir  avec  la  même  ardeur;  &  comme 
îl  connoiffoit  trop  bien  madame  de  Montcal , 
pour  ne  pas  craindre  de  l'offenfer^  en  faifant 
fervîr  notre  maîfon  à  fes  parties  d'amour  ,  3 
m*en  fit  quelques  mots  d'excufes  qu'il  me  pria 
de  lui  faire  goûter.  J'en  pris  occafion  de  lui 
déclarer  que  mademoifelle  Fidert  me  paroiffoit 
peu  difpofée  à  recevoir  fes  foins  »  &  que  je 
commençois  à  me  perfuader  par  fes  protefta- 
tiohs  y  autant  que  par  le  témoignage  que  ma 
femme  m'avoît  rendu  de  fes  fentimen^ ,  qu'elle 
étoit  abfolument  revenue  du  penchant  qu'elle 
avoit  peut-être  eu  pour  les  intrigues  d'amour» 
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Je  lui  fuppofoîs  cette  foibleflTe  pour  ne  pas  cho- 
quer M.  de  Schomberg ,  par  l'avantage  que  je 
me  ferois  attribué  fur  lui,  fi  je  lui  avoîs  donné 
lieu  de  croire  qu'elle  m'eût  accordé  par  eftime 
&  par  goût  ce  qu  elle  s'obftinoit  à  lui  refufer» 
Mais  dans  le  fofïd  j'avois  mille  raifons  de  croire 
que  (es  inclinations  ne  la  portoient  point  au 
défordre.  Ses  premières  erreurs  avoient  pris 
leur  fource  dans  la  chaleur  de  Tâge^  &  dans  la 
foibleOe  ordinaire  de  fon  fexe.  Le  commerce 
où  elle  étoit  entrée  avec  moi,  n'en  avoit  pas 
eu  de  plus  forte  que  les  embarras  de  fa  fîtuation; 
ou  fi  la  tendreffe  s'y  étoit  mêlée ,  avec  toute 
Tardeur  que  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  repré*- 
fenter,  elle  avoit  cru  Tannoblir  par  des  moti& 
plus  relevés  que  ceux  de  l'iritérêt.  De-là  ve- 
noient  toutes  les  fureurs  où  elle  s'étoit  aban- 
donnée 9  lorfque  me  voyant  mal  répondre  à  (on 
amour ,  elle  avoit  regreté  de  m'avoir  fait  une 
compofition  trop  aifée  de  fbn  honneur  ;  &  je  dois 
confeffer  auffi  qu'avant  l'heureufe  certitude  de 
retrouver  madame  de  Montcal  j  j'avois  renoncé 
trop  légèrement  aux  droits  qu'une  fi  aimable 
maîtrefle  m'avoit  donnés  volontairement  fur  fon 
coeur.  Mais  déformais  qu'elle  <ievoit  fe  croire 
afiurée  d'une  vie  douce  &  tranquille,  dans  la 
compagnie  de  ma  femme ,  &  même  dans  la 
.mienne  9  à  laquelle  un  refte  de  tendreffe  luji 
£ûfoit  encore  attacher  quelque  douceur  ^  )« 
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comprenois  aifétnent  que  lage  &  rexpérîencc 
commençant  à  mûrir  fon  caradère,  elle  était 
capable  de  fe  confacrer  à  une  vie  fage,  que  les 
exemples  de  madame  de  Montcai  Taidoient 
encore  à  foutenîr,  &  qui  la  feroit  triompher  de 
toutes  les  fédudions  de  M.  le  maréchal. 

Loin  de  fe  rendre  néanmoins  à  toutes  mes 
raifons,  il  me  pria  d'être  fans  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  fon  amour,  &  de*foufFrir  feulement 
qui!  continuât  de  venir  chez  moi  avec  la  fami- 
liarité de  l'amitié.  Je  n'y  mis  point  d'autres 
bornes ,  que  le  tems  où  madame  de  Montcal 
commenceroit  à  s'en  plaindre  ;  &  mon  avis  fut 
mêi^ie  de  ne  pas  la  prévenir  par  des  prières 
qui  ne  ferviroient  qu'à  lui  faire  ouvrir  plutôt  les  • 
yeux  fur  des  bienféances  auxquelles  M.  le 
maréchal  devoît  fouhaiter  qu  elle  ne  fît  point 
d'attention.  Mais  il  lui  fut  impoflîble  y  comme 
je  l'avoîs  prévu ,  de  revenir  pour  la  troifîème 
fois ,  fans  faire  naître  des  bruits  qui  furent 
peut-être  augmentés  par  l'indifcrétion  de  mes 
domeftiques.  La  curioGté  rendit  toute  l'armée 
attentive  à  fon  intrigue ,  &  ceux  qui  l'auroient 
foupçonné  d'aimer  ma  femme ,  ne  purent  con- 
ferver  cette  idée,16rfqu'ils  eurent  appris  que  nous 
.  avions  près  de  nous  une  femme  encore  plus  jeune, 
&  d'une  beauté  capable  de  tenter  leur  général. 
Tous  les  officiers  qui  purent  fe  dérober  du  camp, 
-vinrent  fucccffivçment  à  Grunlafter  ;  &  les  regards 


curieux  qu'on  leur  vît  jeter  fur. ma  maifon,  ne 
me  permirent  pas  de  douter  du  fujet  de  leur 
voyage.  J'en  avertis  mademoifelle  Fidert,  qui' 
ï^edoubla  fes  précautions.  Mais  elle  avoît  déjà 
été  reconnue  à  fa  fenêtre  par  le  jeune  Ecke  , 
à  qui  fon  pèrç  a  voit  procuré  depuis  quelquess 
femaines  lyie  compagnie  de  dragons  ;  &  qui  tou- 
jours inquiet  &  audacieux ,  avoit  été  un  des' 
plus  ardens  à  vouloir  pénétrer  les  amours  de 
M.  le  maréchal.  S'il  n'avoit  ofé  fe  faire  voir  chez 
moi,  il  n*avoit  pas  moins  compté  fiir  le  fou- 
venir  des  complaifances  que  mademoifelle  Fidert 
avoit  été  forcée  de  lui  marquer  à  Croydon.  Il 
ctoit  devenu  plufieurs  fois ,  dans  Tefpérance  de 
s'attirer  fes  regards;  &  ne  la  voyant  plus  paroître, 
îl  prit  enfin  le  parti  de  lui  écrire.  Sa  hardîefle 
paroiflbit  augmentée  par  le  changement  de  fk 
condition.  Il  ne  craignoit  plus  d'être  traité  eil 
écolier,  comme  il  m'étoît  arrivé  de  lui  en 
donner  le  nom,  en  le  faifant  enlever  au  château 
de  fon  père  ;  &  les  premières  lignes  de  fa  lettré 
rappeloient  à  mademoifelle  Fidert  les  efpérances 
dont  elle  lui  avoit  pejrmis  de  fe  flatter  à  Croydon* 
Je  la  crus  plus  obligée  que  jamais  à  garder 
des  ménagemens.  Sans  écrire  à  ce  téméraire 
amant,  elle  répondit  par  mon  confeil  à  fon 
ineflager,  quelle  étoit  fenfible  à  fes  politefles, 
aiaîs  qu  elle  le  .prioit  de  les  fufpendre  par  dei» 


raifons  qu*U  ne  pouvok  ignorer*  Cette  pffdAf^ 
tion  me  parut  indîr{>enfable  5  quoique  je  na 
crullè  pas  notre  (ècret  moins  expofé  dans  la 
bouche  d'un  jeune  homme  fi  légen  Je  ne  fab 
à  quoi  la  prière  de  fa  maîtrefle  aur<»t  fervt  s^ 
Teût  reçue  plutôt  :  mais  il  Tavoit  déjà  trahie  , 
uns  le  vouloir^  par  une  démarche  quî  ne  pouvoit 
être  réparée»  Le  hafard  lui  ayant  (ait  lierconnoijf- 
lancé  avec  le  frèr«  de  mademoifelle  Fidert  ^  il 
avoit  cru  fe  faire  un  mérite  »  non-feulement  de 
la  cothioître,  mais  de  favoir  qu'elle  étoit  ea 
Irlande  ;  &  ne  fe  déâaxu  point  fans  doute  qu^ 
parlât  à  fon  plus  mortel  ennemi ,  il  lui  avok 
fait  Taveu  de  tous  les  fentimens  qu'il  ayoit  poux 
eUe.  Fidert  »  aufli  adroit  que  l'autre  étoit  impru* 
dent»  Tavoit  engagé  à  cette  ouverture»  ea  feî« 
gnant,  à  chaque  mot  qu'il  «ntendoit»  de  iavoic 
l'arrivée  de  fa  foeur,  &  le  lieu  de  fa  retraite» 
Il  avok  même  aiFeété  de  recommander  au  jeuBe 
homme  un  iîlence  dont  il  lui  avoit  fait  fentir  la 
uéceffité;  mais  prenant  auflitôt  fes  mefures  du 
côté  de  la  juftice  y  il  avoit  mis  les  archers  de 
liondondery  en  mouvement  pour  faire  arrêtes 
fa  malheureufe  foeur. 

Nous  étions  tranquilles  »  ou  fans  inquiétude 
preflànte;  &  notre  feule  agitation  venoit  d'un 
nouveau  confeil  que  je  donnois  à  mademoifelle 
Fîdert)  &  que  fon  attachement  pour  madame  de 

Montcal 
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Mootcal  &  pour  moi,  lui  faifoît  trouver  de  Ta 
peine  à  fuivre.  Je  Texhortois  à  reprendre  un 
habit  d'homme  9  &  à  fè  féparer  de  nous  pendant 
quelques  jours,  fous  la  conduite  de  ce  même 
valet,  dont  elle  avoit  éprouvé  fi  long-tems  la 
fidélité  ;  ne  dût-elle  aller  qu  a  deux  milles ,  poiir 
faire  perdre  du  moins  fes  traces ,  en  attendait 
qu'on  vît  quel  fond  Ton  devoit  faire  fur  la  con- 
duite &  la  difcrétion  du  jeune  Ecke«  Une  brî-> 
gade  d'archers  arrivée  à  ma  porte  ,  me  fit 
preflentir  tout  d  un  coup  fon  malheur.  Je  n'avois 
pas  aflez  de  monde  pour  efpérer  quelque  chofe 
de  la  réfiftance,  &  dans  une  maifon  trop  bien 
fermée,  il  y  avoit  encore  moins  de  reflburce 
dans  la  fuite.  Madame  de  Montcal ,  par  une 
générofité  qui  ne  vint  à  Tcfprit  qu'à  elle,  fortit 
aufiitôt  de  ma  chambre  ^  &  feignant  la  plus 
vive  alarme  à  la  vue  des  officiers  delajuflice, 
qui  étoient  déjà  fur  Tefcalier,  elle  affeda  fi 
adroitement  d'implorer  le  fecours  du  ciel  dans 
fon  infortune,  qu'ils  la  prirent  d'abord  pour 
celle  qu'ils  cherchoîent.  Son  efpérance  étoit 
qu'en  fe  laiflant  emmener  â  la  place  de  fon 
amie ,  elle  lui  donneroit  du  moins  le  tems  de 
fe  mettre  à  couvert.  Mais  un  des  gardes  fe 
fouvint  que  dans  le  \fignalement  de  Fidcrt,  fe 
portrait  de  fa  fœur  étoit  celui  d'une  blonde; 
&  madame  de  Montçal  avoit  les  cheveux  bninsû 

2, 
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Cette  preuve  de  leur  erreur  étoît  (ï  claire  f 
qu'ayant  continué  de  monter ,  ils  entrèrent  dam 
ma  chambre  5  oh.  ils  fe  faifirent  à  mes  yeux  de 
notre  infortunée  compagne^ 

La  douleur  de  Toutrage  me  toucha  plus 
fenfiblement)  que  la  crainte  du  péril;  car  je  ne 
pouvois  douter  que  M.  de  Schomberg  n*em- 
ployât  toute  fa  puifTance  pour  lui  rendre  bientôt 
la  liberté.  Il  me  vint  à  Tefprit  de  le  faire  avertir. 
Un  de  mes  gens  que  je  lui  dépêchai  auffitôt, 
me  rapporta  à  fon  retour  que  cette  nouvelle 
Tavoit  fait  pâlir  ;  &  ceux  qui  ont  connu  ce  ca- 
raâère  ferme  &  intrépide,  jugeront  de  fa  conf 
ternation  par  ce  feul  trait.  Papprîs  auflî  qa'd 
àvoît  fait  partir  fur  le  champ  un  détachement 
de  dragons,  qui n'avoîent  pas  vraifemblâblement 
d'autre  ordre  que  d'arracher  h  proie  à  la  jufticc 
de  Londondery.  Mais  cette  commîffion  fat 
exécutée  avec  tant  de  fecret,  que  je  ne  pus 
favoir  fî  elle  avoit  réuffi.  L'intérêt  que  j*y  devoîs 
prendre,  m'ayant  fait  renvoyer  le  même  cpurier 
à  M.  le  maréchal,  je  n'obtins  pas  même  de  lui 
réclairciffement  que  je  lui  faîfois  demander»  D 
fit  une  réponfe  brufque  &  incertaine  ,  qui  me 
laîfla  douter  long-tems  de  la  fituation  de  made- 
moifelle  Fidert, 

Le  jeune  Ecke  ne  put  ignorer  ce  qui  s'étoît 
pafle  à  Grunlafters  &  la  curiofité   du  public 
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â^ant  bientôt  éclaîrci  le   fond  de  Taventurei 
il  apprît  avec  toute  rarniée ,  que  c^étoit  Fidertê 
jitiêmë  qui  avoit  livré  la  fceur  à  ta  juftîce.  Quoi- 
qu'on parût  fort  partage  fur   cette  a<5iioh,  8c 
que  ce  frère  implacable  eût  autant  de  partifans  ■ 
qlte  de  censeurs ,  Ecke  Ce  criit  ofFehfé  de  1  abuis 
qu'il  avoît  fait  de  fa  confiance^  bu  plutôt  l'amour 
furieux  fui  fit  prendre  cie  prétexte  pour  venger 
fa  maîtrelTe,  Emporté  cottime  il  l'ëtoit ,  il  ne  jprît 
Jjoini  d'autres  mefures,'qué  de  le  faire  appeler 
â  quelque  dîftahce  dû  camp ,  le-  piftblet  à  la 
inaih.  Fidért  iie  devint  pas  môîiis  furieux ,  lorf- 
qu'il  fût  par  quel  motif  ôfi  attaquoit  fa  viéi 
Il  crût  avoir  tout  à  11  fois  fa  fcbur  à  punir ,  & 
foti  pèirè  à  veiiger.  Dariis  la  chaleur  qui  les  ànî- 
inoît,  îlis  tirèrent  îhùtileinent  leurs  quatre  èôuf)s; 
maïs  fè  férVàrit  àùflîtôt  dé  leurs  é^ees,  faris  qûittef 
ieiirs  chevaux,  le  jéuriéÈcke,  quoique  monté 
avec  moins  d'avantage ,  enfonça  la  fi'eniié  jut- 
qu'aux  gardas  dans  lé  féid  dé  fdri  enhemi ,  àc 
le  précipita  dîi  même  coup  à  quatre  pas  de  fort 
theval.  Cette  action  lui  àuroif  fait  honneur  s*il  rie 
l'eût  fouillée  auffitôtpàr  la  dernière  barbarié.Fiderf 
h*étoît  pas  niort,  &  leurs  valets  qu'ils  avoien# 
pîrîs  Tiin  &  l'autre,  s'émpiîefroien't  pcJur  le  fé-^ 
couriir  ;  niais  Ecké  mettant  pied  à  terré  >  &  les 
écartant  avec  la  même  fiirîé  ^  fe  fit  un  pïaîfif 
truei  d^aciiéver  de  plu/ieùri  coups  Je  miférabl^ 
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Fidert,  qui  n'avoît  plus  la  force  de  lever  le 
bras  pour  fe  défendre.  Enfuîte,  craignant  fans 
doute  de  reparoître  au  camp ,  il  prît  le  chemin 
de  Grunlafter,  où  je  fus  furprîs  de  le  voir  entrer 
chez  moi,  avec  des  marques  encore  fanglantes 
de  l'adèion  qu*îl  venoît  d'exécuter. 

Il  avoit  deux  efpérances  :  L'une  de  me  voir 
applaudir  à  fa  vengeance,  &  Tautre,  qu'étant 
ami  de  fon  père ,  &  favorifé  de  M.  le  maréchal, 
ma  protedion  le  mettroît  promptement  à  couvert. 
Mais  il  auroit  pu  compter  faris  mon  fecours  fur 
l'indulgence  de  M.  de  Schomberg ,  qui  apprit 
au  contraire  avec  joie  que  l'ennemi  de  fa  maî- 
treffe  étoît  hors  d'état  de  lui  nuire.  Cependant  la 
bienféance  l'obligeant  de  diflîmuler  fes  difpofi- 
tions,  il  m'écrivît ,  fur  les  premières  foUicitations 
que  je  lui  fis  en  faveur  du  jeune  Ecke  ,  qu'il 
devoit  éviter  de  fe  faire  voir,  &  lui  laifler  le 
tems  de  donner  une  couleur  favorable  à  fon 
aâion.  Cette  réponfe  fut  d'autant  plus  agréable 
au  jeune  homme ,  que  le  difpênfant  du  devoir 
militaire,  elle  lui  donnoit  la  liberté  de  former 
d'autres  entreprlfes  pour  fecourir  mademoifelle 
Fidert.  Il  n'étoît  pas  mieux  informé  que  moi  de 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  Le  fecret  de  cet  évé- 
nement paroîfToît  renfermé  entre  les  officiers  qui 
avoient  commandé  le  détachement  de.  dragons, 
&  l'on  ne  doutoit  point  que  le  cachant  avec  tant 
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de  f^îns,  il  n'en  euffent  reçu  des  ordres  bien 
preflans  de  M.  le  .maréchal.    Les  dragons  du 
détachement  avoient   marché  fans  favoir  leur 
commifSon ,  &  n'avoient  rien  compris  à  la  con- 
duite de  leurs  officiers.  Mais  fi  quelqu  un  devoit 
être  étonné  de  ce  myftère ,  c'étoient  madame  de 
Montcal  &  moi ,  qui  n'avions  pu  tirer  de  réponfe 
pofitive  de  M.  de  Schomberg,  quoique  nous 
Teuffions  demandée  plufieurs  fois  avec  les  der- 
nières inftances.  Je  m'étois  d'abord  imaginé  que 
c'étoit  le  chagrin  de  n'avoir  pu  délivrer  made- 
jnoifelle  Fidert,  qui  lui  faifoit  garder  avec  obs- 
tination ce  noir  filence  ;  cependant  la  tranquillité 
pu  je  découvris  qu'il  étoit  du  côté  de  la  juftice  , 
me  fit  juger  enfin  qu'il  avoit  des  raifons  de  ne 
pas  s'alarmer  5  dont  il  me  faifoit  volontairement 
jun  myftère  ;  &  cette  conjefture  diminua  beau- 
jcoup  mes  propres  craintes. 
.    Non-feulement  il  avoit. interrompu  les  vifîtes 
qu'il  me  rendoit  à  Grunlafter;  mais  fur  l'avis  que 
le  duc  de  Tyrconnel   avoit  paru  du  côté  de 
Bilingargi  avec  un  corps  d'infanterie  confidé- 
rable,.il  s'avança  vers  ce  château,  qu'il  étoit 
céfolu  de  conferver  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
ÎE^ke  étoit  encore    chez    moi,   d'où   il  avoit 
envoyé  un  de  fes  gens  à  Londondery ,  pour  et» 
rapporter  des  cclairciflemens  certains;  mais  im- 
patient d^  la  lenteur  de  fon  courier ,  il  partit 
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enfin   pour   aller  lui-rmênie  aux  information!, 
J'étois  fi  rafluré  poi^r  mademoîfçlle  Fidert ,  depQÎf 
rexpliçatlon  que  j'avois  donnée  à  Taîr  de  fecurité 
&  dmaftion  de  M-  le  maréchal 3^  que  je  paffaî 
le;5  jours  fûivans  avec  peu  d'inquiétude,    Ecke 
revint  le  neuvième  jour.  Je  le  vis  plus  abattu 
quil  ne  Tavoit  été  dans  la  première  vifite  qu*H 
ni'avoît  rendue  après  fon  combat.  Il  fe  hâta  de  me 
raconter  les  découvertes  qu  il  devoît  ^  fa  har- 
dieflç|.  Après  ^voir  appris  à  Londpndery  quon 
ny  avoit  vu  paroître  ni  mademoîfelle  Fidert, 
ni  les   archers  qui   l'avoient  ^rr^tée  3,    il    étoit 
revçnufur  fes  pas,  en  prenant  dçs  informations 
fur  1^  route,  jufqu*au  lieu  où  les  archers  avoient 
ceffé  d§  fuiyre  le  chemin  de  Grunlafter  9  Lon-r 
^pndery^  I^à ,  feç  lumières  n*avplent  pas  beau-f 
coup  augmenté;  niais  ayant  appris,  nçann[K>ln$ 
quç   les  archers ,  qui   étoîent   au  nombre   dt 
douze  à  la  fuite  dune  chalfe  fermée,  avpîen( 
changé  tout  d'un  coup  de  route,  fQrçés,  comme 
on  fç  rimagînoit ,  par  une  troupe  de  cavalerie, 
dont  les  officiers  s*étôîent  détachés  pour   leur 
déclarer  leur?  intentions  ,  il  avoit  fuîvî  d  exacr 
Cernent  leurs  traces ,  que  le  fôîr  du  même  four  il 
^vQÎt  découvert  qu'ils  étoiçTit  à  BilîngargL   Cç 
château,  qui  étoit  d'une  force  extraordinaire ji 
^yoit  ité  pris  par  le  brigadier  Worfley  dès  le 
ÇOflamçnçemçnt   de   la   campagne  j    §ç  M^   4t 


Schomberg  l'avoit  regardé  comme  une  place  fi 
importante  ,  qu*après  en  avoir  augmenté  ks 
fortifications ,  il  y  avoît  mis  deux  régimens  de  fa 
meilleure  înfanterîc.  L^ordre  qu'il  avoît  donné 
aux  officiers  du  détachement,  avoît  été  de  con- 
duire dans  ce  lieu  mademoîfelle  Fidert.  Son 
doutç  n*avoît  point  été  s'ils-  pourroient  Tenlevei: 
aux  archers ,  puifqu'îls  étoient  en  fi  petit  nombre  ; 
matis  il  avoît  eu  deux  craintes  :  Time,  qu'ils  n© 
fuflent  déjà  trop  avancés  pour  être  rejoints  facî-! 
lement  ;  l'autre ,  qu'eiï  fuppofant  le  fuecès  qu'il 
défiroît ,  le  bruit  de  cet  enlèvement  ne  fît  un 
éclat  qu'il  vouloît  eviterv  Les  officiers,  qui  bru- 
loient  de  fc  rendre  dignes  de  fa  confiance, 
l'avoient  fervî  avec  autant  de  conduite  que  de 
bonheur ,  non-feulement  par  leur  diligence , 
mais  encore  par  le  foin  qu'ils  avoient  eu  de 
dérober  le  fond  de  leur  entreprife  à  leurs  dra- 
gons mêmes.  Ils  les  avoîent  fait  arrêter  à  quelque 
dîftance  des  archers ,  &  s'avançant  au  nombre  de 
cinq  ou  fix ,  ils  n^avoient  pas  eu  de  peine  à  fe 
faifir  d'une  dauMÎne  de  miférables ,  qui  les 
voyoient  foutenus  de  cent  dragons.  Les  ayant 
défarmés,  ils  avoient  renvoyé  leur  troupe  au 
camp  ,  &  fe  rendant  eux-*mcmes  l'es  gardes  des 
archers,  îk  les  avoîent  conxiuits  avec  roade- 
moifelle  Fidert  jufqu'a  fe  forterefle,  où  ils  les 
«voient  tivipés  au  gouverneur  qui  ^toit  uabommit 
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4cvoué  à  M.  le  maréchal.  Ainfi,  les  dragons  qui 
avoîent  fervi  à  la  liberté  de  mademoifelle  Fidert , 
îgnoroient  quel  fervice  ils  lui  avoîent  rendu  ,  & 
n'étoient  pas  même  certains  fi  c'étoit  elle  qu'on 
conduifoit  dans  la  chaife. 

£cke,  dont  le  père  commandolt  les  gardes  de 
M.  de  Schomberg ,  n'en  avoit  pas  eu  plus  de 
facilité  à  fe  faire  recevoir  au  château  ;  ou  dû 
moins  craignant  encore  les  fuites  de  fon  combat , 
il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  déguifer  fous  les 
habits  dun  païfan,  à  la  faveur  defquels  il  s'étoît 
introduit»  Les  archers ,  qui  y  étoient  gardés  fans 
violence ,  Tavoient  informé  du  détail  de  leur 
enlèvement  ;  mais  il  n'étoit  pas  fi  aifé  de  par- 
venir jufqu'à  mademoifelle  Fidert.  La  maifon 
du  gouverneur,  où  Ton  n'ignoroît  pas  qu'elle 
étoît  traitée  avec  beaucoup  de  refpeâ  &  de 
foins  9  formoit  comme  un  fécond  fort  au  milieu 
du  premier;  &  l'attention  avec  laquelle  on  la 
gardoit ,  ne  le  cédoit  guère  à  celle  qu'on  avoit 
ii  la  fervîn  Ecke  avoit  furmonté  tous  ces  obf- 
tacles.  Il  l'avoit  vueif  &  quoiqu'elle  n'ignorât 
point  qu'elle  étoît  fauvée,  des  mains  de  la  juftice, 
il  n'avoît  pu  {avoir  d'elle  à  quel  fort  elle  étoît 
defiînée.  Soit  que  M»  de  Schomberg  ne  fe  fût 
point  ouvert  au  gouverneur,  foit  x^ue  çelui-cî 
cachât  fes  ordres  à  fe  prîfonnîère,  elle  parut 
auffi  étonnée  qu  afiSiîgée  de  s'être  vuç  renfermer 
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dans  une  étroite  prifon  '  par  fes  libérateurs  '^  & 
toute  fon  efpérance  étant  dans  mon  amitié ,  ell« 
conjura  Ecke  de  m'informer  promptement  de 
fa  fîtuation. 

Il  ne  manqua  point  de  lui  faire  beaucoup 
valoir  les  fervîces  qu'il  lui  avoit  rendus.  Si  la 
mort  de  fon  frère  ne  fut  pas  pour  elle  un  fujet  de 
foie ,  cette  nouvelle  fervit  du  moins  à  calmer 
(es  frayeurs.  Elle  commença  même  de  ce  jour 
a  prendre  quelques  fentimens  de  reconnoiffance 
pour  un  amant,  à  qui  Tardeur  de  la  venger 
avoit  fait  rifquer  fa  vie ,  &  qui  Texpofoit  encore 
en  cherchant  à  la  voir  dans  fa  prifon.  J'ignore 
quelles  efpérances  elle  lui  permit  de  concevoir, 
(ur-tout  lorfque  réunUTant  l'offre  qu'il  lui  faifoit 
toujours  de  Tépoufer  à  l'apparence  qu'elle  corn- 
mençoic  d'avoir  d'obtenir  fa  grâce ,  elle  comprit 
iju'il  ne  pouvoit  lui  arriver  rien  de  plus  heureux 
après  tant  d'infortunes ,  que  de  fe  trouver  la 
femme  d'un  héritier  de  fort  bonne  maifon ,  qiri 
rétabliroit  tout  à  la  fois  fon  honneur  &  fa  fortune. 
•  Mais  Ecke ,  à  qui  elle  avoit  laifle  la  liberté  de 
me  communiquer  fes  intentions ,  voyoit  mieux 
qu'elle  ce  qu'il  avoit  à  redouter  de  M.  de 
Schomberg,  quoiqu'il  fe  fût  bien  gardé  de  lui 
communiquer  fes  craintes.  C'étoit  lacaufe  de 
fon  abattement  II  avoit  vu  l'armée  s'approcher 
de  Bilingargi.  Le   duc  de.Tyrconnel  s'étanc 
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retiré,  il  avoît  cru  pénétrer  que  la  marclie  cfe 
M.  le  maréchal  ne  fe  faifoit  plus  dans  une 
autre  vue  que  de  s^approcher  de  fa  maitreile* 
La  jaloufîe  lai  caufoit  des  mouvemens  de  fureur^ 
que  j*eus  peine  à  modérer ,  &  je  ne  le  rendis 
pas  beaucoup  plus  fatisfait ,  en  lui  déclarant  que 
pour  fon  mariage,  le  feul  confeil  que  j'eufle  à 
lui  donner,  étoit  de  le  propofer  à  fon  père.    . 

En  effet,  fi  l'amitié  me  faifoit  fouhaîter  toutes 
fortes  d'avantages  à  mademoifelle  Fidert  :  ITion- 
neur  m'oblîgeoit  auffi  de  ne  pas  trahir  les  intérêts 
du  chevalier  Ecke ,  avec  qui  j'étois  lié  plus 
étroitement  que  j'amais  par  mille  attentions 
obligeantes  qu'il  avoit  marquées  pour  moi  depuis 
ma  bleffure.  Mademoifelle  Fidert  n'étoît  pas 
inférieure  à  fon  fils  par  la  naiffance;  &  fi  elle 
parvenoit  a  obtenir  fa  grâce,  elle  fe  trouvoît 
auflî  rhéritière  d'un  bien  confidérable ,  que  fon 
frère  lui  avoit  laifle  par  fa  mort.  Mais  cette  faveur 
du  roi  me  paroiflbit  fort  incertaine;  &  quand 
die  l'eût  été  beaucoup  moins,  ce  n'étoit  pas 
â  moi ,  qui  avois  vécu  dans  un  commerce  trop 
fibre  avec  elle,  à  la  marier  fi  légèrement  au 
fils  d'un  homme  à  qui  je  dey  ois  de  la  recon- 
fioiflance.  Cependant  le  jeune  amant  me  conjura 
avec  tant  d*inftances  de  n'en  faire  aucune  ouver- 
ture à  fon  père ,  que  voyant  l'exécution  de  fes 
efpérances  fort  éloignée^  je  ne  fis  pas  diflSciftta 


îje  lui  faire  cette  prbmeiTe.  Je  ne  fus  {ras  plus 
difficile  à  lui  accorder  une  lettre  qu^il  me  de- 
manda pour  M.  le  maréchal,  dans  laquelle 
il  me  prioit  moins  de  foUiciter  la  liberté  de 
mademoîUe  Fidert,  que  de  faire  connoître  que 
je  n'ignorois  pas  le  lieu  de  fa  retraite.  Sans 
foupçonner  M.  de  Schomberg  de  penfer  a  fatis* 
faire  fa  paillon  par  des  voies  indignes  de  lui  > 
3  e  compris  que  cet  avis ,  hafardé  fans  affeâatîon, 
pouvoit  être  un  frein  contre  les  foiblefles  de 
Tamour.  Ecke  ne  penfoit  pas  à  fe  faire  le  por- 
teur de  ma  lettre  >  mais  dans  le  deflèin  où  il 
étoît  de  retourner  promptement  à  Bîlîngargî, 
il  fbuhaîtoit  de  la  faire  remettre  à  M,  4^  Schom- 
berg, avant  qu'il  s  y  fût  rendu  lui-même ,  pout 
lui  faire  connoître  que  le  deffeîn  de  fon  voyage 
n*ctoît  pas  Ignoré ,  *  &  qu'il  avoît  des  obfci:- 
yattons  à  redouter. 

Il  ne  s-étoît  rîen^paflé  dans  cet  intervalle  de  ' 
Tort  confiderable  entre  les  deux  Partis-  Milord 
"Douglas  à  la  tête  de  deux  mîlfe  câVâlîers  avoît 
•enlevé  douze    cens  fourrageurs  du  comte  de 
Lauzun-,  qui  fe   reffentoît  vivement   dç  cette 
perte.     Cétoit   pour    nous   la    faVe    payer*, 
qu^I  avoit  fait  avancer  le  duc  '  de  Tyrcortncl 
av0c  quatre  mille  hommes  d'înfanter7e  aux  en- 
virons de  Bilingargl ,.  où  il  favoît   que  M.  le 
'  Warlçb4  avoit  rçnfthnç  U$  nouveHçitaQnîtÎQfls 


qui  lui  étoîent  venues  d' Angleterre.  Maîsleboil 
état  de  cette  place  lui  ayant  ôté  Tefpérance  de  remi 
porter  par  efcalade ,  il  avoit  tourné  fes  entreprifes 
contre  plufieurs  petites  villes  où  il  appréhendoit 
jnoins  de  réCftance ,  &  dont  la  prife  ne  lui  pou* 
voit  apporter  d'autre  avantage  que  d'infpirer  de 
la  terreur  aux  partifans  du  roi  Guillaume.  Il  ne 
manquoit  point  en  effet  dlmpofer  de  groffes 
contributions  à  ceux  qui  s'étoient  diflingués  pat 
quelque  marque  d'inclination  pour  le  nouveau 
gouvernement  ;  &  ce  qui  fît  craindre  à  tout  le 
monde  que  la  guerre ,  qui  s'étoit  foutenue  juf- 
qu'alors  dans  des  termes  fort  réglés  y  ne  fe 
reffentît  bientôt  de  la  fureur  ordinaire  .des  dîvi- 
fions  civiles  9  il  fit  punir  du  dernier  fupplice  le 
;naire  &  les  magiftrats  durie  petite,  ville ,  pour 
avoir  fait  tranfporter  à  l'armée,  proteftante  de  la 
farine  qui  avoit  été  retenue  quelques  jours  aupa- 
javant  pour  l'armée  jacobite.  Au  refte,:ces 
conquêtes  coûtoient  fi  peu  à  l'un  &  à  Tautrc 
jparti,  que  c'étoît  prefque  toujours  au  .premier 
qui  fe  préfentoit  que  les  poites  étoîent  ouvertes, 
,ic  que  fucceflîvement  l'enneipi  y  était  reçu-avec 
les  mêmQs  honneurs. 

Cependant  la  ville  de  Dublin  Se  k  parlement, 
qui  avoient  paru  d'abord  fi*  bien  difpofés  pour 
HOus ,  s'étoient  refroidis  par  la  négligence  qu'on 
avoit  eue  à  les  défendre  contre  l'approche  duip^ 
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Tacques  &  de  fes  troupes.  Ce  prince  étoît  entrê 
dans  la  ville  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de 
cavalerie.  II  avolt  demandé  au  parlement  un 
fubfide  de  cinquante  mille  livres  fterling  par 
mois  y  qui  avoit  été  réduit  néanmoins  à  vingt 
mille  livres  y  mais  qui  le  mettoit  dans  une  liaifon 
que  nous  n'avions  plus  avec  la  capitale.  On  pu- 
blloit  même  que  pour  réparer  fes  dernières 
înconftances ,  elle  confentoit  à  renouveler  le 
ferment  de  fidélité ,  &  que  le  parlement  avoît 
promis  une  déclaration  y  par  laquelle  le  roî 
Guillaume  &  tous  fes  partifaîis  feroient  livrés 
à  la  haine  &  à  la  vengeance  publique  y  comm'e 
ennemis  de  la  grande  Bretagne,  &  traîtres  à 
la  patrie.  La  vérité  étoit  que  Dublin  &  le  par- 
lement penchoient  toujours  à  nous  favorifer, 
mais  que  la  multitude  de  catholiques  qui  s^y 
étoîent  rendus  de  toutes  les  parties  de  l'Irlande, 
forçoient  nos  amis  à  la  diffimulatîon.  Quantité 
de  gens  faifoient  un  reproche  à  M.  le  maré- 
chal d'avoir  tardé  fi  long-tems  à  s'approcher  de 
cette  ville ,  &  s'imaginoient  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  terminer  la  guerre ,  que  de 
mettre  le  parlement  dans  la  liberté  d'exercer 
en  notre  faveur  l'autorité  qu'il  avoit  fur  la  nation. 
Mais  les  idées  de  notre  confeil  étoieot  différentes. 
Lfc  roi,  avant  fon  départ,  étoit  convenu  avec 
VL  de  Schomberg  d^engager  infenfiblement  tes 
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ennemis  dans  une  aâioh  déçifîve  ^  dont  touteS 
Ibrtes  de  raifons  fembloîent  nous  promettre  le' 
fuccès.  ïb  ne  connoiffoient  que  cette  voie  pour 
empêcher  la  guerre  de  traîner  en  longueur* 
Àinfi  le  deflein  de  M •  le  maréchal ,  dans  tou$ 
les  mouvemens  qu'il  faifoît  faire  à  fon  armée  ^ 
ti'étoit  que  de  faifir  les  avantages  ^  pour  forcée 
au  combat  celle  des  jacobitesn 

L'amour  ne  Toccupoit  pas  moins ,  puîfqu*orf 
fie  fauroît  douter  que  fon  unique  vue  en  s'appro-' 
chant  de  Bilingargî,  n^eût  été  de  rendre  quelques 
lâfites  à  mademeifelle  Fidert.  Il  entra  d'abord 
dans  cette  place  ,  fous  prétexte  de  vîfîter  les 
ouvrages  dont  il  l*avoit  fait  fortifier.    Mais  i^  * 
continua  d'y  aller  fecrètemont ,  &  ma  lettre  que 
le  jeune  Ècfee  lui  avoit  envoyée  ^  n'eut  pas  tout 
Tefïet  que  nous  nous  en  étions  promis.  îl  preffa 
mademoîfclle  Fidert,  jufqu  à  paroître  offenfé  de 
fon  obftinatiàn;  &  dans. un  mouvement  du  cha« 
grin  auquel  il  ne  s'étoit  jamais  abandonné  dans 
d'autres  tems^  iî   lui    reprocha  des   excès  de 
fageffe,  auxquels  fa  conduite  paffée  rie  ï'oblîgeoît 
pas«  L^'indifférertce  de  rtiadenjoifellé  Fidert-  fe 
changea  alors  dans  un  reffentîment  fort  vîf ,  qui 
aUa  jufqu'à  lui  faire  répondre  qu'elle  né  Jevoît 
<jiie  de  la  haîne  à  fon  tyran  ^  &  que  dans  la 
fituation  où  il   la  réduifoit,  elle  mettoit  peil 
de  différence  entre  lui^  qui  l'y  retenait  oialgrd 
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feîîe  j  &  la  juftlce  de  Londondery  à  qui  il  Tavoit 
arrachée.  Ici  Tamour  ramena  M.  le  maréchal 
au  refpeâ  &  à  la  crainte.  Il  protefta  que  dans 
la  contrainte  où  il  la  retenoit^  Ton  unique  intention 
étoit  de  la  dérober  à  la  pourfuite  de  Tes  ennemis; 
que  d'ailleurs  elle  ne  devoit  pas  fe  croire  pri- 
fonnière  dans  un  lieu  où  elle  étpit  la  maitreflè 
abfolue;  qu'elle  pouvoit  y  exercer  tous  les  droits 
de  l'autorité  fouverainé,  &  s'y  faire  une  vie 
pleine  de  charmes  5  qu'elle  y  étoit  à  la  vérité 
fans  compagnie ,  mais  qu'il  étoit  prêt ,  C  elle  en 
marquoit  quelque  dé(îr^  à  prier  madame  de 
Montcal  &  moi  de  nous  y  faire  tranfporter  ;  que 
cette  penfée  lui  étoit  venue  plufieurs  fois,  & 
*  qu'il  me  croyoit  aflez  bien  de  mes  bleflures 

pour  fupporter  ce  changement.  Mademoifelle 
Fidert  le  prit  au  mot.  Il  ne  balança  point  à  lui 
renouveler  fa  promefTe;  &  dans  quelque  vue 
qu'il  lui  eût  fait  cette  propofition,  il  l'exécuta 
dès  le  même  jour. 

Ma  furprife  fut  extrême  de  recevoir  un  courîer 
de  M. le  maréchal,  par  lequel  il  m'invitoit  à  me 
faire  conduire  au  château  de  Bilingargi  ,  où 
j'auroîs ,  avec  plus  de  repos  &  de  fureté  que 
dans  une  bourgade  ouverte,  le  plaîfir  de  re- 
joindre mademoifelle  Fidert.  Je  regardai  ce  foin 
comme  un  effet  de  ma  lettre.  Madame  de 
Montcal  qui  me   crut  en  ctat  de  foufïrir  le 
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mouvement  du  voyage ,  fut  la  première  à  me 
foiliciter  de  rendre  ce  fervice  à  notre  amie  'z 
car  la  peinture  qu'Ecke  nous  avoit  faîte  de  fa 
prifon,  avoît  excité  notre  corapaffion  pour  fon 
fort.  Cependant  nous  en  jugeâmes  autrement 
par  nos  yeux.  Excepté  Tennuî  de  la  folitude , 
qui  avoit  pu  paroître  d*autant  plus  infupportablc 
à  ceux  d  un  amant ,  qu  il  ne  lui  étoit  pas  permis 
éè  la  partager,  il  ne  manquoit  rien  à  la  maifon  du 
gouverneur  pour  en  faire  une  demeure  agréable. 
Elle  le  devint  pour  mademoifelle  Fidert  ^  lors- 
qu'elle nous  y  vit  arriver.  M.  le  maréchal ,  qui 
étoit  toujours  campé  à  peu  de  diftance,  y  vînt 
fouper   avec   nous  dès  le  premier  jour.     Ses 
plaintes  ne  purent  fe  modérer  en  ma  préfence. 
Il  prit  le  moment  où  madame  de  Montcal  étoit 
éloignée,  pour  me  demander  devant  fa  maîtreffe 
par  quel  art  heureux  j'étois  parvenu  autrefois 
â  Tattendrir;  &  il  parla  long-tems  de  fa  paflSon 
en  amant  défefpéré ,  qui  regarde  les  rigueurs  de 
fa  maîtrefle  comme  un  obftacle  au  bonheur  de 
fa  vie.  Des  expreffions  fi  vives  ne  me  permet- 
toient  point  de  douter  de  fa  bonne  foi  ;  mais  eii 
me  rappelant  avec  quelle  facilité  il  avoit  changé 
deux  fois  d'inclination,  j'avois  peine  i  com- 
prendre que  dés  impreffions  dont  il  avoît  déjà 
triomphé ,  puflent  lui  caufer  un  trouble  fi  preffànt; 
Je  n*ai  appris  que  depuis  fa  mort  la.fource  de- 
cette 
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ç$tte  ^àff\xt.  M»  ie  Scbombçrg  n*étoit  pas  d  ua 
çaf a^ère  fi  tendra ,  qu'il  ne  pût  téfifter  a^ 
ÇiojgiYoir  Aç  Tamour  ;  m^iç  |a  fuperftitioA  avoij^ 
beaucovqp  de  part  à  fa  tçndrefle.  Il  avoît  faiiç 
tirer  fon  horofcope  à  l-iisbonne  par  un  ]qif  por- 
tugais.  Qn  lyi  ayoît  prédit  qu^il  feroit  heuççu^ 
dans,  les  ^ipçs,  aiuflî  loq^-teois  qu'il  feroit  fWorif(^ 
de  Tampur.  Cette  id^e  a^vpit  fervi  àTattaçh^i^ 
^u  conMfterçe  des  fenuùos ,  ça«wnç  i  h  r^èglç.  4^ 
(es  profpérités.  Il  y  ayoit  efluyé  dîverfesfoj;twnç^ 
jufqua.  Vorî^ne  de  fa.  pafltoû  poui:  madame  4^ 
l^oj^tc^!,  ^  la  r^fiftiWXÇ^  ^'U  )f  avoît  tr<kuvçtç 
4aiQs  ^  ^ms^  pà  E  ^vpî^  Içs  am^es  i  la  main^ 
^  ayo*}iWf*  4^  6  maijvw  augiçre>  ^^q'il  s^éçûiç 
liK>iw  >f9igÇ'  qv,€^  î?4iouï  dç  ^.voir  paffer  ei» 
Franqfv jxajcç^  q^'U  s'étpk  cru  ffiuyé  de  la  pré-r 
4m^^  par  l'inçerùti^dç  du  dénouement.  |1  s'étoiç 
9lKa§H4  99^4^^  m^ulemoif^eJFidert^  avec  d'au? 
ppt  filu^  dç  confiançç  q^f  n^ayant  p^s;^.f:;9iBL- 
t^Pïf <  ujttç^  ;y^u  lîgour^fe,  il  çTOjfpMj  fe>t;tç 
^;Qiaquét&  peu  dome^ï^^  Çyel  ^vpit  itf  fon 
^ipcMi^mec^  de  fe  wm  j^but^l  X^s,qlji^^ 
4e  t^^deiiacnfelle  Fidert  &Ua^  d^unt  c^  frpj^l^ 
4am  fqn  (XBOc  que  la  fHperftition  eipi  affpiç.faii 
4dn&  fon  ofprijt  ^  il  s'étoît  obftiné  i^  rf^Q^ftrtçç 
nj^  yié^QÎr^  dojpt  il  Éaifoit  4^f^tfwU§  prç^ft 
^g^J^fntiSc  {a  l^tisfa^^pp  ^  f9n.cflpur  ^^  If 

Aa 


370  '  C  A.  M  P  À   G   N  E  s    " 

Je  répondis  encore  à  Tes  plaintes  quVn  homme 
tel  qué'Kii  avoit  tant  de  dédommagemens  du 
côté  d'ela  fortune  Si  de  la  gloire ,  que  les  maux 
qu'il  recevrôit  de  Tartiour*,  ne  pouvoient  jamais 
exciter  beaucoup  de  conipaffion.  Mais  ce  badi- 
nage  lui  déplut;  &  fe  tournant  Vers  mademoi- 
feîl.e  Fidert ,  il  itie  fit  connoître  en  fe  dîfpenfant 
de  me  répondre  i  qu*îl  trouyoit  la  'plaifanterie 
hors  dé^faifon.  Cependant  le  jeune  Ecke,  qui 
étoit  plus  proche  de  itpus  que  je^é  pouvoîs  me 
f imaginer,  tenoît  compte  à  ft  maîtréife  de  la 
Hureté  qu'elle  marquôit  pour  fon  général  ;  &  ce 
témoignage  dîflîpoït  de  '  noîrs^  foupçons,  qà 
étoient  les  feul  bbftâcles'  qu'il  crut  avoir  à  re- 
douter. A  peine  M.  de  Schomberg  fùt-il  retourné 
au  camp  qu'il  (e  -fit;  voir  à  nos  yeitx^  eh  nous 
priant  ^our  feule  précaution  de  ne  pas  faire 
conAoîti'e  au  gouvemeûf  qu'il  fôt  dîflferent  de 
cte  qii'H  ie  crcrjroit  for  leis  apparences.  Après 
kvoîi:  pafle  queflyjiés  jours  dans  là'placêfoiis  les 
fiaîbits  •  d'un  paifàh/  il:  s'étoit  loiié  pour  fervîr 
Ibr^jâttBn'-dù  gouverheur  ;  &  foiis  prétexte  de 
parer  Pappartemeht  de  fleurs,  il  s*etbît  mis  à 
portée  d^enteridré  tout  nôtre  entretien.  Madame 
de  'Montcal  étoit  préfente.  Il  la  conjura  de 
jprendré  fés  intérêts  auprès  de  mademoîfelleFidcit 
ic  flfe^moî  ;  &  dans  la  joie  de  ce  qu*il  '  venoit 
d'entendre  ^  il  ne  fe  propofoit  pa^  moins  que  de 
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conclure  foh  mariage  au  château.  A  Tobjeiîfîoti 
qm'tegardbrrfon  père;  if  nt  uiie^épônré  qui^ 
àVoît  méditée  depuis  fon  départ  de  Grarilafterl 
La  meilleure  partie  dé  fon  bien  luivenqitÏÏe  fa 
liièî^e  ;*&  pour  fe  renfeViÀér  dVilléurs  dans  le  refi 
pëâ:  'qû'W  3evôit 'au  chevalier  Eçke^'autant'ciùë 
ptiur  att^ïidre  la  grâce  de^mademôîrQlle  f  idèrt  j 
ff  etoit  d'avis'  de  tfertu:' foft  mafriage  cacHë..Cètte 
propofititrt^me  -pkttit'îf  \i\X0ê  ^ixf  ]é\6'frm 
de  né  pas  "me  itRèlei  pfûs' ïong-tems  "'daos' fes 
aefleînV.  ::Qùélquefdéffi^  'M/dls-jé  ;  que  fàîe 
fle  voir YiéuÏÏïr  todtr^cé";(}ûf  ^èut  tôUnïét  àTavàn- 
fâge  3èr  mâdefnoirelté^FidèrtVJ^'  inie '."gaîrdërai 
bien  de'frâhir  touf '  a'iâ  ^ôis  3^  M/Ié'ipréchai 
' &  Vôtre  përé ;qui'fotit;fnérs^deûr'niciflêurs 
Jcl^ui^pfbms  'rtèkiïmà^^^^^^  garderfe  îîléri'cëïùr 
fcW^dî£gàtfeÀem;"inaîî5'  jijbitâî 'que'  s'ilf'ayoît 
quelque  déférence  pour  mies  çônfe11s^"h'irôîé 
iriéiiager  ïè'confenqèïrferft^  deTon'  père  yqùîTefoit 
èeùt-êtrë  mdîhs  de  diffieûïté  dé'racdof-dèf  depuis 
que  ^  'Ihaîtrelfé  ;étbit''l11éntière  dune  grande 
fbrtîihé  ;  '^'lôîfqliWe^âurôîr  ôbtèrtû  fâ  gfâ'ce': 
tzt  il  ftllbit  comjiter  pour  rîeri  la  mb'rt'de  Fîderj 
arrivée  p^^  fa  niairi,'\làiis'ùh  payS.où  l'esf  mariages 
lerVenferitfe'îes'pâriïcûliers  comme  e'ntfé'lês 
rOTS''â''li- técôbcilîâtton  ;de's  famiUei" après'' cçsi 
^ànds  nialheurs,  /  "'  *^  '  l'  '• 
^"'Madame  'de Mbnfcal  fat- d*iin' autf«  fentirtieniî 
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gue  le.  ^içiv  Mai?  fçntHOt  fojrt  t>ien  à  q|ujau  iTipA-! 
i|ieur  m'ôbligepit ,  çUa  raç  ça>cha  fes  idées  pow 
les  ei^^^irt^r  .,fa|i,!i  ma  pai:elçip*tiQçi.  T^Q^X  çç 
q^'elIÇ:  pAUVoit  dcvpir  ?  mes  avi?  n'apprcKJiqij 
ppinj;  4,8«»  (on  Ppinlon  4*,  ce  quç  fa  propice 
îtmitjé  l^Qbligeoit.  4'ç»trçpceijt4r9  l^WÇ  VWi  j«iW 
Pfï(9,We  4  4oi  9«Wt  éppqjLÇOWiW  çuç^éç.  di( 

W*  avi9n%  g^»§^  tomV  i'##^9n«  Notçe  4efifiiA 
^yçit/^é^é  4ç,  c.ppj3fïb»jffï;  i  iCw  rétabi^Tejweftt, 
f  o^vioniç-hQj^,  sn  ^t^en^p,jiT^,  pUis  -^elti^  ocç»: 
fipn;,  iç  ppwrq^yoJL  i>tèe|"  i».  <;hw4ièc.  ]|ckq 
ifaujrp.it-il ,  ^pprti  daniS  Cw  <5ÇW  %:  S*^ui  <^ 
^ade.inpifç.lile  Fi4ertî  :^^fçdétei;çBiu¥i  Hfr,çq 
raifpps  àfîi,v«(çif(çr  les  4çipÇf^VK>  C^^!--t«^ï;i9^^• 
^u:elle;.eJ??^^pp^:^?,  4ç:lâ4«|IWç.  ij;^4a%  <îft*eU! 
(^  ient^i^  tçvtçh^e.  ^^  I^  <;i9^apji^  Ôf  4ç.Jl>;dçiB| 

ip9^c^h4,.iJ,^XP«  pi^pjpy^l^prffl^çfsiiçip^^ 
4e  fpti  r^^iK  *  $^wM'_P^V^x^  4ui  châtes^ 
Ç^l^pj-pjnelfe  4'ï?ne,groÇ^,fqinme  lui  ?v<jit  Êûf 
^^enii;  tput  ce  ,^ii*ilav<j^i|^.dcfiré.  lWJa4aiïie  4ç 
Mpntcat  entrant  avec  jpie  dans  çétjlte  intime, 
^,e. ^çp^ .^q«« 9W?5^« P:» l'hoiiVjuJ:  ^ 4>«|r« 
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j)récaùtioiw  j   qu'à  s'affurgr  qvrè  §'^elhï>tpyti:eîi 
tom  le  crédit  cte  m^  aïÉiis  poat  dlftéhir  k  jgr^c^e^ 
d'oà  feihbtoh  dépisK^e  ta  reftitutk>h  d«s  bief^ 
de  mademoifelle  ¥idttt.  £tte  AVé  fit  f^^éiël: 
flu&otts  fois  cette  promue  ^  àVéc  dès  4ïiÉafide^ 
•qm  me  parurent  afffettéës  ï  caS:  ellt  fté  pou'v'ôît 
-ignora- quels  étioïewt  tè-dfeflui  vtrti  déJSWi  Gèi>feil- 
tkik  comme  rien  n^îtcylt  fi  él<>îgnë  iâ^  itifes  idées 
?que  TeMi^rife  qui  fe  JFûnàoit  pi^q^  â  ihés 
yeux ,  le  éiariâ^e  fut  coii:clu>  firns  iju^-les  Wiou- 
■vèniei*  aque  j*àVOjy  Vus  autour  dte  %i6i  Weh 
euflferitikit  nafitre  la  mtôinârë  dl^fia^ce. 

Cèpemiant  afoflitôt  que  la  cérémoHie  futàclife- 
tée ,  madame  de  Mènttat  féiâta  de  m'â^jkeftdfe 
.  cfe  qui  venoit  de  fe  paffèr  dè^'nt  tlfe  ^  &  fe  jpatt 
qu'elle  y  avoit  éue^  Elle  prévînt  tnts  répirochès 
en  m-exjrfîqoant  fes  motifs,  &  la  jpfèrfîiaîfion  OÙ 
elle  étoit  qu*il  ft*y  avok  q^  Y/i.  de  Sëhbâibe^g 
&  letdievatiet  £cke  qui^uffënt  ta  coiidaginer; 
deux  perfonnes  avec  lefqueBès  il  îté  pâtfbiàbit 
itifire  qu^eSe  eût  fe^^^fté  tees  liafîfohs ,  mais 
'dont  te  ^H»gr&i  0*  la  ceirfui-e  n'aVWettt  pas  dû 
l*ftrfpêfcter  dfe  réfiîiïe  fi#vrce  i  foft  attaîe.  Je  me 
ïendii  à  d^  eXc\tfc5  que  f  aui'ôis  coifthattutes 
iautaenlet%  Eckè Sfe feifaihe y Joîgriîreht lèrirjs 
ilrflàncei^.  f  èfieieW  i^icèhifttàndâi  que  fa  dîfci^é- 
tfoo  «t'its  taife^léftiéft&^^ili  fe  dévoient  àeit^- 
•-  ^flie^à  &  i*  céaifeiM  eStfcof è  ftu  jètittt  îioïnihe 
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de  foftît^dy^diâteaujipôiîtne  s'çxpofor  àkien  qu| 
fût  capable  de  le  trabjr.iMai^  tout  étbit  trarifport 
dans  ces  premiers,  moftixeris^  Les  emprefletnens, 
les  foins  j  fes  çôrhpMifaiiees  furent,  pendant 
quelques  j(^ui\s  dans-le  jeune  Ecke  .autant  de 
paffions  viplentes  ^uKqUpH^J;  il  .fallut  laiffer  leur 
cpur.Sv  SaÇefpm^jarpitjété  WureAfe,  fi^ces  fcnti- 

;inens  seta^eRt  foutenus  ^jrec:  confiance. >  Nous 
favori(aiçe&5  autant  qu'il  nous  fut  pofiîble'i  leurs 
familiarités  ^,  leurs r  entrevues.  Mais -fe'  gouver- 
neur [averti ,  qu  on  avjpit*  vu  ;  pliifieurs  :&is  fon 
jardinier  fe,  gliffer  la  nuit  daos  la  chambre. de 

..madernoifelle  Fi4ert ,  le/furprit  aViec.  elfe  au 
milieu  de  leurs  plâifirs,  Ii*îmërêt*^  que  M.^  le 
maréchal  prenoit  à  cette  jeûne  perfotihe.,  lui 

^  fit  gatder  (^qs  ménagemeps,'  Il  attendit  le  jour 
fuiyant  pouç  faire  arrêter  Ecke,  &fâtps  s'expli- 
quer à  nous;  fur  les  raifônsjjdi^  cette  conduite  i'-îl 

-ne. manqua  point  deft  inibrmer  promptemtpt 
M.  de  Schomberg.  ;  '     i 

L'armée  if'éjtoit  éloignée  de  Bilin'gargi  deux 

Jour;^  auparavant;   &  le  roi   ^  difppfant  à  re- 

.  paflcr  lamer,  M.  le  rm^réçh^l  renouvelait-  toiis 
k$  .  efforts  pour  fe  ï^éBà'gpV'  rocç^{?pn'  d'une 
bataille  décifive.  à  fon. arrivée.  ;-^€ç  .quelque 
amertume  qu'il  eût  reçU;  I-ayi^  du  gg^yerneur  , 
la  néceilitp  de  fes  occupçtpions  i^>  la,,  hi^féance 
des  jCqnjondures  .n^.  lui  JJ>ermirent  point  .de 
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fliîvré  k  mouvement  qui  raUroît  conduit  luir 
même  à  Bilingargi.  Il  jefa  les  yeux  fur  le  capi- 
taine/de  fes  gardes  9  dont  il  eftimoit  beaucoup 
la  fidélité  &  la  prudence.  Cétoît ,  comme  oh  n'a 
pu  l'oublier ,  le  chevalier  Ecke ,  père  du  jeune 
amant.  L'ordre  qu'il  reçut  de  ^.  de  Schomberg 
fut  non-feulement  d'approfondir  une  aventure 
dont  les  apparences  étoient  (î  aiFreufes,  mais 
de  punir  le  téméraire  qui  avoit  ofé  fouiller  la 
maifon  du  gouverneur  par  le  plus  hardi  de  tous 
les  crimes:  car  fur  quelques  termes obfcurs  de 
la  lettre,  ou  plutôt  par  le  penchant  de  l'amour 
à  fe  flatter,  M.  le  maréchal  fe  figuroit  que  c'étoit 
une  violence  que  fa  màîtreffe  avoit  efluyée  de 
quelque  téméraire  obfçur.  Le  chevalier  me 
glaça  le  fang  par  fon  arrivé?.  Mes  bleffurès  me 
retenoien^  encore  au  lit.  II  crut  devoir  à  lu 
ppliteffe  de  fe  faire  conduire  chez  moi  avant 
.que  d'exécuter  fa  commiflîo».  '  L'état  où  j'iétois 
fervît  à  lui  d^guifer  mon  trouble.  Mais  après 
.m'avoir  prêflènti  fur  le  fujet  qui  Tavoit  amené, 
il  me  foulagea  beaucoup  en  évitant  d'yi*evenir. 
Je  feignis  fi  naturellement  de  ne  pas  l'entendre  , 
:qu  il  Crut  eri  effet  que  je  n*étois  informéde  rien. 

Si  je  l'étpis  de  quelqve  chofe,.ce  n'étoît  que 
du  mariage  &  de  l'emprifonnement  de  fon  fils  : 
.CaB  î'ignorois  abfotument  c^  qui.  avoit  pu  porter 
:h  gouvefiicujr  à.cçrtejVieJeftce.  Madetoaifelle 

A  a  4« 
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Fidett  ftuffi  peu  itifiruitft  ^ne  moi ,  n'iiok  od 
faire  éclater  fes  alantie^;  &  j*Àol$  conveiiaàvec  i 
elle  de  iaifler  paiTér  quelques  jours  ^  apt!ès  lef^ 
quels  je  devoîs  m'adteiTer  fans  affection  ail 
gouverneur ,  pour  favoir  de  lui-même  le  crime 
de  fon  jardiftier,  &  pour  foUiciter  fa  grftce« 
il  ne  me  vint  point  à  i'efprit  que  le  voyagé 
du  chevalier  Ecke  pût  avoir  le  moindre  rap* 
port  à  nous  >  ou  fi  je  lui  croyois  quelque  autre 
commiifîon  que  celle  d'apporter  les  ordres  de 
M»  le  maréchal  au  gouverneur  5  c*étoit  peut  être 
de  remettre  à  lAâdemoifelleFidert  quelque  lettre 
ou  quelque  autre  témoignage  d'athouh  Ainfi^ 
lorfqu'ii  m'àvoit  demandé  ce  qui  fe  paflbit  au  châ- 
teauj  je  m^étois  cru  d'autant  mieux  fondé  àfeirtdrè 
île  llgftorance  ^  qu*il  ftè  me  parôiff<j[t  pas  vrài- 
femblàble  qu  on  Fentretît^  d'un  évèntmètlt  au(& 
léger  que  lei  fautes  &1^  pUnitidh  d'urt  jafdlfiien 
'     îl  fe  fit  expliquer  pit  le  goùverfi^iiî'  toUtè^ 
les  circonftatices  de   TâVénture.   Ne  pouvant 
douter  après  c^  técit  qU«  la  foîbleflë  de  pi^dfe- 
-moifelle  iFidert  n'ôût  été  volontaire ,  *  il  crut 
.pouvoir  interpréter  lei  Ordres  de  M.  le  maréchal , 
qui  l'ai  éU  âVoît  parlé  Comme  d*unfe  violehce: 
c^çft-à-dirfe  5   que  tOiit^    la  faute  tombant  en 
•ô^a'réAc^  fur   mâdfemoifelle  Fidertj^  U  jugea 
T^}^  U  feuliè  vîôttgôànGè  qui  fât  digne  de  M. 
4^  SchoMberg  ët<)^ -le  i»éprisv    ïhiA^  cetUs 


prévention  »  il  fut  fur  le  )>oint  de  retourner  an 
camp  fans  avoir  vu  le  prétendu  jardinier  ^  dont 
îl  lui  parôîflbit  inuûe  de  tirer  d'autres  lumières» 
Cependaiit  le  feul  déGr  de  fe  faire  un  mérite 
de  fpn  exaâitude  ^  lui  fit  tfiaU^ir  ^t  j^nfëfe. 
Il  k  le  fît  amehen  Le  déguifenlent  de  fon  fik 
ne  rayant  point  empêché  de  le  reconnoxtre ,  Il 
crut  Jpéttéto'er  tout  d'un  coup  le  noeud  de  Taveft- 
turc ,  J8c  i(at  ce  jeune  hoihme  dont  il  fe  rap-^ 
pelôit  Tancienhe  inclination  pour  niatlemoifêllè 
ÎFidert ,  avoit  réiiffi  plus  heureufement  que  WL 
le  maréchal  dah^  une  intrigue,  ou  il  n^entrok 
apparemment  ^uè  de  la  galanterie.  Tout  ratta- 
chement quil  aVoit  pour  M.  de  Schomberg 
tfaulroît  ipu  lilî  faire  prendre  férieuffement  cette 
cataRtophe,  S*il  ne  s'étoit  fouvenu  que  dans 
Fembart-as  où  foh  fils  étoit  encore  pànv  les  fiiîtés 
d  un  combat  qui  i!i*étoà:  point  pardonné,  il  àvbit 
des  méhagéttehs  extrêihes  à  garder  avec  M.  te 
tnâréchâl  lîe  qui  ce  pardon  xiépehdoît,  Dahs 
^inquiétude  qu*îl  en  eut,  il  réfôlut  de  laifler  le 
gouvetneùi-  dan!?  Terreur  où  3  étoit,  &  de  faire 
fon  rapport  à  M.  le  maréchal  fùfvaht  Tes  pre- 
tnières  idées.  Mais  en  interrogeant  fon  fifs 
îur  les  ciroônftances  de  îâ  bonhe  fortune,  îl 
mêla  dans  fe^s  queffions  quantité  d'éclaîrcîflemens 
que  celut-d  n'avoît  jamais  eus  fur  les  galanteries 
èe  mademcâfelfe  Fldert.  Il  lui  parla  de  moh 
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commerce  avec  elle,  quîl  avoit  toujours  ignoré^ 

enfin .,  fans  marquer  aucun  deflein,  de  diminuer 

l'opinion    qu'il  avoît    de  fon  bonheur,    il   lui 

apprit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à  l'emr 

.poifonner.   Peut  -*ctre    ne  penfoit-  il    qu  à    le 

guérir  d'un  attachement  qu'il  croyoit  pernicieux 

à  fa  fortune  par  la  concurrence  de  M.  le  maréchal; 

jnais  le  coup  pojta  plus  loin*  Le  jeune  Ecke., 

.dans  l'étonnement  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre., 

reçut  avec  une  foumiffion  aveugle  tous  les  coa- 

feils  que  fon  père  lui  donna  pour  fa  fureté ,  & 

fans  lui  avoir  donné  la  moindre^coenoiflance  de 

ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  ame ,  il  alla  fe  livrer  dans 

fon  cachot  à  toute  la  violence  de  fes  réflexions.  . 

Le  gouverneur  qui  avoît  reçu  ordre  de  M. 

le  maréchal  de  laifler  au  chevalier  Ecke  unp 

;autorité  abfolue  fur  fon  jardinier,  vit  avec  fur- 

prife   non-feulement  qu'il  ne  recevolt  aucur^e 

.punition ,  mais  qu'il  étoit  traité  avec  douceur. 

Si  le  chevalier  n'avoitofé  lui  rendre  fur  le  champ 

la  liberté ,  il  s'étoit  promis  qu'en  -donnant  au 

récit  de  fa  commjiffion  le  tour  qu'il  avoit  médité, 

M.  de  Schoipberg,  fe  borneroit  au  mépris  pour 

un  rival  qu'U  croiroit  indigne  de, fon  reflenti- 

ment  ;  &  dans  cette  efpérance  y  il  fe  contenta 

de  recommander  au  gpuvemeur  de  le  mettre 

hors  du  château. iiir  le  premier  avis  tju'il  Ijii 

.do^TïQxoit  après:  hn   retour   au  camp.   Cett« 
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idée  lui  réuffit.  Mais  à  peine  fut-il  éloigné ,  que 
fon  fils  fit  conjurer  madame  de  Montcal  de 
demander  pour  lui  au  gouverneur  la  liberté  de 
la  voir.  La  curiofité.  feule  nous  Tauroit  fait  dé- 
firer;  &  je  ne  doutai  point  que  cette  permiffion 
ne  fût  accordée  à  ma  femme,  fans  autre  foupçon 
que  celui  de  la  confiance  que  le  prifonnier  pou- 
voit  avoir  dans  fa  protedion.  Elle  obtint  qu'il 
lui  fût  amené.  Ecke..ne.lui  raconta  ce  qui  s'étoît 
.pafle  entre  fon  père  &  lui ,  que  pour  en  venir 
au  fujet  de  fes  agitations.  Sans  ofer  fe  plaindre 
de  moi,  qui  n'avois  point  eu  de  part  à  fon 
mariage,  ni  de  madame  de  Montcal,  qui  ne 
s'y  étoît  prêtée  que  fur  fes  inftances^  il  accufa 
le  ciel  de  rigueur ,  &  mademoifelle  Fidert  de  la 
plus  noire  perfidie.  Ma  femme  qui  crut*  com- 
prendre le  fens  de  ce  langage,  lui  répondit  que 
rien  n*étoit  fi  injufte  que  le  reproche  qu'il  faifoit 
à  la  fienne ,  puifqu'elle  n'avoit  point  cherché  à 

.  le  tromper  ,  &  que  les  aventures  de  fa  vie 
avoient  été  fi  publiques  qu'elle  n'avoit  pas  dû 
penfer  qu'elles  lui*  fuffent  inconnues.  Mais  elle 
s'appercut  bientôt  par  les  plaintes  infenfées  qui 

.  lui  échappèrent  dans  fa  fureur,  que  c'étoit  moins 
les  intrigues  paffées  qui  révoltoient  fon  imagi- 
nation ,  que  fes  craintes  pour  le  préfent.  Il  avoît 
trouvé  mademoifelle  Fidert  dans  ma  famille.  Il 

^  m'aypit  vu  de  la  froideur  pour  fes  propofitiops 
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de  mariage.  Madame  de  Montcat  au  contraire 
s'étoît  eftiployée  avec  ardeur  pour  le^  faire  réuflîr. 
La  jaloufie  avoit  pris  tout  d*un  coup  un  ^fcen- 
dant  terrible  fur  rimagînatîoh  d'Ecke,  avec 
toutes  les  noires  impreflions  dont  elle  étoit  can 
pable  dans  un  caraftère  tel  qut  le  fien.  Léger  , 
impétueux,  défiant,  fans  modération  &  fans  droi- 
ture, de  quelles  idées   ne  s'étok-îl  pas  déjà 
rempli  dans  fa  prîfon?  H  ne  put  fe  contraindre 
aflez  long-tems  pour  garder  les  apparences  de 
ménagement  avec  lefquels  il  s*étoit  d*abord  ou- 
vert à  madame  de  Montcal.  H  la  conjura  de 
veillw  fur  ma   conduite ,   &  fur  celle  de  fa 
femme.  A  peine  écouta-t-il  les  preuves  qu  elfe 
lui  donna  àc  fa  tendrefle»  &  de  la  fidélité  qub 
favois  pour  elle-même.  ïl  la  plaignît  û*tm  excès 
de  crédulité  &  de  bonne  foi.  Enfin  regardant 
fa  prîfon    comme    un  fupplicej  par  faffirèufe 
néceffité  où  il  étoît  de  dévarer  tous  fes  (bup- 
çons,  il  ny   rentra  que  lé  âiéfefpoîr  dans  le 
cœur,  êc    preTquV)ffenfé    contre    madame   de 
Montcaï  qui  avoit  paru  fî  peu  dffpofèè  à  ^attir 
fes  caprices. 

Je  n*y  fus  fettfible  que  pour  llntéret  dfe  madè- 
inoifelle  Fîdert,  â  qui  de  fi  triftes  corhnïèft- 
cemens  ne  m'annonçoîent  pas;un  fcrrt  fort  heu- 
reux pour  l'avenir.  D*uh  autre  tété,  ayaht 
compris  jparle  récit  qu^iav(^itfetd«la^fifee4e 


fon  père  qtie  nQusi  o'^viqns  rien  à  craindre  du 
reflintiment  de  M.  le  maréch^U  &.  <l^  '©  repos, 
de  mademoifelle  Fidert  n'en  fergit  que  plus 
i  l'abri  de  ks  perfécjuçions ,  j'exhortai  madame 
de  Montcal  à  ne  p^.  C?  Ufïtt  des  eifortsi  qu  elle 
aivoit  commencés  >.  pour  rendre  1  elprit  d'Ecke 
plus  tranquille.  Elle  auçoit  continua  de  le  voir  j 
mais  dès  le  lendei^aip,,  fur  une  lettrç  de  fou 
père,  fignée  dç  Ms.  de  Schombei^,  le  gouver- 
neur le  fit  conduira  tpj;$  d^  château>  où  il  fit 
des  iuftances  inutile  pcjiur  obtenir  la,  p^roûflioft 
d  y  rentrer.  P^  Içi  çiçme  ordure  ,^  mademoifellc^ 
Fidert  rccevoit  la.  Ul?^t;é-  de  f^  retirer  où  elle^ 
jugeroit  à  propos,,  EUe,  fut  affligée  de  f^  devoir 
^(çtje  faveur  quà  Lsi  nwivaife  opin/on  que  M.  dÇi 
Çchowberg  avoit  dç  fa  conduite,  &ç  j.e:  jugç^ 
«jLpj^-n^àne  qu'il  di^yoit  ^re  paffé  i  d'étrang^^ 
,  ij^tiffleon  pour  rçnouçer  avec  cette  ferjpet4  ^ 
tpffXj^  fes  eipér^ces;}  m#is  je  h  çpftiqlai  pas 
Tav^agç  pré(ei«.quçlle  en  tiroît;  &  je  lui  fçj 
^viÇgiger  un  ten^s.  où  fou  hqnneur  fei;oît  rép:9^4 
|ivçç  éclat.  Comn^  nous  141  a^fio^s  aachq 
^es  difpofi^kjqs^  de  fon  ipar^,  çjjei  étoit  portée 
^  {qj^  du  châj;eau  pour  le  fuivre:.  Alais  de  com 
ç^avec  a;adam^di^>Mootcal,  je  lui  reproCent^ 
q;^e^4i^daifit  du  jpoips  que^  noi^  euiÇons  d^ 
^  i^o^vellès^  mille  raifons  d^yqîe^  I4  f^ire 


^B2  'Campagnes' 

Il  ne  me  reftoît  plus  de  ma  bletture  qde  la- 
foiblefTe  où  je  devoîs  être  après  urt  régible  qu? 
avoît  duré  plus  d'un  mois.  Je  brûloîs  de  me 
retrouver  aflez  de  force  pour  me  rendre  '  arf 
camp,  fur- tout  lorfque  j'eus  appris  que  le  roî 
y  étoît  arrivé ,  &  que  Ion  ^attendoit  de  jour 
en  jour  à  joindre  Tennemi  de  fi  près  qu'il  né  pût 
éviter  le  combat;  car  "malgré  Taffedatipn  des' 
jacobites  à  publier  quils  nous  chôrchoîehf ,  oti^ 
voyoit  clairement  que  leur  intérêt  étoir  dé  tem- 
porifer,  pour  groffir  leurs  troupes  par  les  levées 
quils  faîfoîent  continuellement ,  &  pour  fortifier 
les  places  qui  étoient  encore  fermes  dans  leur 
parti.  D'ailleurs,  quoique  M;,  de  Schombérg^ 
ne  m^eût  pas  communiqué  fes  chagrins  am'ou-' 
reux^  je  rfâvois  pas  moins  d'empreiTemènt  dèf 
f  en  entretenir.  Le  tendre  attachement  que  f  ayôîir 
pour  lui ,  m*avoît  fait  penfer  '  à  lui.  déëoiivrîil  . 
que  mademôifelle  Fidert  ëtoit  nianee  j'du  môirii^ 
fi  je  m'âppercevoîs  que  ce  remède'  fût  hëcéf- 
faire  à  ïbn  repb'i.  La  viftoire^  route  moins  aûi 
honnêtes-gens  fur  les  plus  fortes'pâffions,*q5a'nd 
c'eft  à  Thonnèur  &  à  la  vertu*  du  ils-  croient 
faire  ce  facrificè;  &  fort  fcfëdît  notiV  érôîr  fi 
héceffaire  pour  rétabKr  'nitidiemoifeUe  Pideri 
îdansfes  prétentions,  qu'il* the'^àroifïbîtfnf^or*^ 
tant  de  ne  pas  lui"  laififei*  perdre  àvec'*reftime 
&  l'amour  le  penchant  qu'iJ^VrSt  à  la  fervin       ^ 
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Ainfi  Tintérêt  d*autruî  me  porta  autant  que 
mes  propres  défirs  à  négliger  le  confeil  de  mes 
chirurgien^  ,    qui     m^afliijetîflbient    encore   à 
quelques   femaînés   de  repos.    Mon   embarras 
tfétoît  que  fur  le  lieu  où  je  devois  conduira 
ma  femme   &   fon    amie  ;    car   mademoifelle 
Fidert ,  à  qui  le  plaîfir  de  voir  enfin  (a  fortune 
fixée  par  un  mariage,  tenoit  lieu  d-amour  pour 
le  jeune  Ecke,  fouhaitoit  impatiemment  de  le 
rejoindre,  &  craîgnoît  même  qu'il  n'interprétât 
mal  la  lenteur  qu'elle  avoît  eue  à  le  fuivre. 
Il  falloit  le  guérir  auf&  des  folles  imaginations 
qui  troublaient  foii  repos ,  &  ce  n'étoit  pas  en 
retenant  fa  femme  dans  une  place  dont  l'entrée 
étoît  déformais  inacccflîble  pour  lui,  que  nous 
pouvions  efpérer  ide  le  ramener  à  la  raîfon. 
Mais  je  fus  délivré  de  cette  inquiétiide  par  une- 
léttred'Ecke,  qui  me  conjurôit  de  faire  partir  fa 
femme  fous  la  conckiite  dii  mefTager  qu'il  m'en- 
voyoit,  &  qui  më  marquoit  que  fon  defleîn  étpit 
de  fe  retirer  avec  elle  dans  la  terre  de  fon  père» 
Il  s'étoit  préfénté  fecrèiement  à  M.  le  maréchal  / 
qui  lui  avoit'confeillé  de  fe^  tenir  éloigné  pen- 
dant le  refte  de  la  campagne ,  en  lui  promettant 
de  le  rétablir  l'année  fuivante  ;  &  prévoyant 
fans  douté  que  fôn  père  ne  retourneroît  pas 
fitôt  dans  Tes  terres ,  il  £e  propofoit  d'y  pafler 
^quelque  tems.avec  fa  femme,  fous  quelquç. titre 
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qq*U  voulut  Ty  faire  recevoir,  Xo'rt  ^toît  fi 
Qiefuré  dan$  fa  lettre  3^  que  ne  voyant;  quç  d^ 
l'avantage  d^ns  cette  propofition  ^quf  i^ade^ 
qioifelle  Fidçrt^  par  Toccafionqu'eUe  ?lloit;  aycHiF 
4p  iuQifier  aux  yeux  de  fo^  n&ari  fa  conduite 
&  fçs  ft^ntun^s  ^  que  inadame  de  Montc^  nç 
fit  pa$  plus  de  d^fiçult^  que  mqi  de  çoi^entir 
à  ^:(i  départ.  Elle  lui  dona^  \^$  çQufeUs  à'w^ 
s^iiple  fage  ^  ^çUîr4e  j^  qi^  youI(Wt  lui  f^rç 
établir  (m  bo^bteur  fur  1%  ver^Ui,  Nous  pe 
dQutâ,mes^  po^it  qu'î^pfès  ww  m^TÎM  la»  co^ 
%nçe  de  (bn  m^ri^  par  4^s  marques  conAqui^es^ 
4^*tçQdç^ire  4^  d'at^ç^iem^hi  ^^  e}(e  i^'obtînt  d^ 
Iiji  k^  pierwi0î<?n  de  Bp\^  yoiç ,  ^  qu^.  n(«f^ 
s^itic  ne  f^t  cultivée  4^nsi  I9.  fuite  ^veç  fVfS. 
4'?gcçme9t  &  d^  l^^ert^  lUe. partit:  mad^^ift» 
4^  MQritçala  <%yÂ  «voit  priit  p(HW  ©H^  UW  ^M« 
siffe^ftion  >  tw  put  h  voir  fortiç  du  çhlteai^  femi 
s'atteodrlr  ju^u^aux  l^mesii  &  foît  que  oe  ImA 
te  fîlPfAe  pçeffei\time©s  4e  l'^ipitî^,  f^  qjiiie  ïf 
fimvenit  ^  noires,  agkatioos^  d^£çke^  lui  lai^^ 
toujours  quelque  défiance 9. elle  ne  me  f>vm 
pas  tranquille  fur  le$  âutes;  d*up  voyage  d<PAt 
elle  s'avoit  pu  s'empêcher  Résmaoîas  de^éççinr 
oofttre  ta  néce$^. 

.  Je  ne  vis  plus  d'inconvénient  à  la  laiffer  eUe^ 
s^êoae  au  château,  de  BUingargi,  où  la  politeSl 
eu  gouverneur  n^e  r^andoât  autant,  çjfm  1^ 

ordres 


de  M.  le  maréchal ,  qu^elle  feroît  toujours  traitée 
avec  beaucoup  de  diftinétion*  L'armée  étoît 
campée  à  Crezel,  qui  n*en  étoît  qu*a  vingt- 
quatre  milles.  Je  m*y  rendis  en  deux  jours;  & 
je  reçus ,  en  arrivant ,  des  reproches  oblîgeans 
de  M.  le  maréchal  &  de  tous  mes  amis ,  qui 
m'accusèrent  de  manquer  de  ménagemens  pour 
ma  fanté.  Le  roi  qui  étoit  au  camp  depuis 
quelques  jours,  me  traita  avec  la  même  bonté* 
Il  voulut  voir  la  cicatrice  de  ma  bleflure ,  dont 
on  lui  avoit  parlé,  comme  d'un  coup  extraor- 
dinaire; &  tournant  fes  félicitations  avec  beau- 
coup d'agrémens ,  il  me  dit  qu'il  défioit  toutes 
les  armes  de  fes  ennemis  de  m'ôter  le  cœur  &  la 
tête.  II  ne  me  fut  pas  poflîble  de  reprendre 
fitot  mes  fondions  ;  car  la  feule  fatigue  d'un 
voyage  que  j'avois  fait  avec  affez  de  lenteur , 
me  força  de  reconnoître  que  j'avois  trop  pré- 
fumé de  mes  forces.  Mais  j'étois  fatisfait  de  me 
retrouver  au  théâtre  de  l'honneur,  &  je  ne  mp 
ferois  jamais  confolé,  lorfque  le  roi  venoit 
prendre  lui-même  la  conduite  de  fon  armée  ^p 
qu'on  en  '  fût  venu  à  quelque  adion  dont  je 
n'euffe  pas  efïuyé  lepériU 

Le  chevalier  Ecke  ne  manqua  point  de  me 
raconter  ce  qu'il  ne  regardoit  plus  comme  un 
fecret ,  depuis  que  M.  le  maréchal  avoit  pris 
le  parti  de  rendre  la  liberté  à  mademoifellç 
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f'îdert.  Il  étolt  toujours  perfuadé  que  (on  fifaf 
iî*avoit  pas  d*autre  lien  avec  elle  que  celui  de  la 
galanterie;  &  lorfqu*il  eîit  appris  qu*élle  avoît 
quitté  îîiadafne  de  Monte  aï ,  il  rie  douta  poîntf 
que  ce  ne  %  pour  le  rejoindre.  Mais  tù  me  fai- 
fant  le  tétit  dés  premières  aigitatiôns  de  M.  de 
Schomberg ,  il  me  parut  craindre  que  s'il  dc- 
couvrôit  quelque  jour  par  qui  il  âv'oit  été  fup- 

,  planté ,  fori  refleiîtiment  ne  fût  affez  vif  pour 
ïui  en  faire  tirer  quelque  vengeance.  Cétoit  pour 
ine  demander  mon  confeiï ,  &  pour  s*appuyeif 
<le  mes  fervices ,  qu'il  nîe  faïfoit  cette  ouver- 
ture. Je  n'avois  point  encore  eu  d'audience 
particulière  de  M.  le  maféchal  ;  mais  dans 
refpérance  ou  j'étois  de  lui  faire  goûter  le 
jïiariàge  de  mademoifelle  Fîdert ,  Je  rafTarai  le* 

•^  chevalier  par  des  promefles  dont  je  me  gardai 
t)ien  de  fui  expliquer  le  fens.  L'occafiori  de  les 
^exécutet  s'offrit  dès  le  mcine  jour.  M^  de  Schom- 
I>efg  me  fit  appeler.  Je  remarquai  aifément  qu'if 
s'étoit  fait  violence  pour  différer  fi  Ibng-temi 
a  m'entretenir  feuL  Enfin ,  me  dit-if  avec  uii 
profohd  foupir,  je  puis  trouver  un  moment 
pour  voir  mon  ami,  &  pour  lui  parier  à  coeut 
ouvert.  Conriois-tu  liies  chagrins,  cher  Montcal, 
'&  fais-tu  que  cette  Fîdert  pour  qui  j'ai  eu  tant 
d'amour,  m'a  préféré  un  miférable  jardînier  i 
Le  voj^ant  fitouché 3  je  né  puî lui  faire  attendre 


ibng-tems  la  coDfolatîon  que  je  croyois  lui  ap- 
porter. Non ,  lui  dis-je  ,  ramôur  hé  vous  a  pas 
taxe  cet  outrage.  Maïs  il  vous  énlcve  efFeâi*  s 
vemenf  maderhoifelle  I^idèit,  {^ar  un  mariagef 
auquel  vôtre  générolïté  vous  auroit  fait  confentîr,' 
Il  vous  àvîe'2  fu  toute  rutilite  qu'elle  en  doit 
recueillir.  Lé  gouverneur  de  Êilingargi  s'éft 
trompé.  Faites  plus  de  fond  fur  mon  témoir 
ghage  que  fur  le  fien.  Son  jârdîhîer  effi  un 
hôféme  de  condîfîon  qu*il  ri*a  pas  reconnu  dans 
ce  dégùîfement.  Mademoifelle  Fidert,  ajoutai-je, 
€îlt  itaarîée  fdft  heureufeihent  ;  &  loin  d^avôiiî 
perdu  la  rectfrinoiflâhcé  qu'pifé  doi^â  vos  foins  ,' 
die  fe  iflàtte  que  Voas  fui  donnerez  fujet  à^ 
Faugnfenter  par  de  houveauî  bienfaits.' 

Je  m*étois  bien  promis  dé  confolef  M.  de 
Schonïberg,  Hiaîs  ]è  ne  me  fîgurois  point  que 
cette  noùvelfé  dut  le  combler  de  joie.  t\  parut 
aufli  fatîsfàit  que  fi  je  f  eufle  établi  datis  la  traiti- 
quille  ppflelîîo'n  de  (*es  amours.  Je  n'avois  poînif 
les  lumières  qui  auroîent  ]iû  me'  faire  expliquée 
ce  changement.  Il  trouvoit  dans  le  màrîàge  de' 
riiadembîfelle  Fîdert  une  réfolutioA  à  toutes  lei     , 
difficultés  de  fort  hbiofcop'e.  Cçpehdaiftll  fe  cr'ufe,: 
en  droit  dé   me  répudier'  figîtïorandê'  où  jq' ;  ^ 
Favoîs  laiffé  de  cet  événement  \  mais  j*avois  une' 
!^éponfe  fincère  dans  le  ferment  que  je  lui  fis. 
ie  Favoir  îgnojé'  ploi-nîêflabi  Toutes  fes  peînèif 
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étant  diflîpées  par  cet  entretien ,  il  en  fortît  fî 
content ,  qu'il  ne  penfa  pas  même  à  me  de- 
mander le  nom  de  fon  rival ,  &  qu*il  me  promit 
pour  mademoifelle  Fidert,  tous  les  fervices 
qu'elle  le  jugerôlt  propre  à  lui  rendre.  Je  le 
fis  fouvenir  du  befoîn  qu  elle  avoît  d'une  pro- 
tedîon  puiffante  auprès  du  roi,  pour  obtenir  . 
Tabolition  qu'elle  fouhaîtoit  depuis  fi  long-tems. 
Il  me  promit  de  n'y  rien  négliger  ;  &  quand  on 
cohnoiiorolt  fon  caradère^  on  devoit  fe  repofer 
fur  fes  promeflTes. 

La  joie  que  fen  reflentîs,  fut  fi  parfaite, 
que  je  dépêchai  tout  à  la  fois  deux  couriers, 

l*un  à  Bllingargî ,  &  l'autre  au  château  de 

où  je  fuppofois  mademoifelle  Fidert  déjà  bien 
établie*  A  l'égard  du  chevalier  Ecke,  je  pris 
encore  fur  moi  le  foin  de  lui  déclarer  le  ma- 
riage de  fon  fils  ;  mais  je  crus  le  devoir  remettre 
après   l'exécution   des   promettes   de    M.    de 
Schomberg.   Tant  d'évènemens ,   qui  avoient 
flatté  les   défirs  de  mon  ccçur^  contribuèrent 
beaucoup  plus  au  rétabliffement  de  mes  forces  ,,_ 
que  toutes  les  précautions  qu'on  m'obligeoit  de 
garder.  Je  me  vis  bientôt  en  état  de  monter 
a  cheval,  &  de  fuivre  M.  de  Schomberg,  qui 
ctbit  infatigable  dans  fes  mouvemens.   Il  avoît 
repris  Belfaft,  où  le  roi  étoit  arrivé  le  24  de 
juinj  &  comme  fi  1^  fortune  eût  pris  plaiût  à 
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îeconder  toutes  fps  vues,  rennemî  fe  trouvoît 
campé  dans  la  plaine  d'Andalke ,  où  nous  pou- 
vions nous  rendre  en  deux  jours  de  marche  par 
le  plus  beau  chemin  du  monde.  Le  bruit  que 
nous  avions  pris  foin  de  répandre,  que  notre 
defleîn  étoît  d'aller  droit  à  Dublin ,  retenqit  le 
comtp  de  L^uzun  d^ns  ce. porte,  par  la  facilité 
qu*il  fe  promettoit  à  nous  couper  le  chemin  près 
de  Fefteruc ,  ou  à  fondre  du  moins  fur  notre 
arrière-garde.  Nous  fîmes  avancer  de  ce  côtélà 
quelques  coureurs ,  qui  Cérvîrent  à  confirmer  la 
ftuffe  opinion    qu'il    s'^toît  formée   de  ?ïptre 
marche;  &  la  prenant  au  contraire  vers  And^c* 
nous  fîmes  dès  le  premier  jour  les  deux  tiers 
du  chemin*  Quoique  nous  ne  fuffions  plus  qu'à, 
huit  milles  de  l'ennemi ,  nous  en  étions  féparés 
par  deux  rivières ,  dont  h  première  moins  large 
que  profonde,  ne  pouvoît  être  paffée  nuUe  paA 
à  gué.  Les  ponts  étoîeat  éloignés  ;  &  c'était 
peut-être  dans  cette  confiance  que  l'ennemi  né- 
glîgeoit  d'envoyer  de  ce  côté-là  aux  obfervatîons.. 
Il  nous  f;Mlut  quelques  jours  pour  conftruîre  des 
ponts ,  avec  d'autant  plus  de  difficulté ,  qu  il 
ne  fe  trouvoit   point  de  bois  à  plus  de  deux 
milles  à  la  ronde.  L.e  coipte  de  Solms ,  qui  étoit 
venu  à  la  fuite  du  roi,  nous  donna  ta  méthode^ 
d'une  conftruftion  prompte  &  facile  qui  abrégea 
beaucoup  le  travail  La  cavalerie  commençoît: 
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à  paffejr ,  lorfque  ye  vis  arriver  le  cpurîer  qu* 
yavois  dépéché  à  qiademôîfelle  Fidertp  II  avojjt 
fait  une  prodîgîeufe  diligence  ;  mais  la  raifon  tfepi 
pou  voit  être  plu3  prenante.  Jl  nVapportoît  noi>- 
feulement  le  récit  d*une  fuite  de  mîférablçs  aven- 
tures dont  il  ayoit  été  jtémoin,  pàîs  encore  des 
înftances  tpuchaqtes  de  la' part  de  Mlle  Fidert, 
pour  me  faîrp  employer  Tautorité  du  rpî,  à  la 
délivreir  d*une  cruelle  tyrannie,  Cétpît  ce  ndême 
valet  qui  ayoît  été  lohg-tems  auprès  d'elle,  &quî 
avoît  commencé  à  la  fervir  au  château  de....... 

Elle  Tayoît  rieçu  ave.c  Ifi  joîç  cju  on  a  de  revoir  un 
domeftique  fidèje  :  &  fans  doutp  que  cellef 
d'apprertdrô  dé  mes  nouvelle;? ,  &  de  me  voir 
confîrmeir  aies  promeffes  par  de  (î  prompts  effets, 
avoit  beaucoup  augmenté  fa  fatîsfa(3:ion.  Je 
fi*avol$  ïécômmandé  aucune  mefure  à  nion  valet, 
parce. que  je  ne  TavQÎs  chargé  de  rîén  dont  je 
n'euffe'fuppofé  que  Us  deux  époux .  dévoient 
partager  également  la  joie.  Cependant' Ecke, 
qui  avoit  obfervé  les  mouvemens  de  fa  femme, 
•  n'avoît  pu  apprendre  que  Ip  courîpr  lui  étpît 
venu  de  moi ,  fans  fe  livrer  ^  des  fureurs  qui 
avoient  répandu  l'alarme  dans  tpute  fa  maifon* 
ïl  avoît  traité  mademoifelle  Fidert ,  à, qui  il  ne 
faîfoit  point  encore  porter^  d'autre  nqn\ ,  avec 
<Jes  reproches  Çc  des  menaces  qui  l'avoîent  fait 
|pmber  fans  çonnoilfa^çe..  ïl  ravpît  vue  fjn^ 


.pUfté  dans  cette  ^tat;  k  fortant  brufq^uemeqt 
pour  aller  à  la  chaflTe,.  il  ^voit  ordonné  à- mofi 
coiirîer  de  niQ  dire  de  fa  part ,  que  j>e  devois  m^ 
préparer  tôt  ou  tard  à  lui  payer  plu$  d'un^ 
in}ure.  Ce  garçon  feroit  parti  fur  le  champ  »,  fî 
mademoifelle  Fidert ,  étant  rçvei)ue  k  elle- 
,  même  3^  ne  Teût  açrêté  pour  le  charger  de  fes 
:Ordres,  Elle  cqmptoit  aflez  fur  fon  caraâ;^re  pour 
lui  parlei^  ^vec  confiance,  Se$  hrnxes  avoient 
commencé  cettQ  trijQ:^  ouverture.  Depuis  eiv 
Yîron  quin?>e  jours  qi^'elki  avoit  i^joint  fon  mari, 
chaquei  miOment  avoi|:  çxé  pour  elle  un  cquitinu^I 
iUpplicea  ç'eft-à-direa  qu^^T^y^nt. reçue  avec 
.l'air  farouche  d'un  boureayi  ^ui  avoit  fa  ptoi^ 
givrée  entre  ,feç  mains,;  il  né  lui  ayoit  fait,  que 
^des  reproches;  au  Beu  d^  careffes;;;  &  fa  prcTnïière 
^^clâ|-atiop  2tyoit  été  un  iei^mient  de:  lui  ôtqr  h 
vie,  fi  eUq  ne  lui  fi^ifait-  l'aveu  de  toutes  les 
familiarités  qu'elle  ^voit  eues  ay^c  tx^ou.  Quoi^ 
qu'elk  n'eôtjamaîspenféà  1^,  tromper  ;&qu*ellç 
«'eûf  pas  mem^  fait;  réflexion  s^l  étoit  inf^rm^ 
des  termes  où  nous  avions,  vécu ,  eHcf  ne  putfct 
voit  fi^pr^ffée  par  fgsqueftions,  fens  craindre^ 
des'expofer  wx  plijs  terribkis  emportemens  pa» 
vne  CQnfe[fl[io%  tFop'fincère^  liÇ  cjpute  où  eilei. 
sHmagina:qa]^'il  étqit,  l^i  fit  prendre  le  parti  de  fe^ 
Refendre  par  un.  défayeu  fprmel,  fo  figurant  ayecî 
ï*ifol?J^^^Ç  Çe  ne  fejrojt  pas  4©-  i?ioi  qu'il  obtiçiy^ 
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droit  dWres  éclaîrcîflemens,  &  que  tout  ce 
qu'il  ne  fauroît  pas  d'elle  ou  de  jnoi,  ne  pôur- 
roit  jamais  pafler  pour  des  certitudes.  Mais  lui  ^ 
qui  avoit  non-feulement  l'avis  de  fon  père ,  mais 
le  témoignage  même  de  madame  de  Montcal^ 
&  qui  cherchoit  bien  moins  à  s*inftruîre  du  paflc, 
dont  il  ne  doutoit  pas,  qu*à  éclaircir  fes  foup-^ 
çons  fiir  le  préfent ,  regarda  Tobftinatîon  avec 
laquelle  il  lui  entendit  foutenir  qu  eMe  n'avoit 
jamais  eu  d'autre  commerce  avec  moi  que  celui 
<ie  Tamitié,  ctmme  un  odieux  menfonge ,  qui 
tomboît  également  fur  le  préfent  &  &r  le  fdSe. 
Il  acheva  le  voyage  dans  un  fîlence  (arouche^ 
qui  annonçoit  à  notre  malheureufe  amie  toutes 
les  dbuleurs  qui  Tattendoient  à .  •  •  •  A  pein^  y 
^toient-ils  arrivés,  que  s'enfermant  avec  elle , 
51  n*avoit  parlé  que  de  pcMgnard  Se  de  poifon  , 
pour  liïi  arrs^cher  des  lumières  qu'il  ne  vooloît 
plus  devoir  qu'à  elle-même.  La  pointe  du  fec 
qu'il  avoit  tenu  plus  d^une  fois  fuf^endu  fur  foa 
fein;  &  plus   encore  l'aveu    de  madame  de 
Montcal ,  qu'il  lui  faifoit  valoir  comme  une  preuve 
invincible,  avoient  enfin  tiré  de  la  bouche  de 
inademoifelleFidert  toute  Taventure  de  Croydon. 
Il  avoit  mGSli^  avec  la  même  fureur  fur  la  li^fon 
qu'il  lui  foupçonnoît  encore  aveé  môî  ;  &  quoi* 
qu'elle  fe  fût  défendue  avec  conftance,  fon 
imagination  bleflee,  ne  s'atrêtoit  pas  moins  à  la 


première  conclufion  qu^  avoit  tirée  de  Ton 
menfonge. 

Dans  le  fond ,  il  avoît  été  dur  pour  lui  d'ap- 
prendre de  fon  père  &  de  madame  de  Montcal 
ce  que  la  dîfppfition  des  conjondttres  lui  avoît 
fait  Ignorer ,  &  le  parti  qu*il  avoît  pris  de  s*ea 
confoler,  étoît  ce  qu'on  pouvoît  attendre  de 
plus  modéré  d*un  homme  de  fon  âge  &  de  fou 
caraâère.  Il  n'étoît  pas  coupable  non  plus  de 
vouloir  éclaircîr  s^il  ne  reftoît  entre  mademoî- 
felle  Fidert  &  moi  aucune  trace  de  nos  anciennes 
fôiblefTes;  &  fans  compter  les  idées  d'honneur 
qui  font  propres  au  mariage ,  il  fuififoit  qu'il  fôt 
amoureux  pour  fouhaiter  que  le  cœur  de  fa  femme 
fût  à  lui.  Le  malheur  de  mademoifelle  Fidert 
venoît  donc  d'un  malentendu  ,  qui  étoit  1  effet 
de  fâ  propre  crainte.  Elle  n'avoit  eu  que  deux: 
voies  à  choifir ,  qui  auroient  peut-être  fatisfait 
également  fon  mari  :  l'une ,  d'avouer  nettement 
qu'elle  avoît  paflTé  quelque  tems  avec  moi  dans 
un  commerce  d'amour ,  &  de  protefter  enfuite 
avec  la  même  franchîfe,  qu'il  s'étoit  changé 
dans  une  liaîfon  de  pure  amitié j  l'autre  voie,  qui* 
devenoit  même  néceffaîre  après  avoir  commencé 
par  un  défaveu,  auroit  çté  de  le  foutenîr  au 
milieu  de  toutes  les  menaces  &  de  tous  les  périls; 
par  cette  raifon  dont  elle  avoît  d'abord  fenfî 
la  force ,  que  ne  devant  pas  craindre  que  je 
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l'euflç  trakîe,  il  n'y  avoît  point  de  témQÎgWg^ 
qui  pût  l'emporter  fur  le  nôtre ,  lorfque  nou^ 
nou«  acco^rdgriqns  tous  deux-  à  çQoibattre  l'idée 
qu'on  s'étoit  formée  dp  notre  çQmçnerce.  D.ç 
ces  deux  partis ,  il  fen^bloît  que  le  dernîçr  eût 
pu  feryir  pncore  mieux  quç  l'autre  à.  tranquil-r 
lifer  l'imagination  4*un  mari;  car  de  quelquç 
force  qu'elle  puiffe  s'armer  contre  les  fouvenîr^ 
du  paifé  9  elle  ne  s'endurcit  jamais  parfaitement 
contre  certains  regrets.  Ecke  ^urpit  trouvé  de  l^ 
^ouceur  à  fe  flatter  que  fan  père  &  madame  de 
Montcal  s'étoienc  trojnpés  fur  de  faufTes  app^-r 
rences.  Mais  quoique  cette  penfée  fe  fut  pré-? 
fentée  plus  d'une  fois  à  ipon  cfprit ,  &  qu'aprèç 
avoir  appris  ^e  rpariage  de  mademojfeUe  Fîdert-| 
j,'eufle  fenti  du  pençhai\t  à  lui.  ea.  donner  1q 
confeil,  le  récit  de  madame  de  Montcal,. qu? 
m'avoit  afliiré  qufi  les  agitations  d'Ecke  nq 
regardoient  point  le  p.a{ré ,  m'avpit  fait  cjrt>ire 
que  cette  précaution  étoit  inqtile. 

Cependant  ce  mariage  quç  nçtre  amie  avoit; 
<cgardç  eUcfn^ême  comme  U  fin  de  toytes  feç 
infortunes ,  çtoit  devepii  pour  elle  un  tiffii 
4*amertumes  ^  de  Couleurs»  Ecke,  agité  con^ 
tinuçll.ement  p^tr  les  fureyrs  de  la  jalo^He^ 
n*avoît  plus  laifle  paflT^r  de  jour  fan^  l'outrager 
far  de  nouveaux  reproches.  Dans  les  momens 
çy  fa  paffion  rçropprtqit  fur  fps.  noires,  idçç*.^ 
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55  fç  reprochoît  fes  înjuftîces  ^  il  lui  en  deman- 
dpît  pardon  à  genoux ,  îl  reconpojflbit  que  le 
pafle  o*appartenoît  point  à  fon  engageaient.  Se 
qu'il,  devoit  être  guéri  de  fes  défiances  préfentes 
par  la  réfolutîon  qu'elle  avoit  prife  de  le  fuîvre  ^ 
autant  que  par  la  facilité  qu'elle  avoit  eue  à  me 
quitter.  Il  paroifloit  revenir  aigre  de  toutes  fes 
jagîtitions,  &  fe  livrer  dp  bonne  fqi  aux  careffes 
de  l'amour.  Mais  il  ne  s'étoît  pas  plutôt  raffaCé 
de  plaiCr,  que  retombant  dans  fes  fombre^ 
réflexions ,  il  redevçnoît  plus  terrible  que  jamais 
par  fes  menaces^  &  dangi^reux  même  dans  fe^ 
tranfports.  II  n'avoit  pu  fe  modérer  a  l'arrivée 
d'un  Courier  qu'il  avoît  reconnu  pour  un  de 
mes  gens  ;  &  quoîqu'ayant  lu  n^a  lettre ,  qui 
s'adreflbit  à  lui. comme  à  fa  femme,  il  eût  remar- 
qué qye  jç  ne  m'occupois  que  de  leurs  intérêts  ; 
ce  foin  même  s'étoit  préfent^  à  fbn  îmagination 
comme  une  oflfenfe,  jufqu'à  ce  que  le  poîfon 
qui  îqfeftoit  fon  cœur,  s'étant  exhalé  par  un 
torrent  d'injures  ,  il  avoit  fçirit  de  prendre  un 
fuGl  poqr  aller  cacher  fa  honte. 

Après  cpttç  trifte  peinture  de  fes  peines, 
pis^demoifelle  Fidert  conjura  mon  valet  de  me 
follîçîtei:  par  toute  T^piîtié  que  )*avQi$  pour  elle  , 
^e  m'çmployer  gutant  pour  la  délivrer  d'une 
fituation  fi  cruelle,  que  pour  obtenir  du  roî 
%  favçur  que  jç  lui  faifois  efpérer.  ^VUls  tandis 
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qu'elle  croyoît  parler  fans  témoins,  Ecke  était 
à  l'écouter  ;  s'il  avoit  entendu  patiemment  le 
détail  de  fes  fureurs ,  il  ne  put  foutenîr  la  réfo- 
lution  que  fà  femme  marquoît  de  le  quitter, 
&  l'interprétant  dans  le  fens  de  la  jaloude ,  î( 
s'approcha  d*elle  avec  de  nouveaux  tranfports , 
en  jurant  qu*ÎI  lui  feroît  payer  cher  un  dçffeîn 
'qu*il  traita  dTiorriWe  infamie  ;  mon  valet  effrayé 
d'un  orage  qu*il  craignît  de  voir  à  la  fin  tomber 
fur  lui,  reçionta  promptement  à  cheval,  & 
Véloigna  de  Canterftrof,  L'impreflîon  qui  lui 
reftoit  de  la  triftefle  &  du  danger  de  fon  ancienne 
Biaîtrefle,  lui  avoit  fait  mettre  à  fon  retour  la 
moitié  moins  du  tems  qu'il  auroit  employé  pour 
s'y  rendre. 

Le  mouvement  des  armes  &  Tapproche  d'une 
bataille  qui  paroîflbit  déformais  Inévitable ,  ne 
refroidirent  point  Tardeur  que  je  me  fentîs  pour 
le  fervicfi  de  cette  femnie  infortunée.  M.  le 
maréchal  étoit  avec  le  roi  fur  le  bord  de  la 
rivière,  à  voir  défiler  la  cavalerie,  qui  paflbît 
le  nçuveau  pont.  Je  m'approchai  de  lui,  ^  le 
jjriant  de  iti'écouter  à  l'écart ,  je  lui  expliquai 
co  peu  de  mots  la  malheureufe  fituatîon  (duR.e 
femme  qu'il  avoit  aimée.  Il  en  fut  touché.  Je  lui 
traçai  en  même  tems  ce  qu'il  avoit  à  faire,  pour 
ïji  fervjr.  II.  me  fut  împoflîble  de  ne  pas  mêlpr 
knomd'Ëcke  dans  cette  explication.  Quoique 
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M.  de  Schomberg  n  apprit  point  fans  quelque 
reïTentiment  qu  il  avoit  été  trompé  par  le  père 
&  le  fik,  il  fupprima  les  plaintes  pour  exécuter, 
promptèment  ce  que  je  le  fuppliaî  de  ne  pas 
remettre  plus  loin.  Mon  plan  étoit  de  rappeler  ^ 
Ecke  à  l'armée ,  &  d^engager  le  roi  dans  une 
occafîon  fî  favorable  à  déclarer  hautement  qu'il 
falfoit  grâce   à  mademoifelle  Fidert  pour  fôii 
parricide.  Ecke  ^tant  obligé  de  quitter  le  château^ 
cfeCanterftrof ,  fa  femme  feroît  autorifée  par  le^ 
changement  de  fés  affaires^  à  fe  rendre  dans  fa 
maifon  paternelle  ^  où  elle  vivroit  du  moins 
pendant  quelque  tems  dans  l'indépendance ,  & 
c'étoit  remédier  au  plus  preflant  de  fes  maux  » , 
que  de  lui  donner  une  double  raifon  de  s'éloi- 
gner de  fon  mari. 

M,  de  Schomberg  demanda  aullitôt  ces  deux 
grâces  au  roi.  Elles  furent  accordées  fur  le  champ  - 
au  fouvenir  des  foupers  de  Croydon,  Oui,  dit  ce 
prince,  en  élevant  la  voix  au  milieu  de  vingt 
officiers  générauk ,  je   ne  puis  faire   trop  tôt 
connoître  aux  irlandois  que  je  les  aime.  Il  prit 
la  peine  de  donner  lui-même  un  tour  favorable, 
au  crime  de  mademoifelle  Fidert,  en  l'attribuant 
à  la  fureur  de  l'amour,  &  déclarant  d'ailleurs 
qu*il  ne  voulôit  rien  approfondir ,  lorfqu'il  étoit 
queftion  de  la  première  grâce  qu'il  eût  accordée^ 
9  rirlânde^  U  affeâ^  dç  faire  çrofce  ^ue  par  cette  • 


^S^§  è  A  M  P  A  6  N  E  $ 

CônCdératîon  il  ne  s'arrêtoît  pas  fcrupuleufemeïrtr 
à  fes  principes.  Il  n*y  eut  perïonne  qui  ne  fe  per- 
fuadât  qu  à  la  reifle  d^une  bataille'  il  avolt  voulu 
gagner  effeâiVement  les  îrlandois  par  un  exemple 
extraordinaire  de  clémen'ceé  Le  pardon  du  )euno 
Ecke  fut  accordé  au  même  moment.  Je  me  fis 
apporter  auffîtôt  une  plume  que  je  pris  la  liberté 
de  préfenter  moi-même  au  roî,  en  lui  difant 
qu'une  grâce  accordée  à  fà  tcèe  de  fon  armée  ,* 
devoît  pofter  dans  la  forme  quelque  cfiofe  de 
militaire.  Il  eut  h  bonté  dé  (ignér  fon  nom  au 
bas  d'un  papier  que  je  fi'i  cdntre-fîgner  par  M» 
de  Schomberg;  je  le  remplis  de  quelques  lignes 
dont  je  leur  fis  fa  teâuré;  à  tandis. que  tout 
le  mfohde  badinc(it  de  cette  nouvelle  méthode 
d'expédition ,  je  demandai  à  M.  le  maréchal  la* 
pérmiflion  de  faire  partir  un  de  fes  gardeis  pour 
là  porter  au  château  de  Cahterftrof. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  je  choifi(fois 
un  garde  de  M.  de  Sçhoiiaberg  pour  cette  corn- 
mUïîon.  Outré  qu'il  nfe  me  donvenoit  plus  d*y 
employer  un  de  mes  gens ,  j*av6is  formé  deux 
projets  qui  ne  pbuvoient  réuflîr  aifément  que 
par  cette  voie.  L'un  étoït  de  faire  venir  le 
jeune  Ecke  au  cariip ,  fan^  qu'il  pût  alléguée' 
aucun  prétexte  pour  différer  fon  départ  ;  & 
comme  il  auro^  été  choquant  pour  lui  de  le 
fiôre  an^LCfl^r  par  UQ^  çfcotte^  il  n'y  avoit  qu'im' 


^ardc  qui  pût  le  forcer  tout  d*un  coup  à  Tobéif- 
fance.  D'un  autre  côté,  je  vouloîs  me  procurer 
naturellement  Toccafion  d'apprendre  au  chevaliei? 
Ecke  le  mariage  de  fon  fils,  &  le  difpofer 
même  à  joindre  fes  ordres  à  ceux  de  M.  le 
maréchal  |Jour  le  rapeler  à  l'armée  ;  car  je  me 
défioîs  encore  qu'il  y  voulût  confehtir ,  &  qu'il 
rie  préférât  pas  de  perdre  fa  compagnie  à  la: 
riéceflîté  d'abandonner  fa  femme  à  elle-même. 
Son  père ,  quoiqu  extrêmement  furpris  de  foff 
mariage ,  marqua  moins  de  chagrin  de  cette 
nouvelle ,  que  de  crainte  d'avoir  déplu  à  M.  le 
maréchal  par  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à 
Bilingargi.  Il  confehtit  à  charger  le  garde  d'un 
ordre  particulier  de  fa  main ,  auquel  je  joignis" 
ctelui  que  j'avois  tiré  dé  M.  de  Schombcrg. 

Cependant  toute  l'armée  qui  étoit  conipofée 
de  plus  de  cinquante  mille  hommes,  ayant 
jiaffé  la  rivière  avant  la  fin  de  la  nuit ,  le  roî* 
hxV  accorda  quelques  heures  pour  fe  rafraîchir  , 
ic  Tordre  fut  donné  en  même  tems  de  diftribuer' 
la  poudre  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pdur  le* 
c^ombar#  Nous  n'étions  plus  féparés  de  l'eanemî 
que  par  la  Boyne ,  petite  rivière  qui  pouvoit 
être  paOee  à  gué*  dans  mille  endroits.  M.  de' 
Schomberg,  que  j'avois  l'honneur  d'accompa- 
pagner  de  fort  près,  me  fît  approcher  encore 
^lus  9  pour  me  demander  ce  que^  je- penfois-xlu 
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chevalier  Ecke;  &  fi  je  croyoîs  qu*apfès  la  ttz^ 
hifon  dont  il  s*étoit  rendu  coupable  à  Bilingargi , 
il  dut  lui  laiiTer  le  commandement  de  (es  gardes 
danç  un  jour  de  bataille.  Cette  queftîon  m*ayant 
furpris  jufquà  m^ôter  le  pouvoir  de  répondre,: 
il  continua  de  me  dire  que  j'ignorois  fans  doute 
jufqu'où  le  chevalier  avoit  porté,  la  perfidie  , 
&  qu'il  ne.fe  figuroit  pas  du  moins  que  fa 
hardiefle  eût  été  jufqu  à  s*en  vanter.  En  le  faifant 
partir  pour  Bilingargi ,  il  avoit  été  obligé  de 
lui  confier  toute  Thiftoire  de  fes  amours ,  & 
rayant  chargé  de  fa  vengeance ,  il  n*avoît  pas 
fait  diflfîculté  de  lui  apprendre  que  mademoî- 
felle  Fidert  n'avoit  jamais  eu  de  retour  pour  • 
fa  tendrefle.  Or,  s'il  étoit  certain  que  cetoît 
avec  fon  fils  qu*elle  avoit  été  furprife ,  &  qu'elle 
l'eût  enfin  époufé  enfuite,  il  ne  l'étoit  pas  moins, 
que  le  chevalier  avoit  vu  fon  fils  dans  fa  prifon  ; . 
d'où  il  falloit  conclure  non-feulement  qu'à  fon. 
retour  il  avoit  trompé  M.  le  maréchal  par  des 
Éiblcs,  mais  qu'il  s'étoit  fervi  de  fa  confidence 
pour  favorifer  le  mariage  de  fon  fik ,  c'eft-à-dire, 
précifémcnt  pour  trahir  fon  attente ,  &  lui  ravir 
une  maitréiTe  dont  il  ne  lui  avoit  pas  caché  que 
tout  fon  bonheur  étoit  d'être  aimé.  Fierai- je 
Uia  vie,  reprît-il,  à  celui  qui  m'a  trompé  avec 
cette  cruauté  &  cette  baflefle  ? 
Il  y  avait  de  la  juftiçe  dans  une  partie  de  ces 
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plaintes;  mais  faurois  pu  juftifier  le  chevalier 
Ecke  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  mariage 
de  fon  fils ,  puîfque  j^étois  certain  par  mille 
raifpns  qu  il  Tavoit  ignoré.  Je  lui  devois  même 
cette  juftification ,  ^  &  falloîs  l'entreprendre  , 
lorfque  le  roi ,  qui  n*avoit  ceffé  un  moment 
d'être  à  cheval  pendant  toute  la  nuit,  fe  trouva 
vis-à-vis  de  M.  le  maréchal,  &  le  reconnut  à  la 
clarté  des  premiers  rayons  du  jour.  Il  fut  à 
nous  au  même  inftant.  M,  le  maréchal  n*eut 
que  le  tems  de  me  dire  :  je  fuis  le  plus  mal- 
heureux de  tous  lés  hommes  ;  tout  me  trahit, 
Tamour  &  Tamitié  !  Que  j'en  augure  mal  pour  le 
fuccès  de  cette  journée  ;  je  n*ai  que  toi , 
Montcal,  ajouta-t-il,  va  dire  de  ma  part  au 
chevalier  que  je  né  veux  plus  de  feis  fervices, 
&  prends  le  commandement  de  mes  gardes* 
L'arrivée  du  roi  ne  me  laifla  point  la  liberté  de 
répondre.  Je  me  retirai  pour  exécuter  les  ordres 
de  mon  maître  &  de  mon  ami,  en  gémiflànt  de 
la  trifteflfe  de  fon  coeur  ^  mab  en  plaignant  auffi 
le  chevalier  Ecke,  que  je  croyois  excufable, 
&que  cette  difgrâce  alloit  néanmoins  déshonorer. 
Je  ne  fus  pas  long-tems  à  Le  joindre,  je  lui  déclara 
les  intentions  dé  M.  de  Schomberg,  fans  pouvoir 
me  défendre  de  lui  en  expliquer  en  peu  de  mots 
les  raifons.  Uii  coup  de  foudre  Tauroit  meins 
abattut  J'ai  prévu»  me  dit-il,  que  cette  malheur 

Ce 
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reilfe  aventure  me  cbûterok  ma  fortune  ;  maïs  il 
me  fait  un  tort  cruel.  Je  ne  fuis  capable  ni  ile  ie 
trahir,  ni  de  ceffer  de  Taimer.  Il  me  quitta  d'un 
air  défel|)éré,  fans  prêter  Toreille  à  lapromefle 
que  |e  lui  faifeis  de  jùftifi^f  fon  innocence  aux 
dépens  de  nia  vie.  Ainfi  Tamitié  &  Tamour 
JQuoient  leur  rôle  au  milieu  des  armes  y  èc  nouis 
otcupoient  autant  qUe  le  défir  'de  la  gloire. 
.  Cependant  Tennemi  qui  nous  découvrit  à  la 
pointe  du  jour,  commença  auffitôt  à  faire  en- 
tendre fôn  aùrtillerie ,  doàt  4es  premiers  donps 
furent  pointés  apparemnient  contre  ceux  qui 
aVoîent  reçu  ordr^  dû  «roi  »de  rêcoitinoître  les 
gués  &  les  paffages.  Ce  prince  s*étant  lui-même 
approché  de  la  rivière ,  fut  feleffé  d'un  coup  de 
canon  qitî  M  ef&eufa  l'épauk.  Mais  n-en  étant, 
pas  moins  en  état  d*agki,  il  fe  détermina  enfin 
à  pafier  la  Boyne  aux  yeux  de  l'armée  jacdbitè, 
que  le  comte  de  Lauzun  rangeoit  de  Tautrè 
côté  en  bataille.  Il  parut  bien  que  reaneraî  ne 
s!*atteiidoît  pas  à  tant  de  diligence ,  &  qu^apà-ès 
ime  'marche  de  .plufieurs  jours ,  il  s'imaginoît 
que  nous  en  prendrions  un  du  moînis  ipoumous 
rafraîchir.  Notre  étonnferaent  étoit  de  le  voir 
occupé  à  fdiré  une  viai?îété  d*ëvolutirffts  &  de 
mouvemens  à  plus  d'pn  mille  du  bbrd  de  4a 
rivière  y  tandis  que  M.  de  Schomberg^  qia 
avait  idéjà  ^i^eçu  orçke  depaiTer  avecla  c^alerîe^ 


THILO  SOfMt  <iUïS*  '40J 

s*avançoît  à  la  tête  de  foîxante-deux  0fcadrons; 
comme  (î  les  jacobites  euflent  cru  qu*il  tt*ap- 
prochoit  de  la  Boyne ,  que  pour  fe  faire  voir 
fur  les  bords*  Cependant  lorfqu'ils  eurent  re- 
marqué qu*il  commençoît  férîeufement  lepaflage, 
leur  cavalerie  fe  détacha  au  petit  galop  pour 
venir  recevoir  la  nôtre,  &  leur  infanterie  fe 
mit  en  marche  avec  la  même  diligence. 

M.  de  Schomberg  étoît  déjà  paffé  avec  .plus 
de  vingt  efcadrons.  Il  fondit  impétueufement 
fur  le  premier  corps  de  la  cavalerie  ennemie  ^ 
qui  s*étoit  hâté  plus  que  les  autres,  &  dans  uû 
inftant  il  le  tailla  en:pièces  avec  un  fi  furieux  c^r- 
•nage  qu'il  n'échappa  pas  vingt  hommes  de  huit 
efcadrons,  dont  il  étoît  compofé.  Les  fuivans 
qui  auroient  été  expofés  au  même  fort  dans  le 
défordre  où  ils  s'avançoient  à  la  queue  les  uns 
des  autres,  arrêtèrent  tout  court,  pour  fe  mettre 
en  ordre  de  bataille,   te  pour   attendre   leur 
infanterie.   La  nôtre  commençoît .;!  paffer  la 
rivière   fous  la  conduite  de  milord  Douglas., 
&  du  général  major  Kirex,  Et  réioignement  où 
x:elle  de  l'ennemi  étoît  encore,  femWoit , nous 
promettre   d'autant   plus   de    liberté ,    que  le 
-deflein  de  M.  de  Schomberg  étoit  de  l'attaquer, 
dès  qu'il  auroit  toute  fa  cavalerie  .de  •  l'autre 
côté  de  la  Boyne.  Le  roi  qui  Tavxiit  paifTée  des 
i premiers,  fe  retenoit  entre  les  deux  partie  de 
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fon  armée,  quil  voyoît  paffer  à  droite  &  à 
gauche ,  expofé  au  canon  de  Tennemi  comme 
le  dernier  foldat,  &  marquant  de  la  main  i 
chaque  troupe  le  piûffte  qu'il  vouloît  qu  elle 
occupât,  II  quitta  tout  d'un  coup  le  fien  pour 
s'avancer  vers  la  cavalerie  au  moment  qu'elle 
açhevoît  de  paOer.  Quoiqu'il  fiît  convenu  avec 
M.  le  maréchal  qu'il  attaqueroît  les  ennemis  en 
flanc  ,  lorfque  mïlord  Douglas  les  auroit  joints 
avec  l'infanterie,  il  crut  remarquer  à  la  difpo- 
iîtion  du'  terrain  qu'il  auroit  plus  d'avantage  à 
les  prendre  par  derrière,  &  les  voyant  encore 
affez  loin  pour  aller  lui-même  un  peu  plus  avant 
à  la  découverte  des  lieux,  il  vouloit  gagner 
la  hauteur  à  la  tête  de  quarante  ou  cinquante 
officiers  qui  faîfoient  toute  fa  fuite.  Mais  lés  inf- 
tances  de  M.  de  Schonïberg  le  firent  demeurer 
au  front  delà  cavalerie,  tandis  que  ce  général 
entreprenant  de  fuppléer  à  fes  vues,  s'avança 
cfFedivement  avec  le  même  cortège.  L'infan- 
terie ennemie,  qui  s'étoit  mife  en  marche  avec 
tant  d'ardeur,  dans  l'efpérance  d'arriver  aflez 
tôt  pour  nous  difputer  le  pafTage,  s'arrêta  tout 
d'un  coup  ;  lorfqu'elle  s'apperçut  que  notre  ca- 
valerie ëtoit  entièrement  paflée ,  je  fis  remar- 
quer à  M.  le  maréchal  que  c'étoit  apparemment 
pour  tirer  avantage  de  l'inégalité  du  terrain^ 
qui  klloit  en  pente  depuis  lé  lieu  où  ils  étoient 
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jufqu*à  la  rivière,  &   le   mouvement  dé  leur 
cavajjerîe  qui  fe  retira  auffitôt  pour  les  rejoindre, 
confirma  mon  obfervation.  Il  y  avoit  beaucoup 
çl'apparence    que   Ce    qui   n*auroit  été  qu'une 
rencontre  tumultuçuft,  s'ils  fuffent  arrivés  avant 
le  paflage  de  notre  cavalerie,  alloit  devenir  un 
combat  réglé,  lorfque  notre  infanterie  auroît 
achevé  de  paiTen  Mais  dans  Téloignement  ou  ils 
étoient  encore,  M.  de  Schomberg  n'ayant  pas 
fait  difficulté  de  s'avancer  prefqu'à  la  moitié  de 
la  difiance  qui  nous  féparok  d'eux  ^  nous  vîmes 
un  nombre  de  leurs  cavaliers  qui  ne  nous  parut 
pas  fupérieur  au  nôtre,  prendre  leur  çourfe  vers 
nous  avec  l'apparence  de  vouloir  nous  attaquer* 
On  a  prétendu  depuis  que   c'étoit  le  duc  de 
Berwîck,  qui  s'étant  figuré  que  le  roi  étoit  avec 
nous ,  avoit  entrepris  avec  fes  plus  braves  offir 
ciers  de  le  tuer ,  ou  de  l'enlever  avant  qu'il  pût 
être  fecouru.    Comme   il  n'étoît  pas  queftio» 
d'éviter  une  attaque  dont  nous  étions  bien  fûrs 
de  faire  partager  le  péril  à  nos  ennemis,  nous 
nous  préparâmes  à  les  recevoir  de  bonne  grâce* 
Le  premier   choc  fut   très-violent ,    fans  être 
meiKtrier  ^  parce  que  dans  l'ardeur  qui  animoit 
de  part  &  d'autre   deux  partis   qui  n'étoient 
compofés  que  de  gens  de  diftinâion,  la  con- 
fiifion  d'une  rencontre  fi  vive  rendit  prefque 
tous  les  coups  inutileSf  Je  fus  poufic  d'abord 
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jufqu'au  dernier  rang  ,  avec  une  partie  des 
gardes  de  M.  de  Schomberg  que  favois  amenés 
à  fa  fuite*  Mais  tandis  que  je  faifois  les  derniers 
efiPôrts  pour  regagner  le  terrain  que  j'avoîs  perdu  « 
le  defTein  des  ennemis  fe  déclaroit  par  les  coups 
terribles  qui  fe  rcuniflbîent  autour  de  M.  de 
Schomberg,  où  la  mêlée  étoît  devenue  fort 
fanglànte  en  un  moment.  Au  défaut  du  roî^j 
lis  paroiflbient  acharnés  contre-  la  vie  de  fou 
général;  &  beaucoup  pllis  vite  que  je  ne  pus 
me  faire  jour  jufqù^  lui  pour  le  fecourir,  un 
îrlandoîs  ,  que  je  reconnus  bientôt  pour 
Harryfitz  ,  l^abattît  d*un  coup  de  pîftolet.  Ce 
héros  infortuné  tomba  de  fon  cheval,  &  fon 
dernier  fort  auroit  été  d'être  écrafé  aaiflfîtôt, 
fi  le  chevalier  Ecke  que  je  n*avois  point  ap»- 
perçu  dans  notre  troupe ,  &  qui  fe  trouvoît 
près  de  lui  dans  ce  moment,  ne  fe  fut  jeté  k 
terre  auflî  promptement  que  M.  de  Schoihberg 
y  étoit  tombé,  &  n*eût  employé  tout  l'avantage 
qu*il  avoit  à  pied  pour  écarter  les  chevaux.  Maïs 
étant  bleffé  auffitôt  lui-même,  &  voyant  que 
Harryfitz  cherchoît  2  percer  M.  le  maréchal  de 
la  pointe  de  fon  épée ,  il  ne  penfa  plus  quà  fé 
jeter  devant  fon  commandant,  qui  refpiroît 
encore;  &  qu'à  parer  aux  dépens  de  fa  vie  les 
coups  qu'on-  lui-  portoit.  Il  la  perdît  au  même 
moment,  fan$  que  fa  mort  put  garantir  M*  db 
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Schotnberg.  Harryfitz  acheva  fa.  vengeance, 
en  le  perçant  deux  fois  de  foa  épée  ;  &  ce  qui 
n*excita  pas  moins  de  pitié  &  d'admiration-  que 
le  généreux  dévouement  du  chevalier  Ecke , 
un  de  fes  valets  de  chambre ,  nommé  Ferry , 
qui  revoit  fuivi  pas  à  pas  avec  un  cheval  de 
main,  s*étant  jeté  fur  fon  corps  pour  lui  fervir 
auffi  de  bouclier ,  y  fut  tué  au  même  moment 
de  plufieucs  coups. 

La  fureur  <|uî  fe  répandit  dans  toute  notre 
troupe  ne  laifla  pas ,  durer  long-tems  Topiniôn 
que  nos  ennemis  eurent  de  leur  viâoire. 
Ils  perdirent  plus  de  la  moitié  de  leurs  gens  j, 
&  Yx>n  affura  que  le  duc  de  Berwiek  avoit  été 
bleffé.  Pour  moi,  qui,  malgré  tous  les  efforts; 
que  j'avoîs  faits  pour  rejoindre  mon  géhéral, 
n'avois  pu  m'ouvrir  affeï.  tôt  un  paflfage,  je 
0  arrivai  près  de  lui:  qu*àu:  moment  quMzrxyBm 
lui  portoit  le  dernier  coup.  Ce  fpeftacle ,:  joint 
à  celui  du  chevalier  Ecke  que  je  voyois  éfendù 
de  fon  côté  dans  un  rui0eau  de  fang>,  m'àpiroit 
fait  tomber  les  armes  dès  mainsi,  fi  Ifardeur  dq 
b  vengeance  ne  m'eut  rendu,  autant  de  force 
que  la  tendrefle  de  Tamité  étoit  capable  do 
m'en  ôten  Je  traitai  Barbarement  Harx^yfitZr^ 
li'  faut  que  je  le  conffeflê  ;  car  après  lui  aiv^oic 
fendu  la  tète  du  tranchant  de  mon  fabne,  }erla 
hii  plongea   troifr  fois^  dg  fuite  dans  lëfeii:^ 
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D'autres  le  vengèrent  auflîtôt  en  me  traitant 
avec  la. même  cruauté.  Je  fus  abattu  de  plu- 
ûenvs  bleffures ,  qui  me  firent  perdre  tout  d'un 
coup  la  connoiilance:^  &  je  ne  pus  jouir  du 
plaifir  de  voir  nos  ennemis  forcés  de  prendre 
la  fuite  au  nombre  de  douze,  qui  n'étoient 
qu'environ  le  quart  de  leur  troupe, 
.  Je  ne  leur  refufe  point  la  gloire  d'avoir 
combattu  avec  une  valeur  obftinée;  &  s'il  eft 
vrai  que  le  duc  de  Berwick  fut  le  chef  de  ce 
détachement,  il  s'eft  vanté  fans  doute  d'être 
forti  fort  heureufement  d'une  des  plus  dange- 
reufes  occafions  de  fa  vie.  La  vidoire  auroit 
même  été  plus  incertaine ,  (î  le  deflein  de  tuer 
IML  de  Schomberg ,  par  lequel  ils  avoient  réuni 
tous  leurs  .efforts ,  ne  leur  eût  fait  négliger 
peut-être  le  foin  de  fe  défendre.  Mais  doîs-je 
donner  le  nom  de  viâoire  à  la  plus  grande  de 
•  toutes  nos  pertes  î  II  n'y  eut  point  d'exception 
dans  la  douleur  publique.  Toute  l'armée  regretta 
un  général  qui  s'ctoit  fait  aimer  dès  qu'il  avoit 
paru  en  Angleterre,  &  qui  par  fes  qualités 
perfonnelles  avoit  étouffé  jufqu'à  l'envie  dans 
ceux  qui  avoient  été  prefqu'égalenient  alarmés 
de  la  grandeur  de  fa  réputation  &  de  la  faveur 
extraordinaire  où  il  s'étbit  élevé  tout  d'un  coup 
auprès  du  roi.  Si  la  fortune  lui  avoit  offert 
peu  d'occaiîons  de  fignaler  fon  courage  dans  les 


<îcux  campagnes  qu  il  avoit  faîtes  en  Irlande ,  il 
n'en  étôit'que  plus  glorieux,  pour  lui  d'avoir 
arrêté  à  fi  peu  de  frais  les  entreprifes  de  Tennèmî; 
&  d^ailleurs  fon  unique  deffein  ayant  toujours  été 
de  réduire  les  jacobites  dans  quelque  détroit  où 
a  pût  les  accablçr  tout  d'un  coup,  il  ne  pouvait 
l'avoir  exécuté  mieux,  puifqu'en  mourant  il  les 
laiflbît  à  l'inftant  d'une  bataille  qui  devoit  ren- 
verfer  toutes  Içs  efpérainces  de  leur  parti. 

£lle  ne  fut  vue  du  côté  de  l'infanterie,  que 
par  la  vigoureufe  attaque  de  la  nôtre ,  car  malgré 
l'avantage  que  les  ennemis  avoient  àtirei:  de  leut 
fituation ,  à  peine  eurent-ils  efluyé  le  premier 
feu,  que  fe  mettant  en  défordre ,  ils  foutinrent 
mal   l'impétuofité  de   milprd  Douglas,  Ce  du 
général  Rirex.  En  vain  le  duc  de  Berwick  fit-il 
des  efforts  merveilleux  pour  les  encourage^  Ils 
furent  rompus ,  avec  fi,peu  d'efpérànce  de  pou- 
voir fe  rallier,  que  le  duc  les  abandonnant  avec 
indignation ,  pafla  à  la  cavalerie,  qui  avoit  fait 
face  avec  plus  d'hpnneur'àiarîiptrç^,  &  qui  fc^itint 
long-tems  le  combat.  Elle  f^tné^anmoins  rca-t 
verfée  par  le  ,  roi  même,  qui  :  avoit  animé  la 
fienne  à  venger  la  mort  de  fon  général.  Suivant 
les  relations  qui  furent  publiées' à  Londres,  & 
qtie  je  ne  lus  qu'après  mon  rétabliflemeot,  h 
déroute  des  jacobites  fut  fi  complette  que  de 
plus  de  quarante  mille  irlandoisque  le  roi  Jacques 
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avoit  ramafTés  depuis  fon  débarquement  >  il  ny 
en  eût  pas  dix  qui  parufTent  après  la  bataille  ^ 
(bit  que  les  autres  euflent  péri  dans  leur  fuite  ^ 
foit  qu'étant  rebutés  de  leur  difgrâce  ^  ils  eufTent 
pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  provinces  ^ 
&  d'abandonner  le  fervice  du  roi  Jacques*  Les 
Êrançois ,  mal  fécondés  par  cesmauvaifes  troupes , 
fe  retirèrent  en  aflez  bon  ordr-e  à  Limérick ,  fous 
la  conduite  d'un  officier  de  leur  nation^  nommé 
Boillelat;  tandis  que  le  roi  Jacques,  avec  le 
duc  de  BerN^ick  &  le  comte  de  Lauzun ,  allèrent 
fe  confoler  en  France  i  des  pertes  qu  ils  avoient 
faites. 

On  avoit  pris  fçîn  du  corps  de  M.  le  maréchal  5 
mais  celui  du  chevalier  £cke  &  le  mien  étant 
demeurés  fiir  le  champ  de  bataille ,  il  n'y  eut 
quune  faveur  extraordinaire  du  ciel  qui  pût 
me  fauver  d*étre  mille  fois  écrale  par  la  cavalerie. 
L'aâion  générale  fë  paflTa  à  fi  peu  de  diftance 
qu*étant  revenu  à  ^ixok  la  nuit  fuivante,  foit 
par  la  Fraîcheur  de  Tair ,  foit  par  le  mouve- 
ment que  je  reçus  de  ceux  qui  me  vinrent 
dépouiller  de  mes  habits,  fe  confervai  allê;^ 
de  préfence  tféfprît  pour  remarquer  autour  de 
moi  des  tas  àliômmes  &  de  chevaux  morts , 
que  le  roi  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on  raffemblât, 
pour  lf3s  enterrer  dès  le  lendemain.  Ceux  entre 
les  mains  de  qui  je  tombai  ne  me  parurent  pas 
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fort  touchés  de  la  prière  que  je  leur  fis  deprêtidlre 
foin  de  ma  vie  ;  cependant  lorfquçn  remuant  i 
peine  la  langue ,  je  leur  eus  appris  que  j*étoii 
un  officier  de  quelque  diftîndion,  qui  leurpro- 
mettoît  de  récompenfer  libéralement  leurs  fer^ 
vices,  ils  me  foulevèrent  entre  leurs  hras^  pour 
me  mettre  fous  une  voiture  quîétoît  déjàcfeargéè 
de  quelques  officierst  bleffés ,  à  qui  les  mêmes 
efpéi^nees  feur  avoîent  fait  rendre*  apparemment 
le  même  office!  S'il  me  reftoit  quelques  gouttes 
de  fang  qui  ne  fât  pas  fort?  par  mes  blelfiires , 
elles  achevèrent  (ans  doute  d^  s'écouler  dans 
ce  mouvement,  car  ayant  encore  u«e  foiis 
perdu  la  connoiffance ,  je  ne  la  retrouvai  que 
plus  d^une  heure  après-,  dans  la  cabane  d'un 
payfan  où  je  fiis^  tranfporté  ;  &  ceux  a  qui 
je  fus  redevable  d%n  fi  grand  fervké  s'iembar- 
rafsèrent  peu  après  m'avoii:  placé  dans  h  voiture, 
fi  ma  vie-  pouvoir  fe  foutenir  Ibng-tems  fans 
d'autres  fecours; 

Cependant- mes  gens,  qui  n'a  voient  pas  eu 
de  peine  à  s'aflîirer  dé  nrôn  fort,  étoîent  à  me 
chercher  auffi  dans-  te  même  cndiott  du  champ 
de  bataille;  mais  la  muhîtude  de  valets  &  dfe 
vivandiers  qui  y  étoî^  répandus ,  Ifes  ayant  em- 
pêchés d'étçndre  bien  loin  les  yeux  autour  d'eux, 
quoiqu'cMi  eût  alf'umé  de  toutes^  parts  quantité 
de.  feux  .&  de  âlambeaux ,  ils^  ne  idécouvrirent 
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la  .route  qu  on  in*avoit  fait  prendre ,  qu'après 
avoir  employé  une  partie  de  la  nuit  à  me  cher- 
cher inutilement.  Ayant  appris  enfin  qu'on 
avoit  tranfporté  dans  diverfes  voitures  plufîeurs 
officiers  qui  n'étoient  pas  morts  5  ils  fe  flattèrent 
que  je  pourrois  être  de  ce  nombre.  Jetois 
encore ,  finon  fans  connoiiTance  ,  du  moins 
fans  voix  &  fans  forces  9  lorfqu'ils  arrivèrent 
à  la  cabane.  L'obfcurité  y  étoit  grande,  &  les 
fecours  encore  fi  éloignés,  qu'avant  que  de 
les  recevoir,  j*aurois  perdu  immanquablement 
le  peu  de  vie  qui  me  reftoit.  Mes  gens  me 
reconnurent  ftns  peine,  parce  qu'on  m'avoit 
laiffé  mes  habits.  Ils  me  rendirent  des  foins  fi 
erapreffes,  que  m'ayant  rappelé  quelque  appa- 
rence de  chaleur,  je  me  trouvai  en  état  de 
diftinjguer  Harryfitz,  qui  avoit  été  tranfporté 
comme  moi  fur  quelques  efpérances  qu'on  avoit 
eu  la  force  de  donner  à  ceux  qui  Tavoient 
découvert»  Ses  bleflures  ne  le  cédoient  guère 
aux  miennes  Je  l'avois  abbattu  d  un  coup  de 
fabre  (ur  la  tête;  de  je  lui  en  avois  enfoncé 
trois  fois  la  pointe  dans .  Teftomac.  Il  eft  vrai 
qu'avec  les  mêmes  coups,  j'en  avois  reçu  un 
de  plus  fur  la  tête,  &  deux  fur  le  bras  gauche. 
Mais  le  fecours.de  mes  gens  m'ayant  rappelé 
la  connoiffance,  je  pus  reconnoître  Harryfitz^ 
qui  n'étoit  pas  en  état  d'ouvrk  les  yeux  pour 
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me  diftlnguen  Dans  la  mortelle  foibleflTe  où 
j'étoîs,  jje  ne  laîflai  pas  de  me  rappeler  toutes 
les  images  qui  mctoient  reftées  du  combat; 
&  quelque  ardeur  qui  m*eût  porté  à  venger 
la  mort  de  M.  le  maréchal ,  je  me  fouvîns 
avec  quelque  honte  que  fon  meurtrier  i  cet 
Harryfitz  que  j^avoîs  traité  fi  cruellement, 
m'avoit  fkvké  dans  un  autre  tems  la  vie  &  la 
liberté.  Si  je  lavois  puni  d'avoir  cherché  fà 
gloire  aux  dépens  d'une  tête  fi  précieufe,  il 
me  fembla  que  je  pouvois  fatîsfaire  auffi  ma 
reconnoifTance  en  lui  faifant  donner  le  fecours 
qui  étoit  nécefTalre  à  fa  fituation.  Sans  le  défî- 
gnér  autrement  que  par  un  figne ,  j'attachai  mort 
chirurgien  à  le  fervir.  Le  foin  qu'on  me  vit 
prendre  de  lui>  porta  enfuite  mes  gens  à  le  faire 
tranfporter  avec  moi  dans  le  bourg  voîfin,  où  il 
fut  logé  fous  le  même  toit  &  traité  avec  les 
mêmes  attentions. 

Madame  de  Montcal  n'attendît  pas  la  certi- 
tude de  mon  danger  pour  quitter  Bilingàrgi* 
Sur  le  premier  bruit  qui  fe  répandit  de  notre 
viftoire^  8c  fur  mon  filence  qu  elle  trouva  long 
dans  une  telle  conjondure,  elle  prit  le  parti  de 
fe  rendre  aux  bords  de  la  Boyne ,  où  la  nou* 
velle  de  la  mort  de  M.  le  maréchal  lui  fît  d'abord 
pehfer  que  j'étois  uniquement  occupé  d'un  fi 
funefte  événement  :  mais  elle  sçprit  enfin  la  p^ 
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que  j*avois eue  àPinfortuhedece grand  homme ^ 
&  les  fentîmens  qu'elle  xneconnoifloitpour  lui , 
la  perfuadèrent  d*abard  que  mes  bleflures  n«- 
tolent  pas  les  plus  douloureux  de  mes  maux* 
En  eflFiet,  ma  confternation  *&  ma  douleur  ne 
firent  qu'augmenter  tous  les  jours  ^  tandis  que  le 
danger  de  mes  blelTures  diminua  bientôt  fenfî- 
biemerit.  Non  -  feulement  je  ren#i^i  à  tout 
efpoir  de  fortune  militaire,  après  la  mon  de 
tnon  prôteâeur  &  de^mon  ami,  mais  je  réfolus 
d^abandonner  le  fervioe  ;  ce  fut  là  la  ipro- 
mefle  que  j'adreflai  oà  madame  de  Montcal,  en 
voyant  les  .pleurs  que  'ma  fîtUatiôn  lui  '&ifoit 
répandre. 

En  aflurant  qu^ucune  de  mes  blefliires  n'é- 
tolent  mortelles ,  les  chirurgiens  ne-me  rendoient 
t^as  mes  forces ,  qui  fembloient  m^avoir  quitté 
faâsi^etour  par  Tépuifement  abfolu  demonfang. 
Je  pafTai  plus  de  trois  femaines  dans  cet  état , 
(ans  être  capable  de  m'occuper  d'autres  fdins 
que*  ceux  d'une  fi  douloureufe  fîtUation.  Hlrryfitz 
étoit' traité  dans  une  autre  chambfe  ;  mais  s'il 
ignôroit  à  qui  il  avoit  rôbligatîon^de^  ce  bien- 
fait ,j'avoisabfolument  oublié  le  fervice  que  je 
lui  avois  rendu.  Il  avoit  été  fidrial  que  la  curio- 
lîté  h^âvôitipu  Toccuper  beaucoup.  Cependant 
il  ne  -put  apprendre  mon  nom  de.  mes  doinef- 
tlques ,  fans  fe  faire  inftruice  du  liwoù^il  éUÀt^ 
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&  par  quelle  générofîté  ou  quel  intérêt  on  Im 
rendoit  des  fervices  fi  emprefles.  Il  frémit  en 
apprenant  quil  étoit  fous  mon  pouvoir.  Les 
circonftances  du  combat  n'étoîent  point  effacées 
de  fa  mémoire.  S'il  fe  fouvcnoit  d*avoîr  ôté  la 
vie  avec  un  acharnement  cruel  au  maréchal  de 
Schomberg^  il  n'avoit  pas  oublié  non  plus  que 
c*étoit  de  moi  quil  avoît  reçu  le  premier  coup 
de  fabre  qui  Tavoit  abattu  ;  &  fe  trouvant  percé 
de  plufîeurs  autres  coups,  il  fe  figuroit  aifément 
quUs  étoient  tous  partis  de  la  même  mainé 
Mes  gens 5  qui  remarquèrent  fon  inquiétude» 
me  rappelèrent  ce  que  j'avois  fait  pour  lui  en 
m'apprenant  qu  il  étoit  fi  près  de  moi  ;  ou  plutôt 
me  parlant  de  lui  fans  le  connoître ,  ils  brûloient 
eux-mêmes  d'apprendre  quelles  pouvoient  être 
les  raifons  qui  m'avoient  porté  à  le  fervir,  & 
qui  paroiflbient  lui  faire  regretter  de  m'avoir  cette 
obligation.  Non-feulement  je  cachai  fon  nom 
&  fon  forfait  9  mais  le  faifant  aifurer  auffitot  que 
je  n'avois  pas  perdu  Iç  fouvenir  de  Kanan,, 
î'ajoutaî  quelques  termes  vagues  par  lefquels  je 
lui  faifois  entendre  qu'il  s'étoit  fait  dans  mon 
cœur  une  jufte  compenfation  entre  l'injure  &  le 
bienfait. 

.  Il  n'avoit  pas  manqué  de  fe  faire  raconter 
auâî  la  difgrâce  irréparable  du  roi  Jacques; 
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&  répondant  fort  bien  au  foîn  que  j'avois  eu  de 
lui  faire  parler  avec  quelque  obfcurité  ,  il  me 
fit  dire  avec  la  même  précaution  que  c  etoit 
un  malheur  pour  lui  &  pour  moi  que  nos  bief- 
fures  nous  retinflent  dans  un  lit.  Je  ne  vis  dans 
ce  langage  que  Tardeur  d  un  homme*de  guerre  ,  ^ 
qui  regrette  de  ne  pouvoir  être  utile  à  fon 
parti  ;  mais  elle  me  donna  occaiion  de  réfléchir 
fi  je  poufferois  Toubli  de  fon  attentat  jufqu'à  lui 
rendre  la  liberté  après  fa  guérifon.  Il  me  Tavoit 
rendue  à  Kanan  ;  &  je  comprenois  bien  d'ailleurs 
qu'après  tant  d'a<3:îons  fameufes ,  par  lefquelles 
il  s'étoit  atriré  la  haine  des  proteftans ,  il  n  y 
.  avoit  guère  de  tempérament  entre  le  retenir 
prifonnier^  &  le  dévouer  au  fupplice.  Mais 
pouvoîs-je  auffi  le  rendre  libre  fans  m'expofer 
moi-même  au  mépris  de  tous  les  amis  de  M.  de 
Schomberg,  à  qui  Ton. ne  feroît  jamais  com- 
^  prendre  qu'il  y  eût  des  raifons  affez  fortes  pour 
m'avoir  fait  épargner  la  vie ,  &  prendre  foin 
même  de  la  fanté  de  (on  meurtrier  ?  Il  ne  falloit 
pas  efpérer  qu'en  fortant  de  mes  mains  y  il  pût 
cacher  que  M.  de  Schomberg  étoit  mort  par 
les  fiennes,  &  c'étoît  m'expofer  non-feulement 
à  la  haine  de  tous  ceux  à  qui  ce  grand  nom 
étoit  cher  9  mais  aux  reproches  éternels  de  mon 
propre  cœur. 

Âuffitôt 
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Aùffitôt  qu*il  fut  en  état  de  fe  faire  tranfportec 
$ufqu  à  ma  chambre ,  il  me  fit  demander  inftam» 
inent  la  libetté  de  me  voir.  Je  me  fis  prefler  pluâ 
d'une  fois ,  &  j*affeâai  de  n'y  confentir  que  d  un  ait 
chagrin.  Malgré  le  fervîce  que  je  lui  avois  rendu  , 
ilfentoit  que  je  ne pôuvoîs  Taîmer ,  &  quela  recort- 
noiflance  avoit  eu  à  combattre  dés  mouvemens 
bien  oppofés ,  pour  méifairc  prendre  quelque 
intérêt  à  fa  guérifon.  Auâî  commença-t-il  par  me 
confefler  qu'il  regrettoît  îuî-métoe  d*avoir  privé 
l'Europe  d*un  de  (es  plus  grands  hommes  ^  Se  qu'il 
fe  croyoit  d'aittaùt  plus  coupable  ,  que  le  motiS* 
de  la  gloire  avoit  eu  moins  de  part  à  fon  aâion  ^ 
que  la  force  d'un  refTentiment  perfonnel.  Il 
n^avoitvjamais  pardonné  à  M«  de  Schomberg 
de  ravoir  fait  condamner  au  fupplice  ,  après 
TafFaire  d'Oxmanton,  &  depuis  ce  tems-Ià  toutes 
fes  vues  s'étoîent  tournées  à  la  vengeance;  Mais 
en  s'accufant  de  barbarie ,  il  me  fit  utie  propo- 
fitîon  qui  me  fit  douter  que  fon  repentir  fût  fin-» 
cère  5  ou  qui  me  donna  lieu  du  moins  de  me  fîei! 
moins  que  jamais  à  fon  caraâère.  Boiflelats  etoit 
renfermé  dans  Limerick  avec  les  françois ,  &: 
le  roi  Guillaume  >  qui  ne  vouloir  pas  repafTet 
la  mer  fans  avcMT  détruit  toute  l'Irlande  ^  s'étoit 
attaché  lui-même  à  ce  fiège  avec  fes  meilleures 
troupes.  Harryfitz,  mécontent  de  voir  fes  fer- 
vices  mal  récompenfés  par  le  parti  jacobitej|. 
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xne  propofa  de  rendre  un  fervice  eShntîA  ûu 
rôl   Guillaume  ,     en   faifaiu  périr   d'un    feùt 
coup  la  g9rni(ûn  de  cette  ville.  Il  étoit  né  à 
Limeiick*  Conno^sint  tous  les  détours  de  la  ville, 
il  y  avoit  remarqué  vm  faaterrain  qtii  régnok 
fous  un  long  corps  de  caferhe^  où  il  ne  doutai 
pas  que  tous  les  François  se  iuQeiH;  logés*  II  n'en 
îgnoxok  pas  non  plus  4a  fortie  quickmioit  daos^ 
«m  faffé  fec  »  &  la  montagne  fervant  de  ce  câté* 
là  de  déCenfe  naturele  à  la  ville  9   '^  jugeoît 
que  la  garde  s'y  fatfoit  avec  négligence.  Son  def- 
fein  étoit  de  transporter  qui^lgues  X9^1ier&  it^ 
poudrçs  dans  le  foruterrain,  pourf^ite  (auter  te 
corps  de  cafefiif  &  tous  c^x  .qiri  l'bîibilioient; 
Ce  projet  li*i  psirpifeift  wfijtyiibl^s  U  Jf^ettoit 
Que  nous  n'euffions  peiiH  4té  en  état  de  l'exé* 
çttt^  y  av^fit  que  Iç  roi  JFaçqi;^»  qm  avoit  pa0<^ 
^ye^i^es  jours  à  LlnaeificliK  après  fa  défaite ,  eût 
quitté  cett^  ville  pour  fy  rendre  à  Kjûof^  f  d'où  il 
létoit  parti  enAiite  poui;  retourfier  çq  Wtmés^e. 

Malgré  tous  mes  eiigagiçi^^ps  a^  Cej;:viçe  dç 
ITAngïeterre ,  je  ne  pusf  ^ o^eod^e  fans  hosrc^uc 
te  plan  d'une  entreprife  qw  4çvo»t  coâter  kt  vie 
i  cinq  ou  £x  mille  hommçsde  niangtion»  fanf 
pouvoir  tirer  l'épée  pour  fe  4éf<^mife.  Si  j'fj^tsj 
HarrUitz  à  sn'expiiquer  toiit^s  fes  idâss,  cç  n« 
fot  que  pour  m'afforer  leâr  m^y^n^  4t  préymi« 
^^fet  da  calte  peifidi^  M^  je  n'ei»^  p9$  be^ 


dV  employer  beaucoup  d'efforts  $  fes  bteiTure^ 
ue  lui  permettant  pas  plus  qii  a  niol  de  pënCev 
j|ui-mêçne  à  l'exécutkm  4^  fos  .tue$  >  il  tiie^  mu 
les  commmiiqufiMt  qu4  poter j»'€«gîigej:  à.dotto«< 
cette  ouvcrtuire  à  myWrd  Dqgygias^  qel  qo»T 
inandoit  iiqrus  le  roi  m  Gègp  dé  Liii]iie.^ii^tf  X4 
feignis  de  les  approuver  ^  juf<ju*à  f^ief  pi^eadi:^ 
iine  plume  à  madame  dç  Montcal^  poui?  eu  l^jre 
toutes  lés  eircoiiftancesj  &  lui  proip^tta^t  d^ 
faire  valdir  fon  zè!é,  ^  le  renvoyai  fort  &ti(f 
fait  de  ieâ  efpéran<ses.  M W  j^  ne  m'oçcupols  ail 
Ibud  qttà  trouver  qui^lqUé  voie  indireâe  pQuë 
les  &ire  maactuer,  Ai  le  ciel  i^  Toffrit  eu  açien 
ùant  chez  îupi  milord  Gallo^^y  «  qui  û^  déiournsl 
de  quelques  luÀlés  p0ur  cde  marquer  la  part  qu'il 
prenait  à  ma  fituation*  Il  éeoit  parti  de  I«Qiidré$ 
&vec  des  ftQuvelles  intpértàniies  qu  il  poiftoit  id 
camp  de  Lifnerick ,  &  qui  déterminèreift  biecMiâl 
}e  roi  i^qukt^  llrlandç  pq^r  fe  rendre  à  la  Ha^t 
^e  lui  prapofoi  nies  fcrupul^  liir  Toifte  quoif 
me  &i^t  de:  perdre  du»  fe^ut  coup  toute  Itf 
garniCbri  frafiçoife  de  Lim^icL  Soit  reftje  d^at:^ 
tàchement  pç^tr  une  nation  dç^t  il  étoit  çomti^Q 
moi ,  f6it  horreur  pour  le  noir  defTein  dVn  pérrf 
fide  5  il  n^  bs^«^a  pbkit  à  condamner  la  ci^ueUt 
invention  d'Harryfiiz  ,  &  dais^  quelque  te^çy} 
qu'ett^  p^t^  être  prop^fée^  il  le^^hargoka  d  en  ejp> 
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Cet  incident  ne  fit  qu'augmenter  mes  difficile 
tés  (ur  la  conduite  que  je  devois  tenir  avec  le 
meumier  de  M*  de  Scbomberg.  Je  me  ferois 
arrêté  enfin  ,  au  parti  4^  le  quitter ,  dès  que 
ma  fanté  m'àuroit  permis  de  foufirir  le  mouve- 
ment d  unie  voiture^  &raS>andonnantà  lui-même, 
f  aurois  évité  tous  les  reproches  auxquels  j*ap- 
préhéndois  de  m*expofer;  mais  j*eus  encore  roblî- 
gation  au  ciel  de  me  délivrer  de  cet  embarras  ^ 
par  une  voie  qui  fembloit  juftifier  fa  providence. 
L'écuyer  de  M.  le  maréchal  de  Schomberg  avoît 
été  dangereufement  bleffê  en  combattant  près 
de  fon  maître  ;  &  quoiqu'il  fe  fut  plutôt  rétabli 
^ue  nK>i  31^11  lui  reftoit  des  fuites  à  craindre 
d'un  coup  de  balte  qui  lui  avoit  travérfé  le 
corps.  On  lui  confeilla  d'aller  prendre  les  eaux 
de  Bath  ;  &  comme  il  s^étoit  fait  traiter  long* 
temsdatts  te  lieu  où  fétoîs»  il  ne  fut  pas  plu* 
tôt  en  état  de  marcher ,  que  pour  exerèer  Ces 
forces  9  il  vint  me  rendre  fa  première  vifite. 
Notre  entretien  ne  roula  que  fur  notre  perte 
commune,  &fur  les  louanges  d*un  chef  que  nous 
avions  les  mêmes  raifons  de  regretter*  J'évitai  de 
lui  parler  d'Harryfitz.  Mais  en  me  quittant  ^  3 
tipprit  qu'il  y  avoit  dans  ta  même  matfon  un 
^cier ,  qui  étoit  encore  fort  mal  de  fes  bief- 
fures  9  &  quoiqu'on  iie  put  lui  en  dire  le  nom^  3 
fe  crut  obligé  par  l'occâfion  à  lui  faiipe  quelques 


poUteffès.  Harryfîtz  étoit  dan&  un  fauteuil,  où 
fa  folblefle  le  retenait  encoire.  Quelque  chaotr 
geroenc  qu  une  fî  dangereûfe  maladie ,  &  la  diiFé^ 
rence  de  rhabîUement  e^uflent  pu  mettre  dans 
fa  figure  ,  1  ecuyer ,  qui  fe  nommolt  Torflat  , 
crut  le  reconnoître  après  Tavair  obferyé  quelques 
momens.  Me$  yeux  me  trompent-ils  '^  lui  dit-il 
dans  le  mouvement  d'une  fureur  qui  compen^ 
ç<Àt  à  s'allumer  ;  ne  vois-je  pas  le  monftre  qui 
a maifacré barbarement  mon  maître?  Et ae^pou- 
vant  douter  ,  fur  quelques  excufes  mal  ariian-- 
gées  qui  échappèrent  à  Harryfîtz,  que  le  juge* 
ment  qu'il  en  avoit  porté  ne  fût  certa^Iay  ahl 
traître ,  s'écria-  t-il  en  tirant  fon  épée  ,  c^mm^nt 
la  vengeance  du  ciel  t'a-t-elle  épargné  fi  long;^ 
tems  l  Mais  elle  t'eft  réfervée  par  ma  main  ;  &  fans 
^onfidérer  fa  fituation;  il  le  perça  de  pli^fieurs 
coups.  Le  bruit  ayant  attiré  tout  ce  qu'il  y.'ayoit  de 
gens  dans,  la  maifon  ^  il  ne  marqua  pas  la  moindre 
^inquiétude  de  l'aâion  qu'il  venoit  dp  copmetr 
tre;  qu'on  expofe  ,  leur  dit-il  «  ce  miférable  fun 
le  premier  gibet.  C'eflTafiiâin  de  M.  de  Scbomr 
berg.  Je  ne  regrette  que  de  lui  ayoîr  oté  la  vi^ 
par  un  fupplice  trop  doux«  En  un  mpiçi^nt  la 
rage  p^rut  ^fir  tous  les  {peâateurs.  Ils  traitèrent 
le  cadavre  avec  les  dernières  indignités  ,  ic  - 
l'ayant  traîné  par  toutes  les  fues  du  bourg ,  ih  le 
paxtagèrent  en  çlufieucs  quartiers  ,.quils  atta^hàf 
rent  qo  différent  lieux.  ^^  i 


-  ToèâC  étbit  tepilïë  ifans  ma  -chattiBre  aprèj 
tétte  ôxécutîotî,  L*cfht>tton  où  je  le  vis  m'eti 
liyattt  {:auGf  bcattcoup ,  f  attendois  qu'il  m^expln 
quât  ce.  <jue  je  ne  fàvoîs  encore  que  par  le  bruit 
quefavoîs^ntendti»  Il  m^enibraffà plufieurs  fois, 
Jfe  tegarde  ce  jour  ,  me  dît-  il^  comme  le  plus 
hetireti^  de  ma  vie.  J'ai  vétigé  mon  maître,  Com- 
tnem  sN^-iLfaît,  ajouta- 1- il,  queVCms  aye^etl 
a  long-tcms  le  traître  «deux  pa$  de  vous  fand 
le  conhoîtré  ?  Cette  qUeffion  m'embarraffa.  Maî$ 
tonnoiâaaft  de  la  raifoh  &  de  llionnpur  à  Toftat^» 
ie  pris  le  parti  de  lui  expliquer  tout  le  fond 
dç  mon  aventure.  II  confeffa  que  jt?  in*étoîs 
Irôuv^  rfaii*  des  cîrconftances  délicate?.  Enfin  ^ 
i^*en  étois  délivra  ,  ôc 'fans  examiner  trop  | 
fqaeh  fentimens  je  devois  me  livrer ,  je  prîaï 
îûâdame  de  Montcal  de  prendre  cette  occafiort 
IKHir  Mtier  notre  départ* 

EII9  auroît  fouhaîté  que  nous  prlffio^^  une  voÎt 
ture  affez  douce  pour  gagfter  la  mer  &  que  nou$ 
tious  fuffioRs  afïbcîés  à  Toftat  dans  le  voyage* 
-Quçlque  fond  qu'e|Jp  fît  fur  rhabileté  de  mon 
chirurgien  ,.fon  impatience  étoit  de  me  voir  à 
Xiondres ,  pour  y  recevoir  dès  fecours  qu*il  ne 
falloit  point  efpérer  en  Irlande.  Mais  il  nou^ 
ireffoît  des  intérêts  précieux  à  régler.  Nous  îgno^ 
trions  1$  fort  de  mademoifelle  Fidert,  &  Pamîtié 
î»f  nous  pei:i«ettQit  pas  de  nouj  éloigner  ^  fani 


avoir  vu  fa  fortune  &  fon  repos  bien  élabliiè 
Quoiqu'il  fe  fût  pafle  plus  d%i  mois  depuis  U 
bataille  de  la  Boyûe ,  la  difficulté  des  commuoi-k 
dations  &mes  propres  difgrâces  nous  avoieht  ôtif 
tous  les  ix^oyèns  de  iiou$  informa:  de  (k  CtuîH 
tion.  J'ignorois  même  fi  elle  avoit  reçu  fa  grâce  | 
&  fon  mari  Tordre  de  fe  ^ndre  à  foflrjBgîmerlti,» 
Ma  réfolution  étant  de  retourner  à  Grunlafterj 
où  je  m'étois  bien  trouvé  de  Tair  &  à^s  aK-* 
mens  après  mes  premières  blefliires ,  &  où  JMâ^ 
vùh  fait  un  ami  ,  que  je  foukaitoîs  de  revoir  ^ 
jé  me  propofai  défaire  partir  delà  quelque  per- 
fonne  de  confiance ,  oo  cet  ami  meipie  ,  fi  je  le 
trouvoîs  difpofé  à  fe  charger  de  cette  eommif- 
fion,  pour  aller  s*affurcr  à  Canterftfof  des  chan» 
gemens  qui  dévoient  y  être  arrivés.  Toftàt,  qm 
m'entendit  parler  de  ce  *defFein  ,  s'échauffa  au» 
nom  du  jeune  JEcke^  dont  le  père  n  avoit  pas: 
été  moins  fon  ami  que  le  mien.  Je  ne  lui  cachai 
pas  les  raifons  qui  m*întéreffaient  à  fon  mariage  ^ 
ni  même  ^inquiétude  qui  me  reftoit  pour  fa 
femme.  Il  fe  trouvôit  maître  abfofu  de  hii-méme^ 
par  la  mort  de  fon  père ,  §:  par  conféquçnt  pluat 
redoutable  que  jamais  dans  fês  violences.  Toftat 
qui  avoit  fu  combien  mademoifeUe  Fidert  avok 
été  chère  à  M.  le  maréchal,  &  pour  qtii  ce  fou^ 
venir  étoit  un  motif  de  la  fervir ,  s*olïrit  à  faîra 
le  voyage  de  Canterllrof ,   aveo  d'autant  plu4& 

Dd  4 
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de  confiance  que  le  jeune  £cke  n'ignorolt  pa^ 
rétroîte  lialfon  qu^  avoit  eue  avec  fon  père.  Ce 
fut  en  cette  occafîon  qu'il  me  raconta  ce  que 
j*aî  déjà  rapporté  de  Vhorofcope  de  M.  de  Schom- 
berg.  L'ayant  fuivi  dans  toutes  Tes  courfes ,  il 
étoît  à  Lisbonne  avec  lui  ,  lorfqu'il  s'étoît 
adcêfie  au  Juif  qui  lui  avoit  troublé  Tefprit  par  des 
préventions  auffi  frivoles  en  elle-mêmes  qu  elles 
fembloients*ctre  trouvées  juftes  par  l'événement. 
Elles  avoient  été  jufqu'à  lui  faire  changer  le  deflèin 
qu'il  avoit  eu  de  fe  fixer  en  Hollande  ^  par  la  feule 
raifon  qu'il  n'y  avoit  point  trouvé  de  femmes 
qui  euflfent  fait  impreflion  fm*  fon  cceur ,  &  que 
pour  remplir  la  prédiâion  du  Juif,  il  falloit 
qu'il  aimât,  &  qu'il  fût  aimé.  On  peut  la  compter 
du  moins  parmi  fes  motifs  :  car  il  en  avoit  fans 
doute  un  plus  puiiTant  dans  l'amitié  du  roi  Guil- 
laume, qui  lui  avoit  promis,  en  le  faifant  partir 
avec  lui  pour  l'Angleterre ,  toutes  les  faveurs 
dont  il  prit  bientôt  plaifir  à  le  combler. 

J^acceptai  l'offre  de  Toftat,  &je  lui  donnai 
pour  guide  le  valet  qui  avoit  fervi  mademoifelle 
Fidert ,  avec  la  feule  précaution  de  lui  recom-^ 
mander  ,  non  -  feulement ,  de  ne  fe  pas  faire 
accompagner  de  ce  garçon  en  entrant  au  châ- 
teau ,  mais  d'éviter  même  tout  ce  qui  pourroît 
rappeler  à  l'imagination  d'Ecke  les  fources  de 
ÇBL)4o\iÇiÇf  Ainfi  je  Ip  pri^i  d'éviter  jufqu'à  mga 
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s:iom  ;  ce  qui  ne  m'empêcha  point  de  le  chargée 
d  une  lettre  pour  mademoîfelle  Fidert ,  par  la** 
quelle  je  Texhortois  à  s'^uvrh:  avec  confiance 
à  celui  qui  Talloit  voir  de  la  part  de  madame  dO 
Montcal  &  de  la  mienne.  Quelques  alarmes  qne 
nous  euffions  reflenties  long  -  tems  pour  cette 
chère    amie  ,  il    nous  parut  ,  en  confidérant 
TefFet  .que    la  bouté  du   roi    avoit    dû  pro- 
duire fur  fon  mari  ,  que  nous  devions  mieux 
augurer  de  fon  établiflcment  ;  &;  jugeant  trop 
favorablement  d'un  furieux  qui  étoit  capable 
de  l'excès  de  toutes  les  paffions ,  nous  vîmes 
partir  Toftat  avec  Tefpérance  de  recevoir  les 
plus  heureufes  tiouvellçs  à  fon  retour.  M'étant 
fait  tranfporter  à  Grunlafter ,  j'y  paflai  quelques 
jours  dans  une  tranquillité  qui  avança  beaucoup 
ma  gncrifon.  Le  comte   de  Solms    qui  avoit 
reçu  deux  dangereufes  bleflures  à  la    Boy  ne , 
ç'étoit  retiré  au  château  de  Pervith  ,  où  il  com-* 
mençoit  aufli  à  fe  rétablir.  Il  n- apprit  point  que 
j'étois  fi  proche  de  lui  fans  me  faire  prefler  de 
h  voir  fouvent.  Je  i-épondis  à  cette  politefTe  avec 
tout  l'empreÛement  qu'elle  méritoit  de  la  part 
d'un  feigneur  qui  avoit  été  lié  fort  étroitement 
avec  M.  de  Scbomberg ,  &  qui  m'a  Voit  toujours 
honoré  d'une  eftîme  diftinguée.  Nous  étions  fort 
éloignés  néanmoins  de  la  familiarité  ;  mais  ell|9 
(ç  forma  fi  promgtement  ^ms  les  vifites  que  je 
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hiî  rendis ,  qu'étant  devenus  bféparables,  îim« 
confia  les  raifons  qui  lui  avoîent  fait  abandon- 
ner TAllemagne  immédiatement  après  la  ligue 
tfAusbourg.  L'éledeur  de  Bavière  ,  dont  îl 
àîftioit  la  fœur ,  avoit  regardé  comme  un  afironl 
^u'il  eût  entrepris  de  rendre  fecrètement  des 
foins  à  cette  prînceffe  ,  &Tavoit  fait  menacer  de 
toute  fa  vengeance,  s*if  continuoit  de  lavoir  fani 
témoins.  Cet  avis  avoit  fait  garder  plus  de  me- 
fores  au  comte  ;  mais  loin  de  fe  refroidir ,  ît 
âvoit  cherché  de  nouvelles  voies  pour  foutenir 
fbn  intrigué  ,  jtifquà  fe  déguifer  en  femme  ,  8$ 
fe  préfenter  à  la  princefTe  fous  le  nom  d*une 
dame  étrangère ,  qui  venoit  implorer  fa  protec-»» 
tion.  Cet  artifice  lui  avoit  réuflî  dans  plufîeurs 
V^ifites.  Mais  il  fut  reconnu,  3c  quelques  domeP- 
tîques  lui  firent  Tinfulte  de  lui  couper  les  jupe». 
Ne  pouvant  douter  qu'ils  n'euflent  agi  par  Tordre 
de  1  eletfteur ,  il  trouva  Toutrage  fort  fùpérîeur 
i  TofFenfc  ;  &  dans  une  diète  de  TEmpire ,  où 
te  pouvoir  fouveraîn  eft  le  plus  limité,  le  rang 
de  fon  ennemi  ne  Tauroît  pas  empêché  de  faire 
éclater  fon-  teffentîment  ,  fi  fétefteur  ne  Peut 
|)révenu  lai -même  dans  une  partie  de  chafle 
i|ue  les  princes  de  la  diète  faîfoîent  près  d*AuP 
Rourg.  Il  prît  le  comte  à  Técart  ;  &  foit  pouc 
lui  faire  raifon ,  ou  pour  fatisfaire  le  mouvement 
4fc  fa  propre  haine,» il   lui  offrît  le  choix  df. 


fXTxosapHi  QUI  9.  3[a9; 
fipie  bu  du  piûolet.  Mais  dam  le  tems 
i;u'ilsfe  éSîpo£oltot  àfe  traiter  fans  ménage  me»t^ 
plufieurs  oificiers  de  la  fuite  de  l!âeâ:eur  les 
farprirent  ;  Se  t'indignatbn  qu  ils  eurent  de  là 
iiardieflè  du  comte  k$  auroit  portés  à  lui 
faire  quelque  nouvelle  infulte,  fi  leur  maître  no 
les  eût  forcés  de  le  refpeâer.  Tous  fes  ami* 
voyant  peu  de  ffireté  pour  Iqi  dans  Ausbourg  ^ 
le  pre&èrent  de  ^'éloigner  ;  ce  qui  ne  Tentpc-^ 
châ  point  avant  Ton  départ  de  fe  procurer  encoore 
un  fois  l'occafion  de  voir  la  princéflc^  Et  s'ou- 
vrant  même  à  moi  fur  les  terinoes  où  il  en  étoit 
îitvec  elle ,  il  me  fit  entendre  qu  elle  tfavoit  point 
d^éfoîgne ment  pour  quitter  rAIlemagne  avecluî* 
Il  étoit  pafTé  en  Hollande,  où  il  s*étoit  faîtua 
konneur  d'accompagnçr  Iç  prince  d'Orange  dans 
fon  expédition.  , 

Madame  de  Montcal  étoit  avec  moi  dans  les» 
vifites  que  je  lui  rendois  prefque  tous  les  jours 
à'Perwith,  Le  penchant  qu'il  avôit  à  la»  galante-» 
rie  lui  fit  entreprendre  de  plaire  à  ma  femme  ; 
&  jugeant  d'elle  par  l'idée  que  le^  étranger» 
fe  forment  des  dames  françoifes  ,  il  crut  appa-^ 
remment  qu'il  la  trouverait  dîfpofée  à  fe  faire 
tin  amufement  de  fes  foins.  La  voie  qu'il  prit 
h*étoit  pas  fans  adreffe.  Madame  de  Montcal 
is'étoît  lîée  avec  la  femme  du  maire  do  Grun- 
lafter ,  qui  la  quîttoît  peu  ^  &  qui  çtoit  ordinaire* 
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ment  de  nos  voyages.  Ce  fut  à  ccllc-cî  que  le 
acromte  parut  d'abord  adrefTer  fes  foupirs ,  &  ma 
femme  y  fut  trompée  pendant  quelques  )ours» 
Maîs  cette  dame ,  qui  n*avoît  pas  moins  de  vertu 
que  de  beauté,  n'avoit  écouté* les  propofitions 
du  comte,  que  pour  lui  ôter  également  Kefpé- 
rance ,  &  qu  elle  fût  propre  à  s'en  charger ,  & 
que  madame  de  Monterai  voulût  les  recevoir* 
Enfin  ,  fes  impoitunités  la  forcèrent  de  s'ouvrir 
i  nous*  Nous  traitâmes  ce  récit  de  badinage,  & 
je  fus  le  premier  à  repondre  que  je  félicitois 
ma  femme  d  avoir  mérité  Teftime  d'un  fi  galant 
homme.  Cependant  le  comte ,  rebuté  de  la  dame 
irlandoife  ,  prît  le  parti  de  s'adreffer  dîrede- 
ment  à  madame  de  Montcal.  Elle  lui  fit  fans 
doute  les  réponfes  qui  convenoient  à  fes  prin- 
cipes ;  mais  lorfqu'elle  voulut  m'en  rendre 
compte  ,  j'en  badinai  avec  elle-même,  &  je  la 
priai  de  croire  que  je  o'avoi^  pas  befoin  de  c& 
détail  pour  être  tranquille  fur  fa  tendreffe  & 
fà  fidélité*  Je  continuai  de  prendre  cette  aven- 
ture du  même  ton ,  jufqu'à  faire  connoître  au 
comte  que  je  n'ignorois  pas  les  difpofitions  de  foa 
cœur  ,  &  que  j'étois  ravi*  que  les  charmes  de 
ma  femme  eulT^nt  été  capables  de  lui  faire 
oublier  une  prînceffe  d'Allemagne.  Peut-être 
cette  aSeâation  de  fécurité  fut -elle  pouflee  trop 
loin  s  mais  quoique  madame^  ds  Mpntcal  affeç^ 


.Ût  d*en  rire  auffi  ,  elle  en  fut  infenfîblement 
choquée,  fur- tout  après  un  tour  que  je  lui  fis 
malignement.  Elle  étoit  à  jouer  avec  quelques 
perfonnes  du  voifinage  »  qui  fe  rendoient  auiE 
ibuvent  que  nous  au  château  de  Fervith.  Je 
sne  tenois  debout  derrière  elle,  &  dans  la  fami-* 
liarité  qui  s'étoit  établie  entre  toutes  les  perfonnes 
qui  compofoient  dotre  fociété,  je  n*avois  pas 
fait  difficulté   de  paiTer  les  deux  bras  fur   k$ 
épaules ,  &  d'avoir  les  deux  mains  appuyées  fur 
Jbn  fein«  La  vue  du  comte  de  Solms ,  qui  étoit 
de  l'autre  côté  de  la  falle,  me  fît  naître  Tenvio 
de  l'appeler  d'un  iigne  de  tête  ;  &  retirant  dou^ 
cernent  mes  mains,  je  l'invitai  fans  bruit  à  prendre 
la  place  &  la  pofiure  où  j'étois.  U  le  fit  (i  adroi* 
tement  que  madame  de  Montcal  n'eut  pas  la 
moindre  défiance  que  ce  fût  un  autre  que  moi» 
Pendant  ce  tems ,  je  me  rendis  de  l'autre  côté 
de  la  table,  où  je  demeurai  quelques  momens 
derrière  le  fauteuil  de  celui  qui  étoit  vis-à-vis 
d'elle.  Ses  yeux  s'élevèrent  fur  moi ,  &  fe  baiP^ 
sèrent  enfuite  fur  fon  jeu ,  fans  qu'elle  parût  frap* 
pée  de  la  moindre  réflexion.  Mais  les  ayant  levés 
pour  la  féconde  fois  »  je  remarquai  qu'halle  me 
confîdéroit  attentivement  ;  &  quittant  tout- à  « 
coup  fa  place  avec  un  cri  de  furprife  &  d'eÉ^ 
froL,  elle  fe  débarraflà  brufquement  des  bras  du 
comtQ,  qui.  fit  quelques  efforts  pour  la  retenir» 


Ce  fpèSlacW  âvoît  beaucoup  réjoui  VdffcmtÀêê:^ 
Se  m'ànimant  moi-*nica\e  è  la  joie  ,  je  fis  agréa- 
blement quelques  reproches  à  ma  Csmme  d'aikHi: 
£  ma!  appris  à  n^  diftinguet  d'un  autre  hommes^ 
Avec  beai^oup  d'efprit  Si  d^iafs^e  du  liionde  ^ 
elle  fut  h  feule  a  qui  cette  pbifanterie  déplut^ 
Je  dKOuvris  dcm  chagriil  ^  ii  j'abrégeai  imé 
(cène  qu  elle  he  fupportoît  pas:  votoxitîefs*  Sort 
humeur  >   qui  étoit    hatun^Ueineot    enjouée  ^ 
fBÈVit  ibmbre    pendant  queiquen  jours  ^  lans 
que  mes  caréffes  éi  mes  excufea  fiiffeat  capa-^ 
blés  de  diffiper  celte  mélancolieu  Enfin  )e  lui 
vis  plu9  de  gaieté^  mais  ce  né  fut  point  avec 
moi  ;  ou  fi  elle  m'adreffoit  par  intervalles  quel^ 
que  chofe  de  vîf  &  de  badin  §  fy  remarquoié 
un  air  de  contrainte.  Elle  alla  biemât  juiquà 
donner  quelques  marques  d'intefligence  avec  le 
comte.  Elle  lui  parloit  à  Toreitie  ;  efie  paroU^ 
foit  écoute!^  avec  plaifir  fes  f épodès  :  eSe  applaiia 
diflbit  à  &s  moindres  aâioiis»  Cette  conduite 
fit  d'abord  peu  d'kipreffion  fur  moi;  mais  }'av<Hie 
que  la  voyaht  ctoitre  paf  d^és,  i  mefiire  que 
fy  paroifTois  mK>ins  fenfibte,  elle  eut  enfia  la 
force  de   me  cadfec  quelque   ioqoiéiltudb.    Je 
devins  rêveur  &  taciturne  à  itton  tour,  'Le 
comte  de  SoIsiés  ,  à  qui  favois  trouvé  jufqu'a^ 
lors  mille  qualités    aimaUei^  ,    no  me  parut 
plus  qu'un  fan^rén^  &  llM^nie  du  çpvM&mm 


le  phis  ennuyeux.  Loin  de  marquer  le  même 
empreflement  à  Taller  voir ,  je  trouvois^  toujours 
quelques  prétextes  pour  remettre  le  voyage  ai» 
leqdenâain,  &  je  fentoîs  malgré  moi  une  fecrèt^ 
aonertuii^e»  lorfque  madame  de  Montçal  répoiv- 
doit  ^Ile-^nkéiûQ  à  me$  difficultés ,  &  trouvoît 
quelque  bonne  Taifon  pour  lever  leis  obftacle^ 

li'abfençe  d$  Xoftat  ayoit  duré  fî  long*tem^ 
que  cette  fibule  alarme  me  fournifloit  tous  Ic^ 
}ours  des  objeâions  contre  les  voyages  dp 
Perwitb»  Il  étoit  bien  étrange  ^  en  efFet^  qu'il 
fe  fi(}t  déjà  palle  plus  de  quinze  jours  fans  que 
nous  euffiops  reçu  de  Tes  nouvelles  »  &  qu'il 
ne  m  eut  pas  renvoyé  du  moins  le  valet  que 
je  lui  avois  donné  pour  guide»  Deux  jours  s'écoi<- 
jèrent  encore  ^  pendant  lefquels  mes  propres 
peÎMs  fembloient  me  difpofer  à  la  compaffiop 
pQUi^  celles  d'autrui.  Enfin ,  je  vis  arriver  mofi 
laquais  9  qui  s'offrit  à  mot  d  un  air  fî  trifte  &  (î 
agité  ^  quil  me  fit  prefTentir  une  partie  de  & 
commifiion««  Je  n^en  attendis  dm  moins  rien 
d'heureux  pour  mademoiselle  Fidert^  quoique 
ce  nc^  fût  point  encore  fur  elle  que  la  fortune 
eut  f^it  tQn;^>er  fes  plus  rigoureux  coups. 

Kan  dQQ[i$ftiq,9iie  veveiioit  chez  moi  par  fe^ 
crdçei;  i  c^  Toftat  ne  vivoit  plus.  Il  étoit  parti , 
lipn,  du  château  de  Canteftrof  3  mais  de  celui 
i4e  RekWk  ,,  qui  étoit  tpmbé  à  mademoift^ll^i 
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Fidert  avec  Thérîtage  de  fon  frère.  Apr Jtf  in*à^ 
voir  i^réparé  à  d'aflfretifes  nouvelles ,  il  m*apprlt 
que  Toftat  ayant  fuivi  mes  confeils  en  arrivaift 
au   château  d'Ecke  >   avoit   feint  de  n'y  êtrfe 
amené  qi^  par  les  tendres  fentimens  qui  TavoieM: 
attaché  au  père  ^  &  par  le  défir  de  fe  co^foler  de 
fa  perte  avec  le  fils  d*un  ami  fi  cher.  Ecke  lui  avort 
fait  d'abord  un  accueil  fort  civil,  &  cette  poli- 
teffe  avoit  duré  dans  leur  premier  entretien  )uf- 
quaux  queftions  queXofht  avoit  commencées 
fur  le  mefTager  &  les  dépêches  qu'il  avoit  âà 
recevoir  du  camp   de  la  Boyne,  Les    mêmes 
foupçons  qui    Tavoient  empêché  d'obéir   aux 
ordres  de  fon  général  &  de  fon  père ,  Hii  avoient 
fait  naître  la  plus  cruelle  défiance.  Il  s'étoit  ima-^ 
giné  tout  d*un  coup  qu'un  homme  (î  bien  inf- 
truît  de  Tordre  qu'il  avoit  reçu ,  devoir  avoir 
eu    quelque   part   aux    Intentions  qu'il  avoît 
fuppofées  à   M.  le  Maréchal  8c   à  fon  père; 
c'efl-à-dire  9  que  s'étânt  perfoadé  alors  que 
le  defleid  de  M.  de  SchombergSfceluide  fon 
père  9  en  le  rappelant  d'une  manière  fi  extraor* 
dinaire,  &  fi  long-^tems   avant  le  terme  qui 
avoit  été  impofé  i  fon  exil,  n'étoit  que  de  hri 
enlever  fa  femme ,  dans  f  opinion  oh  il  les  flip- 
pofoit  toujomrs,  qu'elle  n'étoit  qoefamaitreflë', 
il  crut  qu'après  leur  mort ,  Toflat  penf()it  encore 
à  l'exécution  ^  leur  entreprife»  S'il  ne  s^em^ 

porta 


pprta  point  fur  le  champ  aux  dernières  vîplehceî^, 
te  fut  par  la  feulé  corifidératiotl  qu'il  crut  dévoie 
à  un  hômttte  ^iit  àvoit  été  famî  dô  fort  ptfe. 
ïl  fe  contraignît ,  pour  le  tfàitef  avec  detégiv'dà 
forcés,  dont  il  lui  tardôît.  de  Voir  bierttôt  la  fini 
Mais  n*ayànt  pu  fô  difpenfef  de  hii  îaifTer  prefidrë 
quelques  joufis  de  tepôs .  dans  fi  m^ifôii ,  il  rtç 
fe  fut  pas  plutôt  appefçu  qu  il  avoit  ehérch.é 
l'occafion  d*entrëteàîr  fa  femme  à  Tëcaft',  qiï*il 
prit  avec  lui  Tair  le  plus  froid,  tandis  que  d'art 
autre  côté  îl  força  mademoîfellè  Fidert  de  gàf detS 
Ton  appàrtemeitt» 

Il  ne  fut  pas  dSficife  à  Toftaf ,  qUe  j*àVc)îsi 
prévenu  en  lui  cômrhùiiiquaht  toutes  ûies  lu-» 
mîères ,  dt  pénétrer  une  partie  des  mouVe- 
îhens  jaloux  qui  l*agitôîent.  Cependant  le-  défif 
d*exécutei-  fidèlcmeot  fa  comrhiflïoh  lui.  fît  âF-^ 
feâef  d*avoît  les  yeux  fermés  fiir  toutes  les  ap-' 
parences.  ïl  avdît  déjà  rfeitiis'  ma  lettre  à  fhàdc;^ 
ftioifelle  Fidert,  &  lé  récit  qu'elle  îaî  àvdît  fait 
de  fes  peine*,  l'ayant  peffuadé  qu^efle  ^  àvpîi? 
befoîn ,  plus  qtie  jamais  ,  d'cffe  feéotirtié  ,'  if 
avoit  renouvelé  le  côhfeil.  qii'elle  avoir-  reçtf 
de  moi  par  ina  pret&ière  lettre^  de  fe' rendre^ 
dans  fes  propres  terres ,  oà  elfè  potivbit  fo' 
mettre  à  couvert  .'dés  violences  d'un  màrî  fu^ 
rîeuXj  aufli  long-tems  du  înoïfis  qu*it  difFéfe^ 
roit  la  déclaration  de  leur  mariage.  Ce  confeil 
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luppofoit  dans  ma  lettre  »  qu  Eçke  dût  fe  rericfre^ 
aux  ordres  de  M»  le  maréchal,  qui  le  rappe- 
ioient  à  l'armée  ;  mais  tes  circonflances  étani^ 
changées,  il  devenoit  une  imprudence,  par  la- 
quelle mademoifelle  Fidert  fe  laifTa  d'autant  plus 
facilement  entraîner  que  dans  la  bouche  d*\xn 
homme  qui  lid  venoit  de  ta  part  de  madame 
de  Montcal  &  de  la  mienne,  elle  fe  regarda^ 
^u  contraire  comme  le  fentiment  de  fes  amis, 
&  comme  le  meilleur  parti  qu'elle  eût  à  choifîr. 
Sa  réfolution  fut  hâtée  par  quelques  indder» 
qui  redçublèrent;  fes^  craiiiites..  Toftat  ayant  em-- 
ployé  toute  fon  adreffe  pour  la  voir  ,  eut  le 
malheur  de  ne  pas  échapper  aux  yeux  quîTob- 
(^rvoient.  Les  ménageniens  qu'on  eut  pour  luî 
M  (Sévirent. qu'à  échauffer  la  fureur  dont  ma- 
demoifelle  Fidert  reiïentit  les  marques.  £l!e  n^ 
f>,^ança  plus  à  partir  ;  gc  pour  fe  mettre  à  cdu- 
vttt  de  toutes  fortes;  de.  nouveaux  foupçons  ^. 
elle  réCbiut  defé  faire  conduire  par  mon  valet, 
^i  étpit  dans  le  voifînage  du  château;  tandis 
^é.iCoftat  demeyreroit  quelques  jours  près 
d'JEçke,, avant  que  de  la, rejoindre. 
/  Spn  départ»  Jeta  ce  furieux  dans  des   tranP- 
pofta.  jqui  ne  peuvent  être  repréfentés.  II  ne- 
pouyoit  le^  tourner  fur  Toftat  qui. ne  s'étoît 
peint  éloigné  de  fa  maîfon ,  &  qui  ivoît  même 
^vité  de  prendre  part  aux  mouvemen:^  que 
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f  fîîademoîfelle  Fidert  s*étoît  donnés  pour  les  jpr^^ 

t  J)aratîïs  de  fë  faîte.  Cependant  iorfqu*îl  îô  vît 

I  jirêt  S  le  qnlkei  ;  fâ'jaloufie  trop  édaifée^ïtâ 

^  frt'cbnïp'rêndre  que  ïé  tems  qu*il  avoît  piaflS 

I  chez  lui  depuis* iê  départ  de  fa  femme,  péuvôSS 

r  ii  etf  è  qu'un  yoîle  pour  couvrir  leur  înteÏHgencÀ 

I  ïî  le  fit  fuîvre.  L'a  terfe  de  Rîkfek  étoit  â  trente 

I  mîlte^  de  Çanterftrof.  L'efpioh  qui  étoît  attacHS 

i  t  fa  fuîtfe^  crut  atvoîr  tout  obtenu,  lorfqu^B  fe 

fût  afiuré  que  iîiademoîfelle  Fidert  «toit  au  même 
1  liéii  ;,  S  porta  àuflîtot   cette  importante    nour 

Veile  à.  foft  maître.  .  '  • 

Notre?  arnîe.  s*étok,  rendue  coupable  dun^ 
nouvelle  imprudence,  en  négligeant  demar^ 
quer  elle-rtiênie  a  fon  mari  lé  lieu  de  fa  retraite? 
&  les  motifs  de  fa  fuite.  N*êût-elle  eu  pour  pré- 
texte" que  lê  délai  qu'il  apportoît  encore  à  lï 
publîcatron  d€  fori  mariage ,  perfontie  ne  Tau-^ 
roît  coiidamnce  de  fe  retirer  dans  la  maïfon  psé^ 
ternelle,  &  d*f  attehdré  la  confirmation  âiiii 
titre,  fans  lequel  il  ne  lui  cohvenoit  plus  dé 
j  vivre  avec  luî.  D*ailljmrs  ^  il  avait  diffère  juf- 

qu'alors  à  faire  revêJFla  grâce  quelle  avoft 
obtenue  du  Roî;  des  formalités  qili  étôieht  en- 
core néceffaires  du  côté  des  tribunaux  à^ïi^ 
lande;  &  cette  raifon  étoit  une  excufe  de  plusT, 
puîfqu  il  n'y  avoît  rien  de  fî  jpreffant  pour  elle 
que  de  s'afTurer  la  jôuiiTaaçe  tranquille  de  fcs 
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bieias» -Maïs,  en  arrivant  à  Rikfck  elle  devoîtuite 
iettrç  à  ion.  mari.  Il  ctoit  »eu  néceflaire  auiG 
j^^e  Toftaf  marchât  fur  fes  traces;  &  fon  zèle 
manquoit  encore  de  prudence ,  apr^  avoir  re- 
.coo.hu.que  la  jaloufie . d'Ecke  s'attachoît- parti- 
culièrement à  lui.  Auili  fon  malhçur  ne  fut -il 
regretté  de  p^rfonne.  Ecke  Te  mît  en  marche 
fur  les  premiers  éclaircifTemens  qu^il  reçut  de 
fpn  Courier.  Il  fe  les  fit  confirmer  dans  le  voî- 
finage  de   Rikfek  ;   Se  n'en  demandant  point 
d'autres  pour  fe  croire  autorifé  à  la  vengeance  ^ 
il  fit  appeler  Toftat  ;   il  le  força  de  fe- battre 
/ans-  un  mot  d'explication ,  &  fa  fureur  fut  aflèz 
lieureufe  pour  le  tuer  du  premier  coup.  Peut- 
être  ^refervoit-il  le  même  châtiment  à  fa  femme. 
Mais  fur  quelque  ^  défiance  que  mon  valet-  lui 
fithaître  en  voyant  appeler  Toftat  par  un  în^ 
çoi^nq.,  elle  prit  des  mefures  àflez  prbjfnptespour 
(efaijreun  afile  impénétrable  de  famaifon.  Ecke  , 
qui  ne  manqua  point  de  s  y  préCenter  avec  au^ 
^dac,e,  comprit  en  la  voyant  défendue  par  quel- 
ques gens  armés ,  qu'on  s'étoit  mis  en  état  de 
..ne  pas*  craindre  fes  violjfcces.  Ne  pouvant- tirer 
aucim  droit  de  fon, mariage  ,quî  n'étoît  pas 
connu  dans  la  terre  de  fa  femme,  &  n'ofant 
tnèmc,  fe  promettre  de  la  fureté  aprçs  l'excès 
auquel  il  venoit  de  s'emporter,  toute  fa  rage 
n*empécha  point  qu'il  ne  prît  le  parti  de-  la 
fuite. 
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;  Cétc^it  dans  la  douleur  de  cette  nouvelle  ini 
fortuoe   que  matdemoifel^ç.Fidert  m'avoit  dcr 
j^eché  nion  valet ,  avec  une  lettre  où.  elle  kn-. 
ploroif  le^  fecours/d^  nion  amitié.'  Elle. me  4é^ 
çlaroit  ,*  que  n'ayant  plus  dé  repos  ,  .ni  -nïême 
de  fureté  à  efpérer  pour  fa  vie,  avec  un  mari 
dont  elle  connoîflbit  le  tcrribje  caraûère,  cite 
étoit  réfolue  non-feuleme0t  dé  fe  mettre  à  cou- 
vert; de  fes  fureurs  par  une  féparatÎQn  pcrpé-^ 
tuelle  ;  mais  de  faire  caffct ,  s'il  étdit  poffibk  ; 
un  fi  malheureux  mafiagç./ERe  me  conjurolt 
de  ne  pas  quitter  llrlande  Ùm  Ôire  4e  vojrage 
de  Rikfek  avec  mzd%m§  4e'Moi4caU;&  fi  elle 
étoit  afleï  heureufe  ppihr  Çp  dégafger  de  fes  chaî- 
nes 9  elle  nous  faifoit  entendre  que  fon  deff^ici 
étoit  de  vendre  fon  bien.  Se  de  repafTex  *en  An-* 
gle terre  avec  nous* 

Nous  fûmes  vivement  touchés  de  fo  fibia-? 
tion.  Le  malheur  d$  Toftat  ne  nous  aumit  pas 
moins  affligés ,  s'il  ne^,  fe  Tétoit  attiré'  cciô^me 
volontairement  par  TindifCirétlon  ^  dé^  (on  xèle* 
Je  trouvai  même,  en  interrompant  mon  valets 
quelques  raifonsde  croire  qu'il  étoit  entré  dïuoi 
fes  fervices  une  autre  >forte  d'intérêt ,  qui  c6n«- 
venoit  peu  à  un  homme  d'honneur  -  dans  li^s 
triftcs  circonftances  où  il  avoit  trouvé  ipftde- 
moifelle  Fidert.  Les  foupçons  d'£cke  n  avoiem; 
pas  été  fans  fondement»  Toftat -avoit  prist  dft 
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l'iodînâtîôn  pmir  fa  femme  ;&  peut^tr^  $-ÔcA-îf 
flatté ,  ep  la  fuîvant  daiis  fa  tew ,  de  tirer  queU 
que  avantage  de  fonf  mbarfas  pour  s'établir  dani 
ion  coeur.  Elle  mç  CQnfefTa  elle-même  que  e^-4 
toit  lui  qui  Ijii  avoif  înfpi^é  la  première  idée  de' 
ïaire  rompre  foo  mariage  j  &  que  la  lui  voyant 
recevoir  avec  ardeur  ^  i|  n*ayoit  pas  fait  diffir 
culte  de  fe  propofer  i  elle  pour  faccédçfr  au:p 
droits  qu- il  voulpit  faire  péjrdre  à  fôn  mari.  Maïs 
Kans  fe  croire  celui  de  s*ert  Qflfenfer ,  elle  avoît 
rejeté  une  propofitîon  qui  ne  s*accofdôît  pas  dé* 
fbrmaiar  airec  le  ^iiîgoêt  q^^elle  ayoit  pris  pour 
ramour^' Je  n<B me  fuis  arrêté  à  cette  remarque^ 
que  pour  me  juftifier^  de  la  mort  de  Toftat; 
à  laquelle  on  pourreit  m'accufei:  d'avoir  contrîr 
bué  en  l'engageant  au  voyage  de  Ganterftrof. 

Madame  de  Montcal,  àqiii  lés  intérêts  (^ 
mademoifeîle  Fîdert  çtoîent  prefqu'auâî  chers 
que  les  notre?,  approuva  beaucoup  le  deffèiq 
qu'cJIe  avoit^de  'faire  caffer  <on  inarîage,  fit 
mfe^oita  vivement  à  ne  rien  épargner  pour  lu^ 
rendre  pn  fi  important  fervîce.  En  le  défirant 
autant  qu'^elle ,  je  n'y  voyois  point  toute  Ja  fa- 
tJftité  "qu  ^le  fe  figuroît*  .Gependarft  je  me  ren- 
dis à  rempreflfement  qu'elle  nie  marqùoit  au(Ç 
pour  lui  pqrtfer  quelque  confolation  danç  fa  re- 
traite. Et  mon  intérêt  m'y  parut  mêlé,  parcei 
fjue  c*iétoit  m'^loîgner  du  Com^ç-de  Solms*, 


qui  commençoit  à  me  caufër  des  inquiétudes 
férieufes^  quoique  j*euQe  encore  honte  de  ôi© 
faire  cet  aveu  à  moi-mcme»  Un  mouvemem 
dont  je  ne  pus  me  défendre ,  me  fit  faifir  cette 
occaiîon  de  fktisfaire  ma  jaloufie.  Vous  ne  crai- 
gnez donc  point  y  dis-je  à  ma  femme ,  de  re^ 
gretter  Perwîth  &  tous  les  agrémens  qu*il  pa-» 
roit  avoir  pour  vous?  Ma  rougeur  m*auroit  trahie 
quand  madame  de  Montcal  n'auroit  pas  connu 
auffi  bien  que  moi  la  ^aufe  de  cette  demande* 
£He  me  regarda  pendant  quelques  momens  d'un 
air  fatisfait;  &  m'embrafTant  enfuite  avec  le  mouve* 
ment  d*une  vive  tçndrefïè.  Ah!  me  dit-elle ,  vous 
n'êtes  donc  pas  auffi  infenfible  à  la*  jaloufie  que 
vous  avez  afFeâé  de  le  paroître,  &  vous  concevrez 
peut-être  à  la  fin  ce  qu'il  m'en  coûte,  lorfque  je 
vous  vois  comme  indifférent  pour  les  prétention* 
qu'un  autre  a  lut  mon  coeur.  Nos  explications 
forent  aifées  après  cette  ouverture.  Je  con- 
vins qu'en  effet  il  y  a  une  jaloufie  inféparabld 
de  l'amour,  qui  mériteroit  peut-être  un  meili^ 
leur  nom  pour  la  diftinguer  de  la  noire  fureu<: 
dont  £cke  étoit  un  exemple,  Sç  qui  doit  être 
refpedée  mutuellement  entre  deux  perfonnes 
qui  font  profeffion  de  s'aimer.  Si  je  me  rendois 
témoignage  que  c'étoit  la  vivacité  de  ma  ten- 
dreffe  qui  me  l'avoit  fait  fentir,  je  devoîs  être 
charmé  de  reconnaître  aux  mêmes  marques  q^t 
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fétoU'  aime  avec  la  même  ardeur,  &  rendra 
grâces  à  ma  femme  d'avoir  réveillé  le  fentî-- 
ïpent  de  mon  bonheur  par  une  fi  bonne  le- 
çon. 

'    Ma  fanté  n'étoît  pas  C  bien  rétablie  que  je 
n'euffe  befoin  de  la  ménager  par  des  attentions 
continuelles ,  fans  quoi  je  ne  me  ferois  pas  cru 
difpenfé  de  rejoindre  nos  troupes ,  ^ui  conti- 
nuoient  le  fiége  de  Limerîck.  Mais  Thiver  qui 
çommençoit  à  s'approcher ,  me  forçant  de  gar- 
der encore  plus  de  ptééautbns  »  je  confentisi 
à  l'aller  paffer  chez  mademoîfelle  Fidert  ,  du 
moins  s'il  n^arrivoit  rien  de  la  part  de  fon  mari, 
qui  nous  obligeât  plutôt  de  la  quitter.  Dans 
d'autres  circonftances,  j'auroîs  eu  plus  d'égards 
pour  les  noires  imaginations  de  ce  furieux,  & 
je  ne  me  feroîs  pas  expofé  à  me  faire  foupçon» 
lier  encore  de  chercher  fa  femme  par  d'autrea 
motifs  que  ceux  de  l'amitié;  maislorfque  là  ja-^ 
loufie  ne  diftinguoît  perfonne,  &  qu'elle  lui  faifoît 
étendre  îndiflFéremment  fa  haine  fur  tout  ce  qui 
avoît  eu    quelque   rapport  à  elle,  je  ne  crus 
devoir  aucun  ménagement  à  de  fi  odieux  ca-» 
prices,  d^^^^^ant  plus  que  la  préfence  de  ma- 
dame de  Môntcal  fuffifoit  pour   juftifier  mes 
intentions.   Nous  arrivâmes  à  Rikfek  dans  un 
fems  où  notre,  vifite  ne  pouveit  jamais  lui  eau*-» 
Ut  plu$  (|9  \oi^%  Quelques  anciens. amis  de  (^ 
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fetnîlle  étoient  venus  ravertîr  qu  Eckc  avoît 
paru  aux  environs  de  fà  terre  avec  une  troupe 
de  gens  arm^s  ;  ?£  le  bruit  de  fon  aventure 
s*étant  répandu  par  les  démarches  qu  il  avoît 
faites  pour  dominer  une  couleur  de  juftîce  à  fes 
prétentions,  on  net  doutoit  point  qu  il  lie  fut 
réfolu  d'employer  la  violence  des  armes  pour 
fe  faire  ouvrir  les  portes  de  Rikfek^  Mademoi- 
felle  Fidert  déjà  tremblante ,  n'avoit  point  d'au- 
tre reflburce  que  dans  le  fecours  de  ceux  qui 
jiui  donnoient  cet  avis  ;  mais  ils  étoient  trop  peu 
aguerris  pour  la  raflurer,  &  ma  préfence  lui 
parut  valoir  une  armée.  Je  lui  promis  en  efiFet 
:qu  auffi  longtems  qu  il  me  refteroit  un  fouffle 
de  vie ,  f  employçrois  toutes  mes  forces  pour  la 
défendre.  J'avoîs  quatre  domeftiques  qui  va- 
loient  les  meilleurs  foldats.  Les  fiens ,  quelques 
payfatis  de  fa  dépendance ,  &  les  Crois  bon* 
jîêtes  gens  qui  s'étoient  réunis  pour  l'avertir , 
faffifoient  d'abord  pour  nous  garantir  de  là  fur- 
prife.  J'obfervaî  la  fituation  de  fa  maifon.  Elle 
étoit  défendue  par  un  large  foIFé,  comme  la  plu? 
part  ,des  châteaux  d'Irlande.  Avec  un  peu  de 
vigilance  &  de  réfolutîon,  je  conçus  qu'il  fal' 
ioit  du  canon. pour  nous  forcer^ 

Je  tournois  encore  nos.  préparatifs  de  dé- 
fçnfe  en  badinage  ;  mais  quelques  payfans  que 
j'envoyai   à  la   découverte    me   rapportèrent 
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qu'ils  avoîent  vu  efifeâivem^nt  vingt  cavàlteA 
bien  armes ,  qui  f0  tcnôieiit  à  couvert  defr 
rière  un  bois ,  &-  qui  attendoîent  vraifemUa" 
blément  la  nuit  pour  œécùtdr  Uwt  fleflein.  B 
n'y  eut  point  alors  de  précautions  qui  me  pa* 
ruflent*  inutiles.  J^armaî  de  tout  ce  qui  me  pa^* 
rut  propre  au  combat ,  ceux  qui,  étoient  difc 
pofés  à  fe  conduire  par  mes  ordres.  Je  les 
poftaî  dans  les  lieux  par  où  fimaginaî  qu'on 
penferoit  à  nous  furprendre,^  &  chôîfiffant  pou* 
moi-même  &  pour  mes  quatre  domeftiques  un 
porte  d'où  j'étois  sûr  que  aos  piftolets  ,  qvi 
étoient  nos  feules  armes  k  feu»  feroient  un0 
terrible  expédition ,  j'attendfe  trwquillement 
fouvcrture.  du  (îcge.  Cependant  il  me  vînt  ft 
î*efprk ,  avant  la  fin  du  jour ,  d'employer  une 
voie  plus  douce  pour  écarter  nos  ennemis* 
Comme  ils  ignoroient  qu'ils  duflTent  t^ouvéb 
tant  de  rcfiftance ,  je  me  flattai  qu'en  apprer 
nant  qu'ils  étoient  attendus ,  8c  que  c'étoît  i 
moi  qu'ils  auroient  à  faire ,  ils  pourroîent  fe 
refroidir  dans  leur  entreprîfe.  Unpayfan,à  qui 
je  crus  découvrir  quelque' efprit ,  reçut  ordre 
de  moi  d'aller  au-devant  d'Ecke,  6c  de  fe  pro- 
curer l'oçcafion  de  lui  •^raconter  tout  ce  qiri 
fe  paflbit  au  cKâtcau  de  Rikfelt.  Je  lui  recom* 
mandai  de  groffir  un  peu  lès  circonftances ,  8c 
4e  faire  valoir  fur-tout  nos  atxnes ,  qui  avoieot 


jberoîn  de  beaucoup  4*®3cagératîon  pour  pa* 
Toître  redputàbles  ènos  eMemîs;  car  â  la  ré-» 
ferve  de  cefles  que  j'ayoîs  apportées ,  elles  né^ 
iconiiflioient  qu^endeux  mauvais  fufiU^  dont  j9^ 
n'aurois  pa$  cru  pouvoir  me  fervir  (ans  rifquefi' 
J'avois  fait  prendre  aux  gens  de  madef^oifeJki' 
Fidert  des  fourches ,  des  broches  ,  &  .tout  c^ 
qui  s*étoît  préfenté  dans  un  château ,  qui  ref- 
fenibloit  à  une  nietairîe  plus  qu'à  une  plac« 
de  guerre* 

Mon  ftratagêtne  eut  une  partie  de  l'efFef 
que  je  m'en  étoîs  promis.  Ecke  furpris  de  voit  ' 
ton  projet  éventé  ^  abandonna  le  deflein  de 
Pattaque  ;•  mais  ce  fat  pour  former  une  réfolu- 
tion  à  laquelle  je  ne  m'étois  point  ^  attendu» 
Aprèç  nous  avoir  laifles  tranquilles  pendant  la 
huit,  il  m'envoya  le  matin  un  de  fes  gens;; 
avec  une  lettre  injurleufe  ^  par  laquelle  il  m© 
reprochoit  ma  perfidie  y  &  dont  la  concIuCoà 
étoît  de  me  défier  au  combat.  Il  m'attendoit 
feul ,  difoit-il  ^  ou  en  nombre  égal  à  celui  dont 
je  voudroîs  me  faire  accompagner.  Avant  qu» 
de  communiquer  cette  lettre  aux  deux  dames^^ 
j'examinai  mûrement  quelles  loîx  ITionneuc 
n^^impofpit,  Devois-je  accepter  le  défi  d'un 
furieux  avec  qui  je  n*avoîs  rien  de  perfonnel  i 
démêler,  A:  contre  lequel  je  ne  prenois  parti 
que  pour  rendre  ferviçe^une  femmç  doucf 
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&  innocente  ?  Mes  réflexions  me  perfuadèrent 
que,  loin  de  me  faire  applaudir  par  les  hon- 
nêtes gens ,  je    mériterois   d*ctre  accufé  moi- 
même    d  emporteme^nt   &   de   légèreté  ;    fans 
compter  que  ç*eût  été  juftifîer  les  bruits  qu  Eck«^ 
^voit  répandus  contre  l'honneur  de  fa  femme, 
&   me  mettre  au  rang  de  Toflat,  dont  per- 
fonne  n'ayoit  plaint  Tinfortune.  Je-  pris  donc 
|e  parti  de  faire   une  réponfe  modérée  ,  par 
laquelle  j'exhortois  Ecke  à  prendre  des  voies 
moins  violentes ,  pour  faire  renaître  à  fa  femme 
le  défir  de  vivre  avec  lui;  &  par  rapport  au 
combat  qu  il  me  propofoit^  je  TaiTurai  que  ne 
lui  portant  aucune  haine ,  je  ne   voulob  me 
J)attre  qu'autant  que  j'y  ferois  forcé  par  la  gé- 
nérofité  &  la  juflice,  pour  défendre  une  femme 
<que  j'eflimois  ,  &  qui  étoit  liée  d  une  étroite 
amitié  avec  la  mienne.  J'eus  foin ,  tandis  que 
rj'écrivois    cette   lettre  ,  de    donner  quelques 
.ordres  militaires  qui  furent  entendus  du  MeOa- 
^er;  &  je  le  chargeai ,  en  le  renvoyant  ,  de 
.déclarer  à  fon  maître  que>  s'il  devoit  craindre 
peu  que  je  le  pourfuivifle.,  il  devoit  s'attendre 
.aufli  d'être  reçu  avec  toute  la  vigueur  par  la- 
quelle je  croyois  m'être  aflez  fait  connoître. 

J'ai  fu  que  ma  réponfe  l'avoit   nais  en  fu- 
reur. Il  s'approcha  du  château  en  plein  jour. 
,11  en  fit  le  tour  pluiîeurs  fois^  comme  s'il  eût 


f»HtLOSO»HIQU2S«  44^ 

çlierché  quelque  paflage  ,  pour  affronter  tous 
les  périls.  Mais  le  foin  que  j'eus  de  prcfentet 
mes  ge;ns  à  chaque  face ,  en  leur  faîfant  tra- 
verfer  le  corps  de  logis  à  mefure  qu'il  faifoît 
fe  tour  du  foffé ,  lui  perfuada  qu*ils  étoîenç 
quatre  fois  du  moins  en  auffi  grand  nombre 
qu'il  les  voyoît  de  chaque  côté.  Il  fe  retira 
fans  avoir  lâché  Un  coup  de  fufil.  Je  le*  fis  fuîvre. 
On  me  rapporta  vers  le  foir  qu'il  s'étoit  poftii 
dans  le  même  bois  où  il  avoit  paiïe  I;^  nuit 
précédente',  &  je  ne  le  crus  pas  réfolu  d'aban- 
donner fon  entreprife  9  puifqù'il  s'obftinoit  à  ne 
pas  s'éloigner. 

Cependant  madcmoîfelle  Fidert  étant  plus 
déterminée  que  jamais  f  faire  cafler  fon  ma- 
riage ,  je  lui  confeillaî  de  commencer  prompt 
tement  les  premières  procédures ,  ne  fut-'ce  que 
pour  întéreflrer'Ies'"tribunaux  de  la  juftice  à  la 
délivrer  de  cette  oppreflSon»  Nous  fîmes  par-^ 
tir  l'intendant  de  fes  affaires  pour  Armagh, 
qui  étoît  danj  lev.oîfinage,  avec  ordre  nonr- 
feulement  de  préfenter  fa  réquête  aux  juges  5 
mais  dé  demander  fur  le  champ  main  forte, 
poiur  donner  la  ehafle  à  vingt  brigands  qui  je^ 
toient  autant  d^alarmes  dans  le  pays  ,  qulli 
en  avoient  caufé  dans  le  château  qu'ils  voii- 
loient  attaquer*  Les  compagnies  de  juftice  né 
font  pas  mieux  armées  en  Irlande  qu'en  Âo^ 
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gjeterre  :  cependant  il  parut, fi  'choquant  aiuç 
juges  d*Arm%h  qû*oh  vînt  braver  leur  auto- 
rite  à  fi  peu  de  diftance  de  leur  triburiaî>  qu'ils^ 
obtinrent  du  gouverneur  du  château  quarante* 
foldats   de   fa  garnîfbii  ;  &  mon  nom   h^etant 
ûlie  trop  aonnu  en  Irlande  depuis  rafFaîré  de 
TÙpenny,  ik  me  chargèrent';i  en  m'envoyâm 
ce  détachement^  de  le    commancfer  au  nonir 
Idu  roî  pour.ia  défenfe  du  pays»  Je  m'atten^ 
dois  (î  peu  à  recevoir  ce  fecours,  qu  appré- 
ciant à  rentrée  de  h  nuit  qu*oh  voyoit  appro^ 
cher  du  pont  une  troupe  corifidérable  de  gens^ 
fie  pied  9  je  pe  doutai  point  5|ue  ce  ne  fût  £cie  > 
îqui  avoit  fait  quitter  (fs  cÉie vaux  àfes  gens  pour 
iious  venir  alîî.çger  dans  toutes  leà  règles  de  far 
guerre^  }e  me  cru!s  au  moment  de  ne  plus  rien 
laénager  ;  &  me  rëjouîflant  de  ce.  qu^if  prénoît  le 
tems  de  la  nuit ,  fefpérai  que  les  ténèbres  mè 
Ciraient  fiippléer  plus  aiféniient  par  ma  conduite 
IBc  par  la  réfol^ution  dont  mes  cotngagnbns  étaient 
remplis  àrinégdité  da  npmbre^èc  a  la  foiblefle'de 
àos  arnies.  Cette  erreur  penfa  coûter  U  vie  a 
jjijielques  fotdats  d'Ârmagh;  car  jugeant  ^e  Ten- 
jdroit  par  lequel  on  pouvQÎt  -entreprendre^. dfe 
jious  forcer,  j'y:  ayois  placé  toutes^ nos  armes 
arrfeu,  qui  confifloieot  en  dourç  pidofets  &  deux 
J&ifiis,  avec  ordre  de  faire  leur  décharge  au 
premier  mouvement  qu'il  enteodroient  à  îautcs 


tord  du  foffé.  Maïs  Tîntendant  dé  madeîmoîfellé 
Èîdert  s'étant  préfenté  feul  au  pont ,  rendît  fà 
trànquîllicé  aût  déùi  dameà  qui  s'abandonnoîerrt 
déjà  a  toute  leur  frayeur*  LVrîvée  d*an  fecouri 
fi  puitfaht  nous  raflufarit  déformais  contre  toutes 
fortes  d^entreprifes ,  je  fermai ,  fur  ïe  redît  dé 
intendant,  un  deflein  dont  j*efpéroîs  entott 
plus  de  fuccès.  .lliorfqu*il  tn'eût  apptîs  que  lal 
f  equête  de  madcnfioifefte  Fidert  avoit  été  reçue 
^favorablement,.  &  que  Tordre  était  déjà  porte 
d'affigner  Ecke ,  pour  expofer  fes  défenfes ,  ]é 
réfolus  de  luî  donner  avis  au  nom  de  fa  femme  3^ 
que  s*étafït  adréfféc  à  la  juftîce,  elle  étoît  abfo^' 
lument  hors  de  fa  dépendance  ,  du  moins  juf-' 
^u'àla  concîuGon  du  procès;  &  pour  donner  plutf 
de  force  à  cette  lettre ^  je  pris  le  patti  de  la  lirî 
faire  porter  parle  détachement  d'Armagh ,  fôu- 
tenu  encore  de  quinze  hommes  que  j'avoîs  aved 
moi.  S'il  entroît  jiafns  ce  defTeîii  quelque  autre 
vue  que  d*informer'Ecke  de  la  vérité ,  c'étoit  de' 
fhumilier  prar  îà  péhfée  que  je  ne  vôuloîspai^ 
profiter  de  mon  avantage  pour  le  punir  de  tek 
injures,  &  dé  le  porter  prom'pteriiént  àfé  retirer; 
Je  défendis  a  rofficier  qui  commandait  le  déta^ 
cKemênt  dé  lui  faire  la  moiiidre  îttfulte  ;  &  jè 
voplus  même  que  deiMeuraht  à  cent  pas  de  lui 
avec  fa' troupe ,  it  lui  fit  pôrtef  ma  letfre  par  urt 
(eul  hoisîin^a'qui  l'^aTejfiicoit  féulomeot  dcr  ta 
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grâce  qu  ort  lui  faifoît  de  l'épargner.  Le  clétacfi^/-» 
ment  partit  ;  mais  il  tie  s'étoît  pas  paffé  un  quart 
d'heure  que  je  l'entendis  revenif,  ayec  un  bruit 
qui  m'anûonçoît  quelque  nouvel  événement*  If 
m'amenoit  Ecjçe  qui  s'étoit  laiffé  prendre  faos 
fiéfenfe.  L'officier,  (ans  avoif  eu  defleîtl  de  pafler 
mes  ordres,  avoît  cru  qu'ils  confiftoîent  princi- 
palement à  mettre  nos  ennemie  hors  d'état  de 
nous  nuire  ^  en  évitant  néanmoins  de  combattre  ; 
&  (î  j'avoi$  compté  que  la  confufion  &  la  crainte 
leur  feroient  prendre  le  parti  de  -fe  retirer ,  îl 
s'imagina  qu'il  me.ferôit  encofe  plus  agréable  de 
me  les  voir  préfenter  prifonniers .  &  défarmés. 
Çetoit  un  vieux  lieutenant  de,  grenadiers,  qui 
avoît  acquis  fon  expérience  dans  les.  guerres  de 
Charles  IL  Au  lieu  de  faire  connoître  fo  marche 
à  la  troupe  d'Ecke,  il  avoît  entrepris  de  le  fur- 
prendre.  Ayaat  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens 
aux  obfervàtioùîr,  il  âvoit  appris  d'eux  quEcke 
montoit  à  cheval  avec  les^fîens.  La  nuit  étoic 
devenue  fort  obfcure,  &  c'étoit  le  tems  quEckft. 
^voît  attendu   pour,  mettre   notre  vigilance  à^ 
l'épreuve,  Quoiqu'il  ne  fe  fut  point  apperçu  de. 
notre  petit  nombre  ,  il  avolt-fU  que  nous  étions' 
fort  mal  ,^rmés  ,  &  fes.efpérances  s'étoient  rarii- 
inées  par  cette -nouvelle..  L'officier  d'Armag&( 
et  deux  haies  dç  fes  foixante-hommes^  .&  les 
pofta  des^deux;  cotés  du  cheimn,  qui  étoit 
'    '^"'     borde 


i>ordé'  heur^ement  de  deux  fofles  fecs  ,  où  ih 
aùroient  pu  fe  cacher  fans^  peine  ^  quâiid  ili 
n'auroient  point  été  fàvorifés  par  les  ténèbres. 
Comme  U  n'étoît  point  queftion  de  voies  fan-^ 
glantes,  il»  ne  leur  ordonna  que  par  précaution  ^ 
de  fe  tenir  prêts  à  tirer.  Et  prenant  lui- mê nie  uil 
porte  convenable  à  fon  deflein,  il  attendit  que 
Ecke  fe  fût  engagé  dans  cette  enibufcade* 
Il  laîfla  pafler  deux  cavaliers  qui  marchoient 
comme  à  la  découverte,  cent  pas  devant  leur 
troupe.  Mais  les  autres  ne  furent  pas  plutôt 
dans  le  piège,  que  fe  préfentant  feul  à  leur 
chef;  arrêtez  j  lui  dit-ih  Je  fuis  le  commandant 
de  la  garnifon  d*Armaghy&  j'ai  mes  foldats  aux 
46UX  côtés  du  chemin  ^  prêts  à  vous  paffer  par 
les  armes  au  moindre  figne  de  réfiftance.  Une 
troupe  d*oîfeaux  ne  fe  laifle  pas  envelopper 
plus  facilement  dans  les  filets  du  chaffétir.  A  mol 
mes  gens,  s*écriâ  Toffider ,  &  quârtief-  pour 
ceux  qui  fe  rendront  de  bonne  grâce.  Le  bruit 
de  foixante  hoiimes  qui  n*avdîént  qu'un  pas  à 
f^re  pour  appuyer  le  bout  du  fufil  fur  lès  reins 
de  chaque' cavalier,  acheva  de  rendre, Ecke  & 
fa  troupe  immobile.  Bs  miï<ent  pied  à  terre  au 
premier  ordre  du  lieutenant  d'Armagh ,  qui  fit 
garder  leurs  chevaux  &  leurs  armes  4>ar  vingt 
^e  fes  foldats ,  tandis  que  les  quarante,  autres  fe 
lairent  en  état  de  conduire  leurs  prifonniers  ^ 
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fans   crainte    de  les  voir  iBanqutr  dTe.  foa^ 
minîon. 

L*embarrM  où  m*aIlok  jeter  cette  nouvelle  fcènc 
me  fit  balancer  fi  je  devoîs  donner  des  louanges 
a  Tofficier»  ou  lui  faire  un  rtproche  de  ne 
s'être  pas  conformé  plus  exaâement  à  mes 
ordres.  Le  refte  néanmoins  avok  été  conduit 
avec  beaucoup  de  fageiTe.  En  arrivant  au  château, 
il  avoit  laiiTé  les  cavaliers  d'Ëcke  à  c|cietque 
diftance  du  pont,  fous  la  garde  de  ^n  détache- 
ment; &  ne  s'étant  préfenté  <^u  avec  mes  ^^oiûze 
hommes ,  auxquels  il  avoit  livré  £cke  pour  me 
ramener  3  il  ie  hâta  même  d'entrer  avant  eux, 
&  de  venir  m'annoncer  un  fuccès  que  je  ne 
défirois  pas.  Mademoifelle  Fidert  jeta  ua  cri  de 
frayeur  en  apprenant  que  fon  mari  allolt  paroître. 
Je  penfai  comme  madame  de  Montcal ,  qu'il 
falloit  leur  épargner  à  l'un  &  à  1  autre  le  défa- 
grément  de  cette  entrevue  ;  &  n'ayant.moi-même 
aucun  fruit  à  tirer  de  voir  £cke,  je  pris  le  parti 
de  le  faire  conduire  dans  ma  chambre,  où  je 
donnsd  ordre  qu'il  fût  gaçdé  foigneufement. 

De  quelle  utilité  nous  étoit-it  en  effet  de 
l'avoir  entre  nos  mains?  Nous  n'avions  point 
de  vengeance  à  tirer  de  hii  par  des  voies  baffes, 
&nous  étions  encore  plus  éloignés  de  le  livrer 
â  la  juftice  d'Armagh  ^  qui  auroit  pris  connoif- 
fance  aulSitôti^  non-feulement  de  la  hardiëflè 


Iju^fl  avoît  eue  d'armer  fans  droit  &  fans  autorité, 
jnais  de  la  mort  de  Toftat-  qui  avoît  été  tué  de 
la  main.  Dans  le  deflein  où  nous  étions  de  faire 
cafler  fon  mariage ,  il  étoit  à  fouhaiter  au  con- 
traire quil  eût  la  liberté  de  produire  fesdéfenfes, 
fans  quoi  cette  aâPaire  auroit  traîné  en  longueur» 
£t  puis  toutes  fortes  de  loix  auroient  fait  un 
crime  à  mademoifelle  Fidert  de  livrer  au  châti- 
ment un  homme  qui  avoit  commencé  à  prendre 
ouvertement  la  qualité  de  fon  mari.  Cependant 
l'emploi  dont  j*avois  confenti  à  me  charger  au 
nom  du  roî^  fembloit  me  faire  un  devoir  de 
prendre  compte  de  mes  prifonniers  au  tribunal 
d'Armaglu  Je  ne  vis  qu  un  moyen  de  finir  cet 
embarras  ;  ce  fut  de  faire  garder  £cke  plus  né- 
gligemment que  je  ne  l'avois  ordonné^  &  de  lut 
faciliter  fans  afFedatîon  quelque  voie  pour  fe 
fauver«  On  m'étoit  déjà  venu  raconter  que  dans 
le  reflentiment  de  fe  voir  gardé   avec  cette 
rigueur,  autant  que  dans   le  chagrin   d'avoir 
manqué  fon   entreprife,  il  gardoit  un  filence 
obftiné,  qui  dans  un  caradère  tel  que  le  fien 
étoit  la  marque  de  la  plus  noire  fureur.  Il  pou- 
yoît  nous  foupçonner  de  tous  les  excès  dont  il 
auroit  peut-ctre  été  capable,  c'eft-à-dire,  de 
penfer  à  nous  venger  par  nos  propres  mains, 
ou  du  moins  par  celles  de  la  juftice*  Et  qui  me 
répondoit  que  dans  cette  crainte  il  ne  s'oubliât 
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point  jufqu  à  tourner  les  fiennes  contré  luî-nicnle  f 
J'étois  dans  un  pays  où  ces  exemples  étoient 
.  familiers  y  &  ç^eût  été  une  autre  peine  pour 
mademoifelle  Fidert  &  pour  moi ,  qu  un  cvène^ 
ment  de  cette  nature  auroit  expofé  à  mille  fâ- 
cheux foupçons. 
\  Enfin ,  je  me  déterminai  à  lui  laiffer  tant  de 

facilité  pour  fuir,  qu'il  en  profita  dès  la  même  nuit. 
Je  voulus  même  que  pour  lui  laiffer  le  tems  de 
s'éloigner,  on  ne  répandît  pas  tout  d'un  coup 
le  bruit  de  fa' fuite.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
fût  perfuadé  qu'il  étoit  forti  du  château;  Je  l'étois 
moi-même ,  jufqu'à  n'en  pas  reffentir  le  moindre 
doute  le  lendemain  :  après  quelques  recherches 
affcdées  dans  les  campagnes  voifines ,  je  ren- 
voyai à  leur  garnifoa  l'officier  &  le  détachement 
d'Armagh.  L«s  vingt  cavaliers  d'Ecke  n'étant 
pas  plus  à  craindre  que  lui  fans  armes,  je  leur  fis 
rendre  la  liberté  &  leurs  chevaux,  après  leur 
avoir  juré  que  leurs  armes ,  dont  je  m'étoîs  em-^ 
paré  pour  la  défenfe  du  château ,  me  ferviroient 
à  les  punir  fains  quartier,  s'ils  s'arrêtoient  un  mo- 
ment dans  !e  canton.  Ils  s'éloignèrent  promp- 
tement  ;  &  je  ne  pus  en  douter  fur  le  rapport 
depluGeurs  perfonnes  que  j'avois  envoyées  à  leur 
fuite.  Deux  jours  que  je  crus  devoir  palier  encore 
au  château,  avant  que  de  me  rendre  à  Armâgh, 
«ù  la  bienféance  m'oblîgeoit.de,  voir  le  gouver- 
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éeùf  du  château,  &  le  tribunal  qui  m'avoît  confié 
la  défenfe  du  pays ,  achevèrent  de  diflîper  toute» 
mes  défiances*  Je  îaiflaî  ma  femme  avec  made- 
moîfelle  Fidert ,  fous  la  garde  de  deux  de  mes 
gens  &  des  domeftiques  de  la  maifon.  Mais 
£cke  n'était  pas  fî  loin  que  je  le  p^nfois.    It 
netoit  pas  forti  du  château.  S'étant  caché  dans 
un  grenier^  avec  refpérance  de  faifir  quelque 
moment  pour  fe  venger,  la  faim  Tavoit  forcé 
d*en  fortîr  la  nuit  fuivânte ,  &  de  s*adrefler  à  la 
ferme  du  château.  N*étant  point  reconnu ,  parce 
quîl  avoit  été  vu  de  peu  de  perfonnes,  il  avoit 
.obtenu  non-feulement  de  quoi  fatisfaire  à  fes 
befoins ,  mais  un  fecours  inefpéré ,  qu*il  n*avoît 
dû  quà  fon  adreffe*  Il  avoit  fait  tomber  le  fer- 
mier &   fa  famille  fur  ce  qui  s'étoit  pafle  au 
château;  &  parlant  de' lui-même  fans  intérêt,  il 
avoit  donné  un  tour  fi  fpécieux  à  (es  intentions  ^ 
fur- tout  après  avoir  relevé  la  grâce  qu'il  avoit 
faite  à  mademoifelle  Fidert  de  Tépoufer  dans  un 
tems  où  elle  étoit  fans  fortune,  &  même  fans 
sûreté  pour  fa  vie,  qu*il  avoit  difpofé  des  efprits 
fi  fimples  à  regarder  la  conduit?  de  fa  femme 
comme  une  ingratitude  &  comme  une  injuftice. 
Il  Tavoit  excufée  néanmoins  en  la  rejetant  fur  les 
confeils  deTôftat  &  fur  les  miens  :  enfin  lorfqu'il 
crut  les  avoir  touchés  par  fes  fauflcs  infinuations» 
il  fe  fit  connoître  pour  Ecke  même,  qui  revenoit 
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tentet  par  Tartifice  &  la  douceur  Ce  qu!  loi 
avoit  fi  mal  réuifî  par  la  violence  ^  il  acheva 
de  les  gagner  en  promettant  au  fermier  de  le 
faire  intendant  du  château ,  &  à  fes  gens  de  leur 
accorder  d'autres  faveurs,  qui  pouvoient  les 
flatter  par  rintérct  ou  par  Tambition.  La  réfo- 
lution  fut  prife  auifitot  de  s'unir,  pour  me  forcei; 
de  me  retirer  avec  ma  femme,  &  le  fermier  pro* 
mit  d'engager  le  lendemain  tous  fes  amis  dans 
les  mêmes  vues.  Ma  feule  qualité  d'étranger  étoit 
un  prétexte,  pour  foulever  contre  moi  les  efprits 
en  faveur  d'un  homme  de  la  nation* 

£cke  leur  marqua  fa  con^ance  en  paflant  avec 
eux  le  refte  <le  la  nuit  &  tout  le  jour  fuivant. 
Si  fes  efpér^ces  augmentèrent  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  vit  entrer  dans  fon  projet 
quelques-uns  mêmes  des  payfans  qui  m'avoient 
prêté  leur  fecours  contre  lui,  elles  furent  com- 
blées le  foir,  en  apprenant  que  je  me  difpofoîs 
à  partir  le  lendemain  pour  Armagh.  Il  n'avoît 
plus  de  réfiftance  à  craindre ,  &  fe  croyant  déjà 
le  maître  du  château,  il  attendit  mon  départ  avec 
impatience.  Je  partis  en  effet ,  &  j'emportai  fi 
peu  d'inquiétude,  que  fuivant  le  confeil  de 
madame  de  Montcal ,  je  pris  avec  moi  nos 
quatre  domeftiques,  parle  feul  défir  de  paroître 
avec  un  peu  plus  de  diflinâion  dans  un  pays  où 
l'on  mefure  la  grandeur  par  le  fafte»  Mon  defleia 
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ëtoît  de  revenir  le  même  jour  :  car  toute  ma 
iecurké  ne  me  faifoit  pas  croire  que  )e  puffe 
m^abfenter  la  nuit  fans  imprudence* 

A  peine  fiis-je  éloigné  de$  murs,  qu*Edke 
ibutemi  de  huit  ou  dix  payfans  sintroduifît  dans 
les  appartemens  <lu  château.  Tout  y  ctoit  fi  tran- 
quille^ que  les  domefiiques  de  mademoifelle 
Fidert ,  qui  avoîent  chacun  leur  occupation,  n©  , 
s*apperçûrent  point  du  péril  qui  les  menaçoît. 
£cke ,  «qui  fe  jM-omettoit  <le  les  gagner  auffi , 
les  arrêta  fucceflîvement  fans  violence;  &  leur 
ayant  expliqué  fes  intentions ,  il  les  ditpofa  du 
moins  à  fufpendre  le  choix  <iu  parti  qu'ils  avaient 
à  foivre,  jufqu  à  ce  que  leur  makrefle  eût  déclaré 
le  fien* 

Madcmoîfdle  Fidert  &  madame  de  Montcal 
étoîcnt  encore  au  lit.  Eck«  fe  prélemant  à  fa 
femme  fans  s**etre  fait  annoncer,  la  jeta  «dans  une 
frayeur  mortelle,  qui  fc  déclara  ai^tét  par  fes 
cris.  Madame  de  Monfcal,  dont  Tappartement 
étoit  voifin ,  fe  hâta  d'accourir.  Elle  ne  fut  pas 
moins  frappée  d'un  fpedacle  fi  imprévu.  Ecke 
s^mpreffa  néanmoins  de  la  combler  de  politefle  ; 
&  comme  s'il  eût  ^fpéré  de  la  mettre  dans  fes 
intérêts,  il  s'adrefîa  d'abord  à  die  pour  lui  dé- 
clarer dans  quelle^  vues  il  étoit  au  château» 
11  protefta  qu*au  milieu  de  tous  fes  reflentimens 
gc  de  tetttes  fes  douleurs  ^  U  étoit   toujours 
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enflammé  du  même  amour  ^  &  qu'il  alloît  irenonf-^ 
cer  à  tous  fes  defleins  <ie  vengeance,  fi  fa  femme 
lui  donnoit  le  moindre  figne  de  tendreiïe  &  de 
réconciliation.  Il  devoit  ajouter  qu'il  renonceroit 
de  même  à  toutes  les  fureurs  de  fa  jaloufie;  &  fi 
mademoifeUe  Fidert  n'eût  pas  eu  beaucoup  de 
raifons  de  prendre  cQniiance  à  fes  promefies, 
elle ,  auroit  été  plus;  embarraffée  du  moins  à  fe 
défendre  de  fes  inftances.  Mais  lorfque  dans  le 
même  mouvement   avec  lequel  il  venoit   de . 
parler  à ,ma  femme,  il  voulut  s'approcher  d'elle 
ic  lui  faire  direâement  les  mêmes  proteftations  , 
elle  le  r^pouffa  avec  horreur.  Les  larmes  &  les 
fanglots  qyi  lui  coupoient  la  voix ,  çie  l'empê- 
chèrent point  de  rappeler  toutes  fes  plaintes  ; 
&  lui  parlant  ouvertement  de  ce  qu'il  fembloit 
feindre  d'ignorer,  elle  parut  ferme  à  fouhaitec 
qu'une  C  malheureufe  union  fût  inceffamment 
rompue.  II  reçut  ce  difcciurs  comme  une  infulte; 
fe  retombant  dans  fes  fureurs  ,  la  préfence  de 
ma  femme  ne  l'empêcha  point  de  les  exhaler  en 
injures  &  en  menaces.  Madame  de  Montcal  m'a 
dît  cent  fois  qu'elle  avoit  été  touchée  de  fes 
premières  exprefGons  ;  mais  qu'après  cet  étrange 
paffàge  des  plus  vives  tendrefles  de  l'amour  à 
rempôrtement   le  plus  br4ital ,  elle  ne  s'étoit 
plus  trouve  que  de  l'averfion  &  du  mépris  pour 
un  fi  dangereux  çaic^âèret  Comme  elle: ag^put 


'douter  néanmoins  qu  il  ne  fût  en  état  de  fe  fair© 
refpeârer  par  la  force ,  elle  fit  Cgne  à  made- 
moifelle  Fidert  de  fe  contraindre;  &  tâchant  de 
le  ramener  elle-même  à  des  termes  plus  modérés  » 
elle  hafarda  diverfes  queftions  qui  pouvoient 
rengager  à  laveu  de  fon  deflein.  Il  ne  diffimula 
point  que  fi  fa  femme  ne  confentoit  pas  à  fceller 
leur  mariage  par  une  confirmation  publique  ^  it 
étoit  réfolu  de  Tenlever  fur  le  champ ,  &  de 
s'abandonner  à  toiites  fortes  de  violences  contre 
ceux  qui  entrepréndroîent  de  s  y  oppofer.  Les 
pay fans  ^  qui  étoient  d^intelligence  avec  lui  ^ 
nayoient  pas  manqué  de  lui  découvrir  les  armes 
de  fes  gens ,  parmi  lefquelles  il  avoit  reconnu 
les  Ceniies  ;  &  s'il  ne  s'en  étoit  pas  muni  pour 
entrer  dans  l'appartement,  il  fit  entendre  aux 
dames  qu'elles  n'avoient  point  de  fecours 
à  efpérdr  dans  un  lieu  où  il  étoit  le  plus 
fort* 

.  L'alternative  parut  fi  afFreufe  â  mademoifelle 
Fidert ,  &  les  circonftances  néanmoins  devinrent 
bientôt  fi  prefiantes ,  que  dans  ujie  extrémité 
dont  elle  ne  pouvoît  fe  fauver  que  par  la  difïî- 
mulation ,  elle  prit  le  parti  de  l'adoucir  par  une 
promeffe  qui  étoit  démentie  au  fond  de  fon 
cceur  pendant  que  fa  bouche  la  prononçoit. 
Après  s'être  donnée  à  lui  volontairement ,  tui 
dit -elle,  c  étoit  fans  doute  à  regret  qu'elle 
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avoit  penfé  à  rompre  les  noeuds  de  fon  marîa^^  J 
Se  lorfqull  auroît  pour  elle  les  fentimens  qu  elle 
croyoit  mériter  par  fa  conduite ,  elle  lui  promct- 
tpit  qu'il  n'auroit  point  à  Ce  plaindre  de  facom- 
plaifance.  Cétoît  s'engager  beaucoup;  mais  il 
<«igea  d'elle  auffîtôt  des  facrifioes  qui  ne  lui 
permirent  point  de  foutenir  long-tems  un  raie 
fi  forof*  M.  de  Montcal  eft  parti  pour  Armagh, 
lai  dît- il;  prions-le  dy  demeuren  Si  madame, 
afouta-t-il^  en  parlant  de  mon  époufe^  ne  peut 
ftipporter  Tabfence  de  fon  mari ,  j'aurai  foin  de 
la  faire  conduire  aujourd'hui  fur  fos  traces  ^  avec 
tous  les  égards  qui  font  dus  à  fon  mérite  &  à  fon 
fexe.  La  morï  auroit  paru  moins  terrible  à 
mademoifelle  Fidert  que  le  danger  de  fe  re*- 
trouver  feule  .avec  fon  tyran«  £ile  recommença 
à  fe  livrer  aux  larmes  ;  &  dans  l'amertume  de 
fon  cœur ,  elle  rétraâa  des  pvomeflès  dont  «lie 
lui  reprocha  d'avoir  déjà  violé  les  conditions. 
En  vain  madame  de  Montcal ,  qui  l'avoit  en- 
gagée à  les  faire  par  divers  lignes  5  renouvela- 
t^elie  tous  fes  efforts  pour  lui  faire  fentir  la 
néoeflité  de  (e  co^itraindre  ;  il  fut  impoflible 
à  la  malheureufe  Fidert  de  faire  plus  long- 
tems  cette  violacé  à  foti  cœur. 

Ecke ,  qui  n'attribua  fon  obftinatîon  qu'aux 
cfpërances  qu'elle  fondoit  fiir  mon  retour  , 
conçut  qu'effeâivement  il  n'avoit  pas  un  moment 


S  perdre  pour  fe  rendre  le  maître  abfolu  dans 
le  château.  Il  abandonna  le  defle^in  de  Tenlè^ 
veniett,  dont  il  fentit  toutes  les  difficultés;  & 
s'arrétant  à  celui  de  me  renvoyer  madame  de 
Montcal,  il  la  fît  partir  fur  le  champ  pouc 
Ârmagh ,  fous  la  conduite  du  fermier ,  qui  s'étoîc 
déjà  accoutumé  à  le  regarder  comme  fon  maître* 
Et  pour  garder  apparemment  quelques  mefure* 
avec  moi  ^  il  lui  marqua  un  regret  fort  vif  de  fe 
voir  obligé  par  la  néceilîté  de  fes  affaires  à  fa 
tepofer  fur  fes  gens  d*un  foin  qu  il  auroit  voula 
prendre  lui-même»  Mademoifidle  Fidert,  après 
s'être  livrée  aux  plaintes  les  plus  touchantes^ 
s'évanouit  en  recevant  les  adieux  de  ma  femme. 
Il  n*avoit  été  permis  à  Tune  ni  à  l'autre  de  pro* 
noncer  un  feul  mot  fans  témoins.  Ainfî  made*» 
moifelle  Fidert  ne  put  tirer  aucune  confolation 
de  ma  femme  9  ni  moi  les  moindres  lumières  de 
madame  de  Montcal  fur  les  fervices  que  notre 
amie  pouvoit  attendre  de  notre  zèle* 

Mon  chagrin  n*en  fut  que  plus  vif  en  apprenant 
des  évènemens  fi  contraires  à  mon  attente.  De 
quelque  manière  que  je  pufle  les  envifager,  il  ne 
me  convenoît  point  de  faire  le  héros  de  roman, 
&  d'aller  contefter  à  un  mari  les  droits  qu'il  avoit 
fur  fa  femme.  Madame  de  Montcal  m'excîtoît 
néanmoins  à  tout  entreprendre.  Elle  s'étoit  bien 
gardée  en  arrivant  à  Armagh  de  me  chercher 
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dans  Tétat  où  Eçke  Tavoît  fait  partir.  Elle  s'étoit' 
arrêtée  dans  un  fauxbourg  y  d'où  elle  m'avoît 
donné  avis  de  fon  arriwe.  Je  me  trouvoltd^ns 
ce  moment  chez  le  gouverneur  du  château;  & 
n^augurant  pas  bien  d'une  nouvelle  fi  imprévue  , 
j'en  avois  marqué  fur  le  champ  de  l'inquiétude* 
Le  gouverneur  m'avoit  offert  fes-  plus  ardens 
fervices,  &  madame  de  Montcal  me  preflbit 
de  les  accepter.  Cependant  je  mettois  beaucoup 
de  différence  entre  le  fecours  que  j'avois  donné 
à  mademoifelle  Fidert ,  lorfque  me  trouvant  près 
d'elle,  l'honneur  me  faifoit  une  loi  de  la  défendre  , 
&  celui  qui  fembloît  convenir  aux  cîrconftances 
préfentes.  Il  falloit  former  un  fiége;  &  fous  quel 
prétexte  ?  Après  mille  réflexions,  je  crus  que 
cette  affaire  devoit  être  abandonnée  au  tribunal 
d'Armagh ,  qui  avoît  reçu  la  requête  de  made- 
moifelle Fidert,  &  que  l'unique  foin  qui  me  fut 
permis  par  la  bienféance ,  étoit  de  iblliçker  fes 
juges  en  fa  faveur. 

Fin  d^  la  troifième  Paràei 
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QUATRIÈME    PARTIE. 
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L  fe  palTa  quelques  jours  5  avaat  que  je  pufTe 
réveiller  la  lenteur  ordinaire  de  la  juftice.  Ma- 
dame de  Montcal  ne  manqua  point  d'envoyés 
plusieurs  fois  à  Rikfek,  dans  refpérance  de  faira 
pénétrer  quelque  lettre  jufqu  a  fon  amie*  Mais 
raccès  du  château  fut  interdit  à  tous  nos  coix-^ 
rîers ,  &  les  feuls  éclaircilTemens  qu'ils  nous  ap- 
portèrent ,  regardoîent  Ecke  ,  qui  s  ctoit  fait 
reconnoître  de  tous  les  payfsins  du  canton.  Xes 
défiances  de  ma  femme  allèrent  jufqù'à  troubles 
fon  fommell.  Ce  fut  le  quatrième  jour ,  depuis 
notre  bannifTement  de  Rikfek,  que  fur  fes  feules 
iriftances ,  je  confentis  à  demander  quelques  fol^ 
dats  au  gouverneur  du  château  d*Armagh^  qui 
n'apprit  pas  mon  deffeîn  fans  s'of&ir  lui-même 
à  m'accompagner.  Je  voulois  obferver  de  .meg 
propres  yeux  le  château  de  Rikfek ,  &  favoir  çé 
qui  pouvoît  empêcher  mademoifcUe  Fidert  de 
nous  donner  du  moins  de  fes  nouvelles  ;  car 
j'étois  fort  éloigné  de  me  laifler  gagner  cncorcr 
par  les  alarmes  de  madame  de  Montcal;  &  la  prc-i 
çautioo  même  que  j'avois  prjfe  de  m^  faire  cfçotf. 
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ter  5  me  paroiflblt  un  excès  de  prudence  que  ]é 
h'accordai  qu'à  fes  craintes.  Nous  arrivâmes  à 
Rikfeck.  Tout  paroifToit  tranquille  au  château  ^ 
mais  de  cette  tranquillité  morne,  qui  femble  cou* 
vrir  quelque  malheur  quon  déguife,  ou  quelque 
fujet  de  triftefle.  Après  avoir  pris  dans  le  voîfî- 
bage  des  informations  qui  n*a)outoiént  rien  à  nos 
lumières,  le  gouverneur  me  propofa  d'entrer  lui- 
même  au  château,  ou  de  faire  avertir  mademoî- 
felle  Fidett  qu  il  demandoit  à  la  voir.  D  étoît 
naturel  quà  l'heure  du  dîner  un  homme  tel  que 
lui  fe  préfentât  au  château  plutôt  que  de  s'arrêtet 
dans  une  hôtellerie  publique  ;  &  feignant  de  ne 
pas  cônnoître  Ecke ,  il  ne  vouloit  s'adrèfiêr  qu'à 
mademoifetie  Fidert ,  dont  il  devoit  du  moin^ 
cônnoître  le  nom.  J'approuvai  fon  deflein  ;  & 
âemeiirant  à  quelque  diftance  avec  notre  efcorte, 
]e  me  fis  apporter  des  rafraîchiffemens  à  l'ombre 
cTun  bois  voifîn.  ^ 

A.  peine  s'étoit-il  pafle  une  demi-heure  ,  que 
l'un  des  deux  domeftiques  dont  il  s'étoît  fait  fui- 
▼re,  vint  me  prefler  de  fa  part  de  lui  envoyer 
les  vingt  foldats  dont  notre  efcorte  étoit  com- 
pbfée,  en  melaîdànt  la  liberté  dç  les  conduire^ 
moi-même,  ou  dé  ne  pas  paroître,  fi  je  le  jugeoîs 
plus  à  propos.  Nulle  raifon  ne  m'obligeant  à  me 
cacher,  lorfqu'il  defnahdoît  le  fecours  de  fes 
gensj  9i  ne  pouvant  bien  interprêter  le  befoia 


qu'il  en  avoit,  je  ne  balançai  point  à  m'introduîre 
au  château.  Son  mefiager  avok  ordre  de  faire 
arrêter  Tefcorte  dans  la  cour ,  &  de  forcer  le 
pont ,  fi  Ton  y  faifoit  quelque  réfiflance.  Je  n*y 
trouvai  que  deux  hommes,  qui  paroiflbient  y  faire 
la  garde ,  mais  qui  furent  trop  furpri^  de  mû  voit 
arriver  avec  mes  forces ,  pour  entreprendre  dd> 
me  difputer  Tentrée.  Le  gouverneur  de  qui  j'at- 
tendois  quelques  éclatrciflemens  dans  la  cour  ^ 
me  fit  prier  d'entrer  dans  Tappartement*  Je  lé 
trouvai  feul ,  avec  des  marques  d*ime  violente 
agitation.  U  m'apprit  qu  après  avoir  demandé  inu« 
tilement  madcmoîfeile  Fidert,  il  s^étoit  vu  alx»- 
dèr  par  Ecke ,  de  qui  il  n'avoit  point  tardé  à  fe 
Élire  connoître  ;  &  feignant  quelque  furprife  de 
ne  pas  voir  paroître  mademoifelle  Fidert,  il  avoit 
renouvelé  fes  inftances  poui*  la  voir.  Ecke  5  quoih» 
qu'aufH  troublé  qu'incertaÎD  du  fujet  de  cette 
Tifite ,  s'étoit  afla  remis  pour  lui  répondre  que 
mademoifelle  Fidert  étoit  devenue  madame  Ecke 
par  fon  mariage  5  &  que  c'étoit  lui-même  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  nom  en  Tépoufant;  mais 
qu'elle  fe  trouvoît  fi  mal  depuis  quelques  jours  ^ 
que  n'étant  point  en  état  de  paroâtre ,  il  prenoit 
Çat  lui  rhonneur  &  le  foin  de  recevoir' Le  gou- 
verneur d'Armagh.  En  effet,  2  avoit  paru  fe 
difpofer  à  le  traiter  avec  toutes  fones.  de  confia 
dérations  s  mais  le  gouverneu)^,  à  qui  cette  excufe^ 


i^  »  C  X  M  F  ï  <tf  V  X  31 

avoit  paru  fufpeâc  5  lui  avott  répondu  que  na 
connoi0ant  point  de  mari  à  mademoifelle  Fidert^ 
il  étoit  bien  aife  de  la  fatuer  elle-même  ;  &  que 
£  ces  incommodités  ne  lui  permettoient  pas  de 
defcendre ,  il  fe  faifoit  un  devoir  de  monter  à  fon 
appartement.  Les  nouvelles  difficultés  qu  Ecke 
lui  avoient  pppofées ,  n'avoient  fait  qu*augmenter 
fes  foupçons.  Il  avoit  infifté  ;  &  piqué  à  la  fin 
(le  fes  refus ,  il  lui  avoit  déclaré  que  n'ignorant 
point  la  requête  que  mademoifelle  Fidert  avoit 
préfentée  au  Tribunal  d'Armagh ,  il  ne  pouvoît 
fe  figurer  que  ce  fut  volontairement  qu  elle  fe 
trouvoît  cachée  aux  yeux  du  public  par  un  homme 
qu  elle  accufoît  de  mille  violences ,  &  dont  elle 
chercboit  à  fecôuer  le  joug.  Eckeoffenfé ,  avoit 
répondu  en  maître  qui  ne  reconnoît  point  de  loi 
dans  fa  maifon;  &.le  gouverneur  irrité  à  fon 
tour,  avoit  doûné  fecrètement^rordre  qu'on  m'a- 
voit  apporté.  Il  s*étoit  contraint  né^moins  jufqu  a 
mon  arrivée;  mais  auffi-tôt  qu'il  m'avoît  vu  pa-r 
roître  au  pont,  il  avoit  traité  Ecke  avec  beaucoup 
de  hauteur,  en  lui  confeillant  de  lui  accorder  fut 
le  champ  ialiberté,de  voir  mademoifelle  Fîdert, 
s'il  n'aimoit. mieux  qu'il  fe  la  procurât  malgré  hiu 
J'ai  vu,  îàt  dit*il,  la  fureur  éclater  dans  fes  yeux, 
fur-tout  lorfqu'il  vous  a  reconnu  à  la  tête  du  dé- 
tachement. Mai^  il  m'a  quitté,  en  m'âfîurant  que 
j'allois  être  fatisfait» 

Je 


îe  ne  pris  point  cette  aflurahce  auflS  tranquil- 
lement que  le  gouverneur.  Quoi?  lui  dis-je,  vous 
ne  voyez  pas  tout  ce  que  nous  aVons  à  redouter 
4*uri  furieux  ?  Qui  fait  lufage  qu*il  va  faire  dii 
tems  que  vous  lui  accordez  !  Et  le  priant  de  me 
fuivre,  je  fis  avancer  quatre  de  nos  fufiliers^ 
avec  iefquels  nous  montâmes  à  i'appartcimerit  dû 
jttiadettioifelie  Fidert.  Je  rt*àvois  pas  befoiti  de 
guides  >  dans  une  maifon  que  je  cônhoiffois  par* 
faitemerït.  Je  frappai  birufquenient  à  la  porte.  Oti 
iie  parut  point  m^ehtendre.  Après  plufieurs  coups 
Redoublés  ^  je  pris  le  parti  de  la  faire  enfoncer* 
îl  fallut  eii  ouvrir  utle  féconde  avec  la  liiemâ 
violence.  Enfin  nous  découvrîmes  Écke,  mais 
dans  un  état  qiii  Confirma  toutes  mes  craintes,  il 
tenoit  un  piftolet  à  chaque  main$  &.la  plupart 
des  armes  a  feu  que  ndus  avions  enlevées  a  feà 
cavaliers  étoient  rangées  autour  de  lui.  N^appro-^ 
chez  pas  fans  m'ayoïr  entendu  >  s'écria^t-il  ;  je 
périrai  y  mais  ce  rie  fera  qu'après  vous  avoir  cafie 
la  tête  à  tqais  deux4  JEn  effet  ^  il  nous  coùchoit 
en  joue  avec  ces  deux  piftoïets^,  &  des  gens  plus 
timides  auroieht  pu  reitentir  de  Teifiroi.  Il  faut 
l'écouter,  dis -je  froidement  au  gouverneur. 
Qu'avez-vous  donc  de  fi  importait  à  rjous  com- 
muniquer, repris-jô  en  m'adréffartt  à  lui?  Jç  veux 
(avoir,  me  répondît- il ,  fi  vous  êtes  ici  pour 
^'enlever  ma  femme ,  ou  pour  me  forcer  de  vous^ 
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la  faire  voir  malgré  moî?  Je  he  la  vois  poîrtt  cfafi$ 
fon  âppartcmem,  lui  dis- je  en  éludant  ù  queftion^ 
ic  riiïquîétude  où  tious  fommes  pour  elle  >  nouf 
feît  fouhaiter  de  faVdlr  du  moins  fi  elle  eft  en 
sûreté.  J*avoîs  parlé  d*uh  ton  ferme.  Mademoî- 
felïe  Fidert,  qui  entendît  ma  voix  d*uit  cabinet, 
flont  la  porte  étoît  derrière  Ecke ,  s'écria  dou- 
teureufenlent  :  Hëlas  !  môrifieur  de  Montcàl , 
fecôurèi  une  infortunée.  Ce  cri  nie  fit  perdre 
toutes  mefures.  Tes  fureurs  m  épouvantent  peu  , 
dis-je  à  Ecke  ,  en  to'élançant  brufquement  fur 
lui.  Il  lâcha  fes  deUX  coups  ;  mais  foh  agitation 
bu  fa  crâitTte ,  lui  rendît  les  mains  trop  chance- 
iahtés'poùt  nous  ajufter.  Il  blefla  ùh  des  quatre 
foldats  qui  étoient  derrière  nous.  J'e  le  faîfîs  au 
collet ,  &  lé  donnaht  à  garder  aux  trois  autres  , 
)e  iri'appf ochai  de  là  porte  du  cabinet ,  que  je 
trouvai  fermée  à  double  verrou.  Mon  impatience 
me  la  fit  encore  enfoncer.  Le  premier  ipeâaclé 
qui  frappa  nos  yeux,  fut  mademoifelle  Fïdert, 
que  la  jôîe  ou  la  frayeur  av'oît  fait  tomber  fans 
connoiffance.  Maïs  nos  regards  furent  attires 
auflî-tôt  par  un  autre  objet,  dont  Todeùr  &  là 
Vue  étoient  capables  de  faire  fur  nous  une  égale 
îraprcffion.  Cétoîtun  cadavre  déjà  défiguré,  que 
je  reconnus  néanmoins  à  Thabît  &  à  la  chevelure 
pour  rintendânt  du  château.  Notre  horreur  mon- 
tant au  comble ,  h  penfée  vint  au  gouWrnex;^ 


*dffllïl€^  àifeoîj  de  fait"*  tuer  i  ftos  yeux  te  tSonftré 
t(ùî  s*^t^t  tettdu  coupable  de  ce  nouveau  crîmei 
Maïs  uft  motiïent  d*erttretîèti  nous  fit  prendre  lô 
paiti  d*en  réferver  le  châtîttierit  à  îa  juftîce  d'Ar-i 
m^gï  *  Cepeftdaht  y  eu  trâvérfatit  la  chatïibi^iEi  pdu£ 
faire. appoitef  quelque  fécdurs  à  madettoifetltt 
Fideit^  je  trîaitâi  le  cruel  Eckfe  avec  utî  méprîà 
^uî  tedôi^k  fe*  tfartfpôrts.  Dans  f efpâce  d*ûi¥ 
nioiïieht  que  j*eniployai  à  raffémbîer  leé  domeft^ 
quesi,  qui  ofôîent  à  peîfté  fe  préfèrttér  ^  ce  furteUX 
faifît  un  àes  ffiftokts  qui  Soient  éaHs  là  chaîna 
bre>  &  lé  totiMiàtll  têûtte  lùititlêmes  ilfepënA 
tttt  côûf  p\m  éûîr  que  tetî6t  dont  îi  nous  âvôîl 
tùtp?^çé,  Jtttéïâtzi  d'ôoufFe^  ce  bruit  QàoU 
qu étendu  fafw  vîe^  t6us  (es'ttlémbréi  fe  refTért-^ 
tôîefit  ètttofé  de  îa  violetlcé  tle  fétf  defnïe^i 
tranfport^3  par  m  àf&euit  tt^mbteitic^nt  dôht  ^m 
^û^pafûééé  (àtïtotpÈ  heipairdiflbit  ejteitiptei 
lé  fis  éloighif  sùlTitôl  cet  ^éux  dbjét^  &  lé 
èadavrê  dé  llrttèttdàttt,  poUf  Hè  irîêtf  OÉ&îf  d*ôfi 
frayant  à Âatdentoifelle  Fidôt^t,  lw(qrfdle  fô^ï^fifii 
hièncercnt  s  eâvrîr.les  yéux^  Lés  (fSel^ÎGâî  q[u» 
je  fis  aux  domyilqùes  5  t&*^ppo^èf^M  fM'd^ 
lumière.  ïlifrfv^ôîehk  qu*Écké  aVoit -fait  k  lèu* 
tnaîtreHe'titfe^prîfoïidefort  câbîfîfeti  &  c^étôît  fi 
eaufe  dû  foitibré  fltente  4ue  nôiis  avions  feôïôr-t 
iqué  en  âpprdcHaHt  du  château  ^mcÉl  comihe  âl 
ji'étoit  réfervé  fè  ÎToki  de  M  fùmt  ^i^mè^e  fei 
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alîmens,  perfonne  n'avoît  pu  pénitrctc^qtnïé 
paiToit  dans  Tîntérieur  de  Tappart^ment ,  &  Ton 
ne  favoit  pas  mieux  par  quel  étxange  accident 
riotendant  s*y  trouvoit  mort* 

Cependant  nos  foins  ayant  bU^ntôt  rappelé  ma- 

'demoifelle  Fîdert  à  la  vie  ^  elle  n*ouvrît  les  yeux 

Se  la  bouche  que  pouir  foulgger  fon  cœur  par 

une  abondance  de  larmes  &  par  les  plaintes  les 

plus  touchantes.  Nous  laraiTurâmes  fans  lui  ap« 

prendre  enqpre  la  malheuteufé  fin  de  fon  mari. 

Ses  regards  paroiflTant  cherchei;  avec. un  refte 

4'efiBroi  le  cadavre  que  nous  avions  fait  écarter» 

90tre  curiofité  no^^|>orta  à  lui  demander  Tex- 

plication  de  cemyftère,  Aàt^aousi^th^r^'eft 

le  plus  a£Freux  de  tous  les  ^nalheurs  &  le  plus  bor* 

jrlblede  tous  lesjcrjimes.  Elle  nou^  raconta  que  le 

}C^  mêm:e  de  mpii  d4part.&  dç  çeluide  madame 

fleJVIpntcaï»  ne  fe  permettait  plus  aucune  efp 

&nççjic  doutant  de  ce  que  T^upîtié  pourvoit  nous 

fakeentreprendreenfafaveur^eUes^étoitcnjefans 

autre  reflburce  quç  le  fecours  de  fon  intendant, 

qui  devoit  are  d'autant  plus  porté  â  la  fervir  q^^ 

le  premier  aéèe  d-autcwri^é  quEcke  ayoît  exercé 

dans  le  château»  avoit  été  de  lui  ôter  fon  emploi 

|)Our  en  faire  la  récqmpenfe  du  fermier.  £1'^ 

Favoit  fait  avertir  de  fe  trouver  {pçrèteinent  le 

fpir  dans  fon  appartenaient»  pour  le  charger  de  Tes 

prdres,  &  lui  confier  les  lettres;  quell?  youlok 


nous  écrire.'  Mais  fon  mari,  défefpéré  de  n'avoit 
pu  la  faire  coafeti^  à  pafler  la  nuit  avec  luî^ 
s'étoit  rempli  apparemment  des  imaginatbns  or* 
dinaires  de  fa  jaloufîe ,  &  Tay ant  fans  doute  ob(èr* 
Vce,  il  Tavoit  malheureùfeinent  (urprife  avec  ce 
domeftique ,  à  qui  elle  parloit  avec  Touvcrturé 
naturelle  à  la  douleur.  Il  Tavoit  tué  fur  le  champii 
d'un  coup  d'épée|;  &  profitant  de  févanouifFement 
où  elle  étoit  tombée  à  cette  vue,  pour  le  tranf* 
porter  dans  te  cabinet ,  il  avoit  attendu  enfuite 
qu'elle  fut  revenue  à  elle*même ,  pour  la  for- 
cer de  lé  fuivre  au  même  lieu.  Là ,  après  miHé 
honteux  reproches ,  qui  ta  fuppofoient  coupàblé^ 
d'une  Tâche  intelligence  avec  un  homme  (i  bas, 
îl  lui  avoit  fait  valoir  comme  une  faveur  la  vîfc 
qu'il  lui  accordoit  ;  mais  ajoutant  qu'il  vouloit 
la  réduire  à  la  fidélité  par  une  leçon  dont  Te 
fouvenir  lui  fût  toujours  préfent ,  il  lui  avoit  dé"- 
claré  qu'elle  demeureroit  enfermée  dans  te  ca* 
binet^  &  qu'elle  auroit  ce  fpeélacle  devant  lés 
yeux,  jufqu'â  ce  que  le  cadavre  commençât  là 
tomber  en  pourriture» 

L'impceffion  qu'un  fi  afïreux  fupplîec  avoît 
déji  faite  fur  tous  fes  fens  ,  nous  fit  douter  fî 
elle  n'avoît.  pas  beaucoup  pkis  de  befoin  des 
fecdurs  de  la  médecine  que  ée$  confolations  de 
Tamitié.  Cependant  je  commençai  par  foulager 
fou  imagination ,  en  lui  apprenant  qu'elle  écok 
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délivrée  pouf  jamais  de  la  crainte  de  fon  mari; 
pile  me  demanda  dt$  explications ,  que  je  n^ 
pus  lui  accorder  fans  lui  caufer  un  nouveau 
trouble.  Dans  la  joiç  ivieme  de  (6  voir  à  la  fia 
dune  fî  horrible  tyrannie,  elle  n'apprit  qu^ea 
tremblant  la  tragédie  fanglapte  qui  venoit  dm 
f 'exécuter  à  fa  porte  ^  &:  fe^  réflexions  «  qui  em-r 
braifèrent  pendfint  quelques  ir^men^  toutes  les 
infortunes  de  fa  vie ,  la  %enç  tQmbçr  djins  Téva^ 
pouilTement  4'où  elle  fortpif.  Mais  l'ayant  faie 
changer  auffitot  d'^pparteqc^ent:  »  npus  npu$  e^fr 
liâmes  de  lui  calmer  lefprit par  d'wtrei images ^ 
jk  je  lui  propofai  de  fe  l^iffer  conduire  à  Armagh  » 
où  la  compagnie  de  madame  de  Montcal  contrir 
bueroit  à  la  rétablir. 

Je  ne  remarquois  point  dans  cet  intervalle 
que  le  gouverneur ,  attentif  à  fe^r  moindres  moa*- 
vemens ,  fembioit  comme  fuipendu  i  la  regarder 
Jk  à  l'entendre,  &  qu'elle  nefouâroit  rien  dùnt 
il  ne  partageât  vivenient  la  douleur.  Ce  fiit  lui 
qui  me  fit  obferver  que  dans  la  ^tùatibri  oh  elle 
étoit  5  il  ne  falloit  pas  penfer  à  lui  faire  quitter  ùt 
Hiaifon ,  &  qui  me  pria  au  contraire  d^engager 
ina  femme  à  nous  venir  joindre.  Je  ne  me  fentok 
pas  d'inclination  à  rappeler  màdame'de«Montcal 
dans  un  féjour  d'horreur  ;  cependant  les  inftancflBi 
de  ce  vieil  officier^  que  je  ne  prçnois  encore 
nue  pour  de  iimpbs  p^ouveme»  de  cosipaâion^ 


me  déterminèrent  à  faire  partir  un  de  mes  gens 
pour  Armagh.  Rîentfefiraya  madame  4©  Mon^ 
cal ,  lorfqu  elle  eut  refpérance  de  revpir  {Q^ 
^miç.  Elle  vint»  Elle  feryit  bientôt  à  fon  réta^ 
bliûTement  par  fes  c^reiTes  de  Tes  exhortations^ 
&  cette  maifon  ç>ù  h  défolation  ayoit  régné 
idepuis  quelques  f^niaines,  reprit  en  peu  de  |ours 
une  face  riante  &  tranquille. 

Le  gouverneur  aypit  f^^t  reprendre  îe  chemici 
id^Arniaghà  fesgens,  mai$  il  pardflpit  s'oublîec 
avec  nous  9  &  fes  foins  emprefles  pour  made«- 
moifelle  Fidert  m'auroient  fait  découvrir  enfin  ce 
qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur ,  quand  il  ne  m'en 
auroit  pas  fait  l'ouverture.  C'étoit  un  ancien 
lieutenant  colonel ,  qui  avoit  été  récompenfe  de 
fes  fervices  par  le  gouvernement  du  château 
d'Armagh,  &  qui  ayant  acquis  moins  de  ri- 
chefles  que  d'honneur  à  la  guerre.,  paiToit  une 
heureufe  vieillefTe  dans  un  poAe  hoqorable  & 
pep  pénible*  Il  me  prit  eii  particulier»  Je  fais  » 
me  dit-il ,  toutes  les  avantures  de  mademaifelle 
Fidert ,  Si  la  part  que  vous  y  avez  eue.  Peutr- 
ctre  auroi$-je  eu  plus  de  délicateflè  que  le  mat- 
heureux  Ecke ,  s'il  ayoit  fallu  î'époufer  le  pre- 
mier ;  mai^  depuis  fon  mariage^  je  ne  vois  plus 
en  elle  qu'une  femn^e  de  condition  qui  eft 
cent|:ée  dans  les  devoirs  de  fa  naiffance ,  &  q^î 
çonferve  tout  le  mérite  que  (^  infortunes  n'oi^t; 


pu  lui  ôtcn  Comme  îl  pourroît  arriver  que  tout 
le  monde  /le  penfôt  pas  de  même ,  je  me  fui^ 
fiaté ,  continua-t-il ,  que  ,  malgré  mon  âge ,  U 
m^en  feroît  plus  aife  dç  lui  faire  accepter  TofirQ 
'f!e  mon  cœur  &  de  m^  main,  {^'avantage  me 
paroît  aflez  égal  entre  nous.  Je  lui  donne  un 
rang  qui  achèvera  de  faire  oublier  fes  malh<eur$ 
au  public.  Elle  augmentera  ma  fortune  par  foa 
bien  ^  &  le  commerce  d'une  femme  fi  aimable 
répandra  beaucoup  de  douceur  fur  le  refte  de 
ma  vie.  Il  n'attendit  point  ma  réponfe  pour  me 
prier  dé  lui  rendre  un  fervice ,  aucjuel  il  efpé^ 
roît ,  me  dît-il ,  que  je  ne  feroispas  d'objeâion. 
Il  n'en  avoit  point  à  craindre  en  effet  de  la 
part  de  madame  de  Montcal  &  de  la  mienne. 
Mais  je  me  fouvenois  des  vues  de  mademoi^ 
felle  Fidert,  &  rebutée  comme  elle  étoit  du 
mariage  ,  je  doutois  qu'elle  voulût  prendre  fi-tôt 
'4e  nouveauTç  engagemens.  Cependant  comme 
je  ne  voyois  rien  que  d'avantageux  &  d'obli- 
geant pour  elle  dans  cette  propofition^  je  m% 
chargeai  volontiers  dç  lui  en  fair«  l'ouverture, 
Xa  mémoire  d'un  mari  tel  que  le  fîen  n'exigeok 
pas  le  refpeâ  ordinaire*  Madame  de  Montcal  ^ 
que  je  prévins  fur  ma  çommîflîon  ^^  ne  fè  fit 
pas  preffér  non-plus  pour  l'approuver}  &  fe^ 
4ôutes  furent  feulement ,  copfime  les  miens  ^  q\i^ 
PQXH  mk  m  h  regardât  point  4\»-WÇ«Ç  «H 


tçie  nous.  Cependant  m*étant  expliqué  avec 
«elle ,  je  ne  lui  trouvai  point  Téloignément  quQ 
f  avois  appréhendé  pour  l'offre  du  gouverneur^ 
Elle  ne  fe  retrancha  que  fur  la  bîenfé^pce ,  quî 
ne  lui  permettoît  pas  d'écouter  des  propoGtions 
de  mariage  huit  jours  après  la  mort  d*un  mari; 
&  me  priant  d'engager  le  gouverneur  i  les  fut 
pendre ,  elle  n'ajouta  rien  quî  pût  me  fàire- 
trouver  de  Tembarras  à  lui  porter  la  réponfe 
qu'il  attendoit.  Il  quitta  le  château  avec  les  plus 
douces  efpérances  ;  &  la  liberté  dV  revenir  ne 
lui  fut  pas  refufée. 

J'étois  perfuadé  comme  lui  que  mademoifello 
Fidert  penfoît  férieufement  à  l'écouter,  &  j«f 
ne .  manquoîs  pas  de,  raîfons  pour  juftiâer  le 
changement  qui  avoit  du  fe  faire  dans  fes  idées; 
mais  après  quelques  femaines ,  pendant  lefquelles 
le  gouverneur  la  revît  plufîeurs  fois ,  elle  prie 
un  jour  le  moment  de  fon  départ  ^  pour  de-- 
mander  à  madame  de  Montcal  ^  &  à  mol  ^  quand 
nous  pensions  \  reprendre  le  chemin  de  l'An^ 
gleterre.  Elle  ne  nous  laiflTa /point  le  tems  de 
lui  marquer  notre  furprife.  Je  me  fuis  délivrée , 
nous  dit-elle;^  de  tous  les  obftacies  qui  m'ont 
empêché  de  vous  faire  cette  quéftion  plutôt.- 
Comme  il  n^  a  que  votre  amitié  pour  moi  qui 
putfle  vous  retenir  Ici  9  vous  appreridrez  àve<î 
joi^  <^ue  j'ai  vendu  fef  rètem^nt  to^es  mes  teriret ^ 
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que  le  prix  m*en  fut  apporté  il  y  a  deux  jours ,  H 
que  je  fuis  prête  à.vpus  fuivre  au  premier  figne^ 
Jf'étois  trop  éloigné  de  condamner  fa  réfolutioa 
pour  entreprendra  de  la  combattre  »  &  les  ob- 
jedions  étpient  inutiles ,  lorfqu  elle  s*étoit  déjà 
Qiife  dans  la  néceifité  de  Texécuter.  Mais  je 
reffentis  un  fcrupule  qui  me  porta  du  moins  à 
lui  remettre  devant  les  yeux  les  efpérances  qu'elle 
avoit  laîfle^s  concevoir  au  gouverneur.  II  favpit 
les  liaifons  que  j*avois  eues  avec  elle.  Le  public 
«n  ctoit  dqnc  inftruit.  Or  il  me  fembloit  qu  une 
réfolution  qui  lui  faifoit  non^feulement  refufer 
Toffre  d*un  mariage  avantageux,  mais  qui  IV 
voit  epgagée  à  fe  défaire  de  fôn  bien  pour  me 
fuivre  3  étoit  fujette  à  mille  interprétations  dont 
les  fuites  pouvoient  nous  chagriner.  J*étoîs  même 
Curpris  que  madame  de  Montcal  ne  fit  pas  cette 
réflexion.  Jl  me  paroît  difficile ,  .répondis-je  froi- 
dement à  mademoifelle  Fiderf»  que  le  gouver* 
0eur  ne  s'ofenfe  point  de  cette  apparence  de 
changement ,  &  fî  j*avois  moins  d'intérêt  à  fou- 
haiter  de  vous  voir  avec  nous,  je  vous  con- 
feillerois  (ans  doute  de  réfléchir  dçux  fois  aux 
avantages  que  vous  négligez.  Vous  permettreai 
4u  moins  y  ajoutai- je. ^  que  je  fafle  quelque^ 
excufes  au  gouverneur  des  efpérances  que  je 
lui  ai  données  trop  légèrement ,  if  que  je  pré- 
}rienne  tpus .  le$  foupçons  qiue  foQ  relFentimeat 
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pourrolt  luî  fuggéren  Elle  comprit  ma  penfée 
dans  ces  dernières  expreflîons»  Je  I21  vis  confufe 
&  rêveufe.  En  vain  madame  dp  Montcal ,  qui 
feignit  de  ne  pas  m'entendre  »  ou  dont  les  idées 
ne  s*étoient  pas  tournéps  de  cç  ç&t^\k  j  prît-elU 
parti  contre  mol  en  applaudirent  fans  réferva 
au  defleîn  qu'elle  avoît  dQ  ç*attacbvr  infépara- 
Wement  à  nous.  Elle  fut  pendant  deux  jours  00 
cupée  de  fa  peine  ;  &  le  trpîfièmis  ,  lorfqqe  jf 
commençoîs  à  m*étonner  de  fan  irréfolutîon, 
àlh  fit  prier  le  gouverneur  de  fe  rendrç  ) 
Kikfeck.  J'ignorai  lé  defleip  de  cette  invitation 
jufqu*au  dénouement.  Enfin  le  recevant  avec  u^ 
furcroît  depolitfiiïè ,  elle  ne  perdit  pas  un  mdr 
fhént  pour  le  remercierxles  fentîmens  qu  il  avoit 
pour  elle,  &  pour  lui  déclarer  que  Tunique 
obftacle  qui  l-empcchât  d'y  répondre  étoit  I9 
peine  quelle  avoit  a  demeurer  dans  un  pays 
où  fes  malhçureufes  aventures  étoîent  trop  çook 
nues.  Ainfi,  contînua-t-elle  ^tbut  xe  quïpourroît 
m*attacher  à  l'Irlande  feroit  une  nouvelle  difgracp 
pour  moi  ,  &  ne  pouvant  attendre  que  yovts 
abandonniez  votre  établiflèment  pour  me  fuivre^ 
je  me  trouve  forcée  de  renoncer  à  Tofire  qu0 
vous  me  faites  de  votre  main^   ' 

Je  remarquai  qu'elle  s'applaudi0b&  d'une  dff* 
faite  ,  qui  fembloit  ôter'tout  prétexte  de  plainte 
^u  gouverneur  ^  &  qui  faifoit  même  tomber  fiic 
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lui  la  difficulté  dont  elle  afFeftoit  de  fe  plaindre* 
Mais  au  défaut  de  la  chaleur  Tamour  eft  capaMe 
d'obftination  dans  un  vieillard.  Soit  que  les 
charmes  d'une  femme  de  vingt  ans  lui  paruflènt 
préférables  à  fa  fortune,  foit  qu'il  fût  fur  ef- 
feftivement  du  crédit  de  fes  amis  ,  il  offrit  à 
mademoifelle  Fîdert  de  quitter  l'Irlande  avec 
elle  5  &  prévenant  Tobjeftion  quipouvoit  regarder 
foh  établiffement,  il  Taflura  qu  en  perdant  quelque 
chofe  de  fes  revenus  ^  il  pouvoît  faire  un  échange 
qui  le  mettroît  en  Angleterre  au  même  rang, 
qu'il  étoit  prct  d'abandonner  pour  la  fuivre* 
Maidemoifelle  Fidert  feroit  fortie  difficilement 
de  cet  embarras  ^  fi  je  ne  m'étais  hâté  de  ré- 
pondre pour  elle  que  la  reconnoiffance  l'obli- 
geroît  fans  doute  à  remplir  les  efpérances  qu'elle 
avoit  données  à  un  R  galant  homme,  fi  l'échange 
pouvoît  réuffir  auffî  facilement  qu'il  s'en  flattoit. 
Un  engagement  fi  conditionnel  ne  luiparoiffant  pas 
•un  lien  fort  incommode ,  elle  y  coafemît  fans 
autre  reftriâion  5  &  le  gouverneur,  à  qui  elle 
ne  cacha  pomt  qu'elle  avoit  déjà  difpofé  de  fes 
terres,  ne  fit  pas  difficulté. de  confentir  à  foa 
départ. 

Il  me  parut  à  fouhaîter  pour  elte  que  le  tem* 
ne  changeât  rien  à  cette  réfohition;  mais  n'en 
pouvant  croire  l'exécution  fi  proche ,  je  ne  penfàl 
•qu'à  me  rendre  en  Angleteri:^^  où  ma  faute  fie 


jtees  affaires  domeftiques  me  rappeloîent  preA 
qu*également.  Le  fàège  de  Limerick  duroill 
encore  ,  fous  le  commandement  de  milord 
Douglas  ,  que  le  roî  avolt  fait  général  de  toutes 
fes  forces  en  Irlande.  Peut-être  aurois-jeeu 
quelque  peiné  à  m'éloigner  de  Farmée  ,  fi  ce 
prince  eût  continué  de  ta  commander  lui-même  ^y 
&  la  gloire  que  j'avois  cherchée  jufqu  alors. avec 
£  peu  de  fruit  pour  ma  fortune ,  m'anrolt  fans 
doute  engagé  dans  de  nouveaux  périls.  Après 
avoir  réfiûé  à  tant  de  bleifures  9.  j'aurois  perdu 
infailliblemem;  la  vie  avec  la  plupart  des  offîckr^ 
de  milord  Douglas  ^  qui  furent  emportes  '  f>ac 
une  maladie  çohtagieufe  dans  Tefpace  de  quinze 
ymïs.  Ofi-l^çjira  comme  un  jeu  extraordinaire 
de  la  fortune  qu'il  ne  pérît  pas  un  foldat  >  lorfque 
fous  le  même  air  ^  &  fans  doute  avec  plus  de 
foins  pour  garantir  les  officiers ,  la  force  du  mal 
les  détruifît  jufqu'au  dernier*  Ce  fâcheux  incî* 
dent  9  qui  força  milord  Douglas  de  lever  le 
£ège9  auroît  pu  ranimer. les  jacobites,  s'il  letir 
étoit  refté  jun  chef  en  Irlande*  Mais  BoiilTetat^ 
qui  commandoit  la  garnifon  dé  Limerick ,  igno> 
roit  la  langue  du  pays  ,  &  n'avoit  point  reçu 
d'autorité  fur  d'autres  troupes  que  les.  Cepnfcs; 
n  fe  vit  bientôt  obligé  y  faute  de  fecoars;».  $ 
^'intelligeace  avec  les;  jiJus  iidèles  parti^an^  dk^ 
. roi  Jacques ,  de  fe  rendri^  à.Kinfal»  où  ila^^ 
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tendit  que  le  retour  du  printems  pouf  gag^ctt 
les  câtes  de  France*  On  a  remarqué  que  tcnitesl 
les  entreprifes  formées  en  faveur  de  la  maifoi^ 
de  Stuart  ont  échoué  par  la  faute  des  chefs. 

Le  roi  étolt  pafle  à  la  Haye  »  où  fort  deflTeicf 
étoit  bien  moins  de  s'aflbcier  a  la  plupart  detf 
princes  de  TEmpire  qui  s*y  étmedt  rendus  pour 
achever  de .  conclure  la  ligue  d*Ausbaurg  ^  que 
de  profiter  d'une  fi  favorable  occafionpour  fer 
faire  reconnoître  dans  une  aiTembtee  qui  n'étoitt 
prefque  compofée  que  de  fouveraitts.  Il  s'étoit 
fait  fttivre  de  tous  tes  feigneurs'anglob  dont  le 
nom  pouvoit  perfuader  aux  étrangefâ  ^  que  ta 
plus  haute  noblefTe  étoit  volotirtairemeAt  dam  fa 
dépendance;  de,  forte  que  1^  devoirs  du  con^ 
feil  &  des  courtifans  fe  réduifbient  à  parottrd 
quelquefois  dans  les  appartemens  de  ta  reine  t 
-  fe  me  trouvai  en  arrivant  à  Londres  dam  urt, 
loifîr  &  une  liberté  ^  qui  avoient  tou}ouil!i  été 
troublées  par  mes  affaires  ou  par  nies  bleâuresè 
J'avois  joui  paiObl^mem  de  mts  ^eosc  pen^îom  ^ 
&  je  ne  prévoyois  rîert  qui  dût  me  faire  craitidre 
de  les  perdre.  Mais  je  ne  pouvols  me  faire  un 
mérite  d:es  idées  philofophiques  qu»  si'aitfoienc 
fait  renonce  autrefois^  â  Tavai^cônient  de  ma 
fortune;  car  il  ft'avoit  pas  dépendu  de  moi  de 
4a  pouiTer  plus  loin;  &tout  couvett  coaiiâre/e 
ïétoli  de  blefliuresy  îene  me  vbyois  pas  plus 


Ivatic^  que  le  premier  jour  de  man  arrivée  eil 
Irlande.  ïl  y  avoît  même  fort  peu  d'apparence 
^ue  le  fervice  d'aîde-de-camp  mè  fût  compté 
JjoUr  quelque  chofé,  fur-tout ,  lorfque  mes  deux 
penfion^  pouvoîeht  déjà  pafTer  pour  une  récom* 
penfe.  Aînfi  rie  me-^^flattaht  point  qai!  put  arri- 
ver,  comme  mon  bonheur  Ta  voulu  dans  Ja 
iuîte ,  que  la  xour  crût  avoir  quelque  utilité  à 
tirer  de  mon  expérience,  &  qu'elle  fît  recher- 
cher avec  empreffement  mes  fervîces ,  je  ne  vis 
aucun  motif  d'ambition  ni  d'honneur  qui  pût 
traverfer  les  projets  d  une  vie  plus  douce  &  plus 
tranquille,  qui  s'offiroit  à  moi  dans  îa  poffeffion 
de  ma  fortune'  préfentë  ,  $c  'dans  1«  fociété 
d'une  époufe  pour  laquelle  mon  efBme  &  ma 
tendrefTe  augmentoient  tous  les  joursi 

Quoique  nous  euflibtis  placé,  fuîvant  txxhgs 
d'Angleterre  ,  la  plus  grande  partie  de  notre 
iwen  dans  les  compagnies  de  hotte  com- 
înerce^  il  s'étoit  préfeiïtéi  aprèsr  liottte  retour 
de  France  ,  une  terre  dans  lé  voifinagé  de 
Winchefter,  que  nous  avions  achetée  à  jufie 
prix;  &  j'avois  laîffé ,  en  allant  êh  Irlande' ,  des 
ordres  pour  rembellîr ,  qui  avoîent  été  exécutes 
avec  beaucoup  dé  diligence  &  de  goût.  Rien 
he  nous  eihpêchôit  de  nous  y  retirer  que  Tef* 
|)érance  d\iri  heureux  établîfrement  pour  inade- 
toûîfélle  Fidert,  'catfOTs  faire  beaucoup  de 


fond  fur  le  gouvernear  du  château  d^KtniigU^ 
je  fouhakob  toujourst  qu'ail  fe  préfentât  cjiielqua^ 
occafion  de  la  marier  ,  &  je  youïois  attendrez 
du  moins  de  quoi  ce  vieil  amant  fetoit  capable 
pour  lui  plaire.  Les  divertifTemens  6c  les  fêtesf 
de  Londres^  que  fa  reine  aiiimcht  ordinaire- 
ment par  fa  préfence  ,  firent  notre  feule  diftrac 
tion  pendant  quelques  femaîoes.  Madaine  de 
Montcal  &  mademoifelle  Fidert  n  y  paroidbient 
jamais  fans  mtxi,  8c  quoique  ces  frivoles  amu- 
iemens  flattaflent  peu  mon  gdut^  fétois  auâS 
peu  capabde  de  mianquer  de  complaîfance  pouf 
les  y  accompagner  >  que  de  les  gêner  par  msi 
préfence^ fi  elles  ne  m'eufTent  ibrcé  de  partager 
tous  leurs  plaifîrsv 

Un  jour  de  bal  ^  où  la  chaleur  les  força  dcf 
fe  démafquer,  mademoifcflle  Fidert  fut  reconnue' 
par  milord  Pandîvi  ^  ua  des  feigneûrs  qui  a  voient 
accompagné  le  roi  au^  (bupers  de  Croydôn.  ff 
avoit  toujours  été  dans  Terreur  fier  ion  fexe^ 
&  la  voyant  vêtue  en  femme  il  s'imagina  que 
ç'étoît  un  habit  de  bat  ^  pu  une  précaution^ 
qu'elle  prenait  pour  cfemeurer  inconnue.  Comme 
te  fecret  n^*avoit  pas  été  bierobbfervé  fur  Tes  fou--- 
pers  du  maréchal  de  Schpmberg  ^^  Se  que  IW 
reine  nlgnoroit  pas  ce  qui  avoit  conduit  leror 
jG  fouvent  à  Groydon ,  milord  Pandivi  crut  lùï 
&ire  fa  çouç  en  lui  faifant  voir  ce  beau  jeuneîr 

hommor 


kômmè  ^  qui  avoît  occupé  fi  long-tems  le  coeuf 
de  fon  mari.  Après  s'en  être  approchée  fçus  Id 
inafque ,  &  l'avoir  confidéré  avec  admiration^ 
elle  eut  la  curiodté  de  1  entretenir;  de  forte  qu^ 
tî*ayant  pu  hous  défier  de  Ce  qui  fe  pafToit  autour 
de  nous  ^  notre  furprjfe  fut  extrême  de  voii! 
appeler  mademoifelle  Fidert  par  i*ordre  de  la 
ireirîe.  Perfonne  n'îgnorciît  que  cette  princeflô 
étoît  au  bal,  quoiqu'elle  Te  fût  jufqu^aloi's  alTea^ 
bien  cachée  fous  fon  déguifeiiient.  Elle  s*étoîf 
affife  avec  quelques  dames,  au  coin  d*une  fenêtre^ 
où  Ton  avertit  mademoifelle  Fidert  de  s'avancet 
fans  afïeàation*  Cet  ordre  lui  futdodné  avec  tant 
de  difcrétion  &  de  politeÔe ,  que  je  lui  confeîllaî 
de  remettre  feulement  fon  mafque  3  &  d'obéît 
enfuite  fans  balancer^  J^étoîs  conAu  de  la  reine* 
Je  me  démafquai  pour  donner  la  main  à  made- 
moifelle Fidert^  &  m'étant  avancé  avec  elle  ^  ja 
xne  chargeai  des  premiers  complîmens  qui  pôu- 
'  voient  diminuer  fon  embarras.  La  reine ,  qui  ne 
reçût  les  expreflîons  dont  je  me  fervîs  en  la  lui 
préfentant,  que  pour  un  langage  de  bal,  continua 
de  la  prendre  pour  un  homme  ;  &  lui  ayant  faîc 
diverfes  queftions  indifférentes,  dont  le  but 
n'étoit  apparemment  que  de  connoître  fon  efprît^ 
elle  s'éloigna  de  nous  comme  fi  fa  curiofité  eût 
été  fatisfaîte.  Je  me  retirai  avec  mademoifelle 
Fidert;^  &  cherchant  à  quoi  je  devols  attribues 
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cette  aventure ,  je  ne  pus  m'en  imaginer  d'autre 
caufe  que  Téclat  extraordînaîre  de  fa  beauté, 
^m  avoit  fait  naître  à  la  reine  Tenvîe  de  l'en- 
tendre ,  après  avoir  pris  plaifir  à  la  voir. 

Cependant  je  reçus,  dès  le  lendemain,  la  vi(îte 
^àe  mîlord  Pandivi,  Il  ne  me  cacha  point  que 
c*étoît  lui  qui  avoit  excité  la  curiofité  de  la  reine, 
&  me  demandant  où  il  pourroît  revoir  le  favori 
du  roi,  (  ce  fut  le  nom  qu'il  donna  à  mademoîfelle 
^  rldert,)  il  me  fit  quelques  mauvaifes  plaîfan- 
teries  fur  le  bonheur  que  j'avoîs  d*étre  entré  dans 
les  droits  de  ce  prince ,  &  de  feu  M.  de  Schom- 
berg.  Je  compris  auflîtôt  fon  erreur ,  &  je  dédai- 
gnai de  répondre  à  des  railleries  fi  groffières» 
Mais  n'ayant  plus  de  raifons  qui  m'obligeaflent 
ide  cacher  le  fexe  &  la  naiflance  de  mademoîfelle 
Fidert,  je  lui  en  parlai  comme  d'une  fille  qui 
mérltoit  Teftime  &  le  refped  de  tous  les  hon- 
nêtes-gens. Son  étonnement  s'exprima  par  mille 
exclamations.  Il  me  quitta  d'un  air  tranfporté , 
&  tandis  que  je  racontois  aux  deux  daines*les 
cîrconftances  d'une  fi  étrange  vifite,  il  eut  le 
"tems  d'aller  à  S.  James,  &  d'en  revenir  avec 
des  ordres  qui  ne  me  causèrent  pas  moinb 
d'admiration.  La  reine  apprenant  le  fexe  de 
mademoîfelle  Fidert  avoit  marqué  beaucoup 
plus  d'ardeur  pour  la  revoir  qu'elle  n'en  avoît 
fait  paroîtfe  au  bal  ^  &  milord  Pandivi^a  à  qjai 


fé  h*av6îs  J5a$  cach^  qu  elle  demeurôît  avec 
madame  dé  Montcàl,  étoît  chargé  de  leur  mar- 
quer llieure  à  laquelle  cette  princefle  défiroît 
de  les  voîn 

Je  lui  demàndaî  s'îî  m'étoît  permis  de  leut 
Tervir  de  guide.  Il  n'avoit  pas  reçu  d'ordre  qui 
tdût  m*én  empêcher ,  d*autatit  plus  que  le  deflem 
de  la  reine  étoît  de  les  voir  fans  témoinsé  Nous 
nous  rendîmes  à  S.  James.  Il  me  fut  plus  âifé 
qu*au  bal  de  pénétrer  les  intentions  de  cette 
princeffe..  Ce  n'étoit  pas  le  public  feulement  qdî 
attribuait  au  roi  des  goûts  fort  bifarres.  Quoique 
la  reine  eût  à  fe  louei^  continuellement  des 
'Attentions  &  des  honnêtetés  de  fou  époux ,  elle 
lui  tr'ouvoit  des  froideuts  qui  ne  fatisfaifoient  pas 
^toujouts  fa  tendreffe ,  &  la  cour  ne  manque  jamais 
'de  gens  ôfiîcieilx  qut- cherchent  à  fe  faire  valoît 
en  flattant  tes  imaginations  des  princes.  On  avoît 
»d*abord  fait  tomber  fes  foupçons  fur  milord  P..... 
^  fur  le  comte  D.,.. ,  à  qui  le  roi  marquoit  effec- 
"tîvemeût  beaucoup  d'amitié;  mais  les  foupers  de 
<!îroydon  &  les  foins  déclarés  de  ce  prince  pout 
tin  jeune  irlandoiî  dont  on  vantoit  beaucoup  le 
'inérite  &  la  bonne  grâce ,  avpient  paru  levée 
'tous  les  doutes,  La  reine,  entraînée  elle-même 
-par  le  détail  des  circonftances ,  n*avoit  plus  fou- 
haité  d'autre  éclaîrci{rement,&  depuis  ce  tems-Ià, 
4a  vie  fepaflbît  à  déplorer  w  défordre  dont  elle 
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n*ofolt  fc  plaindre.  Rien  n'étoît  donc  fi  întéreflfant 
pour  elle  que  d'approfondir  une  aventure  qui 
pou  voit  juftifier  fon  mari  dans  fon  cœur ,  &  fe 
laver  d'une  tache  fi  noire  ayx  yeux  du  public. 
Nous  la  trouvâmes  avec  la  duchefle  de  Som- 
mcrfet^  qui  ctoît  fa  première  dame  d'honneut 
&  fa  confidente.   Elle  ne  parut  pas  fâchée  de 
me  voir  >  &  s'adrelTant  à  moi ,  elle  me  demanda 
5*ii  étoit  vrai  que  mademoifelle  Fidert  eût  palTé 
une  partie  de  l'hiver  à  Croydon ,  &  quel  avoît 
été  le  motif  de  fon  déguifement.  Je  ne  balançai 
point  à  lui  raconter  les  malheureufes  aventures 
de  cette  jeune  irlandoife ,  &  la  nécefiité  où  elle 
s^étoit  vue  de  prendre  toutej  fortes  de  formes 
pour  mettre  fa  vie  à  couvert.  Ce  récit ,  en  gué- 
jriffant  le  principal  Toupçon  de  là  reine ,  lui  en 
laiffoit  toujours  un  dont  4e  lui  vis  beaucoup  de 
curiofitépour  s'éclaircir.  Elle  me  fit  diverfes  quef- 
tions,  que  j'abrégai,  pour  foulager  fon  embarras, 
en  lui  proteftant  fur  la  confiance  que  je  la  prioîs 
d'avoir  à  mon  honneur,  que  le  roi  n'avoit  cher- 
ché à  Croydon  que  la  liberté  &  l'agrément  d'une 
fociété  innocente ,  &  que  le  goût  qu'il  avoît  mar- 
qué pour  mademoifelle  Fidert  s'étoît  borné  à 
l'eftime  &  à  l'amîtîé.  Cette  excellente  princefle 
fut  fi  fatisfaite  de  mes  explications  ,  qu'ayant 
comblé  mademoifelle  Fidert  de  carefTes,  elle  lui 
promit  de  prendre  unfoin  particulier  de  fafortuoe* 
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^uoîqu*elle  eût  recommandé  le  fecret  à  milord 
Pandivi  &  à  la  ducheffe  de  Sommerfet ,  non- 
feulement  le  bruit  de  cette  entrevue,  mais 
toutes  les  circonftances  de  notre  entretien  furent 
bientôt  répandues  à  la  cour.  La  curiofité  de  voir 
mademoifelle  Fidert  amena  chez  moi  quantité 
de  jeunes  (eîgneurs ,  dont  quelques-uns  prirent  , 
pour  elle  une  vive  paffion.  Soit  qu*ayant  déguifc 
les  taches  de  fa  conduite  à  la  reine ,  mon  récit 
eût  fait,||endre  une  aufll  bonne  opiniqp  de  fs^ 
fageffe ,  que  de  fon  mérite  &  de  fa  naifTance  ^ 
foit  que  l'amour  eut  afFez  de  pouvoir  fur  mi- 
lord C. . . .  pour  lui  fermer  les  yeux  for  tout  ca^ 
qui  étok  capable  de  refroidir  fa  paffion  ,  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  ofFnr  fa  main  ^  &  fur  1^ 
-frcMdeur  avec  laquelle  il  lui  vit  recevoir  fa  pro- 
pofition,  il  prit  le  parti  de  s^adrefler  à  nK)i  pour 
trouver  le  chen^in  de  fon  cceur  par  mes'foins^ 
Avec  le  déftr  de  contribuer  à  FétabKfFement 
d'une  fi  chère  amie,  j'avoîs  toujours  lapenfée 
qu'il  me  convcnoit  autant  qu'à  elle  de  voir  fa 
fituation  fixée  par  le  mariage.  Je  ne  me  fis  pas 
prefFer  par  milord  G..^.  pour  lui  promettre  mes 
fcrviccs  ;  mais  ayant  entrepris  dès  le  même  jour 
de  faire  valoir  fe»  oflres  ,  fes  objedîons  de 
mademoifeHe  Fidert  me  parurent  fi  raifonnable» 
&  fi  vertueufes ,  que  je  fus  forcé  de  m*y  rendra^ 
ca  adaiiram  combiea  fes  diigrâces  avoient  fervî 
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à  fortifier  fa  raîfon.  £lle  m^  repréfenta  qu'a[$ràs 
tant  de  foiblefles  &  d'infortunes ,  ce  n*étoit  nf 
è- 1^  grandeur  ^  ni  à  tout  ce  qui  pouvoit  attackec 
fax  elle  les  yeux  du  public  qu  elle  devoit  afpirer*. 
ïEn  concevant  que  fa  jeunetTe  &  la  liaifoQ  mêmei 
qu'elle  vouloît  conferver  toute  fa  vie  avec  ma^ 
dame  de  Montcal  Si  moi ,  Tobligeoient  de  ne 
pas  renoncer  au  mariage ,  elle  me  déclara  qu'elle: 
jie  fuîyroit  pas  d'autre  règle  pour  s*y  déterminer 
que  Tefpérance  d'aflurer  fon  repos  dan^Jl^loignC'» 
ment  du  monde ,  pour  lequel  elle  voyoît  le  même 
goût  à  madame  de  MontcaU  Je  ne  pus  refufet 
des  louanges  à  fa  réfolution.    ' 

Mais  cette  aimable  fille  n'é^oit  pas  defHnée^ 
au  bonheur  quelle  fe  propofoit,  &  fes  fautes 
n'étoient  pas  oubliées  du  ciel,  puîfque  le  maK 
heur  qui  devoit  terminer  fa  vie  ne  peut-être? 
xegardé  que  comme  un  châtiment.  Tandis  quef 
je  m'entretenois  familièrement  avec  elle,  fldlord 
C.t  étoit  à  nous  écouter;. &  d'un  autre  côte, 
k  gouverneur  du  château  d'Armagh ,  qui  1^ 
de  s'être  refroidi  dans  fes  fentimens,  n'avoitpa» 
perdu  un  inftant  pour  exécuter  toutes  fes  pro* 
méfies,  entroit  dam  ma  maifon,  où  il  s'étoit  fait 
conduire  en  arrivant  à  Londres.  Il  apprit  de  met 
domdftiqiies  que  j'étois  dans  une  falle  baflfe  avec 
mademoifelle  Fidert.  L^impatience  de  la  rcvotf 
Vyût  entrer  fans  être  atmooçé,  &  fon.premi«^ 
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<0einpliment  nous  aHura ,  non  feulement  de  h 
confiance  de  fes  intentions  y  mais  du  fuccès  avec 
lequel  il  avoit  fait  réuffir  toutes  fes  vues.  II  avoit. 
propofé  réchange  de  fonejmploi  au  gouverneuç- 
é\x  château  de  Pbrtfmouth ,  qui  Tavoiti^accept^- 
d'autant  plus  volontiers  qu'étant  irlandois ,,  iÈ 
trouvoit  dans  cette  offre ,  avec  quelque  aug- 
mentation de  fortune ,  l'avantage  de  fe  faire  uo? 
établilTement  dans  fa  patrie.  Ils  avoient  dépêché^ 
^6  concert  un  courier  à  la  Haye,  &  milord 
Codolfin  ,  à  qui  ils  dévoient  tous  deux  le  pofle 
qu'ils  occupolent,  leur  avoit  fait  ot^tenir  l'agré? 
ment  du  roi  pour  en  faire  un  (impie  échange*. 
MademoifeHe  Fidert,  qui  étoit  encore  dans  l'agir 
tation  où  Tavoit  jetée  notre  entretiei»  en  forti( 
tout  d'un»  coup-,  pour  fe  fixer  de  Tair  le  plu^. 
catme  au  parti  d'époufer  le  gouverneur.  Oui, 
tui  dit-elle^  fi  vous  ne  t(ouvez  rien  dans  lef. 
malheurs  de  ma:  vie  qui  révolte  votre  tendrefl^- 
ou  votre  imagination ,  j'accepte  volontiers  vo^ 
offres^  Et  Pinégalité  de  lage  ne  m -empêchera: 
point  de  vous;  préférer  à  ceux  qui  <int  cra. 
m'éblouir  par  leur  rang  &  leurs  richelTes.  Milord- 
C.  ^ .  qui  avoit  eu  TadrefTe  de  s'introduire  danr 
une  chambre  voifine  5  ne  perdit  pas  un  motde  ce. 
ëifcours.  Il  entendit  de  même  Its  remercimen^s 
du  gouv'érneur^  &  fon  naturel  impétueux  ne  lu^ 
fiesiok  pas  de  remettre,  plus  loin  les  marc[ue^ 
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de  fon  reflTcntîment.  Mais  ce  qui  n*étoît  encore 
qu'un  mouvement  de  jaloufie  -,  devint  bientôt 
un  tranfpoft  d*indignatîon  ^  de  fureur  à  la  vue 
du  rival  qu*on  lui  préféroit.  Le  gouverneur  étoît 
d'une  figure  fimple ,  &  n*étant  pas  vêtu  plu» 
richement  qu*on  ne  Teft  en  Angleterre  hors  de 
la  capitale ,  il  n*avoit  rien  de  redoutable  à  Tex* 
térieur.  Peut- être  milord  C. .  •  fe  crut-il  aflTes 
d'avantage  fur  un  homme  de  cet  âge  &  de  ce 
maintien  pour  ne  le  pas  ménager.  Il  le  traita 
tivec  une  hauteur  extrême.  Ce  brave  vieillard  j^ 
fens  daigner  lui  répondre ,  s'approcha  de  mader 
moifelle  Fidert  &  de  moi,  nous  prit  par  la  mai», 
&  nous  conduifit  jufquà  la  cliambre  voîfine, 
dont  la  porte  étoît  demeurée  ouverte.  Je  cédaî 
fans  réfiftance ,  dans  lopinion  où  j*étoi$ ,  qu'une 
modération  pardonnable   à  (on  âge  lui  faifbit 
éviter  la  néceffité  à^en  venir  aux  mains  avec 
un  furieux.  Mais  au  lieu  de  nous  fuivre,  il  pouflk 
brufquement  la  porte  fur  nous,  &  (î  je  ne  vis 
point  de  quel  air  il  retourna  vers  fon  ennemi,  je 
fus  bientôt  certain  qu*il  Tavoît  mis  à  la  raifon, 
'Avec  quelque  emprefTement  que  j'euffe  réouvert 
la  porte ,  j*arrîvai  trop  tard  pour  Tempêcher  de 
lui  porter  un  coup  dont  il  lui  perça  le  bras,  & 
qui  força  ce  jeune  préfomptueux  d'abandonnés 
fon  épée,  La  querelle  me  |)aroîflbit  du  moîn^ 
t«rminéç,  lorfquç  h  rago  de  fe  voir  humilié  .fit 


fHitÔSÔPHîQtTBK  '  4$^^ 
reprendre  Tes  armes  à  milord  C... ,  &  fans 
écouter  l'honneur,  il  allongea  un  coup  fi  furieux 
à  fon  rival,  qui  remettoit  tranquillement  la 
fîenne,  que  celui-ci  n'ayant  eu  que  le  tems 
de  parer  fans  précaution ,  4a  pointe  alla  percer 
mademoifelle  Fidert ,  dans  Tinftant  qu'elle  pre- 
noît  le  gouverneur  par  le  bras  pour  lui  faire 
quitter  la  chambre  avec  elle, 

S*il  y  avoit  quelque  fatisfaéKon  qui  pût  ré- 
parer un  fi  lâche  attentat,  ce  fut  peut-être  le 
défefpoîr  dont  Milord  fut  faifi  en  voyant  cou- 
ler le  fang  qu'il  venoit  de  répandre.  Il  fe  jeta 
plus  promptement  que  moi-même  aux  pieds 
cîe  fa  maîtrefTe  qui  étoit  tombée  fans  connoif* 
fance ,  &  négligeant  le  foin  de  fa  vie ,  qu'il 
méritoit  de  perdre  auffi-tôt  s'il  avoit  eu  des  en- 
nemis moins  généreux,  il  fit  connoître  par  fes 
cris  &  fes  larmes,  qu'il  étoit  capable  fucceflî- 
vement  de  l'excès  de  toutes  les  paflîons.  Ce-- 
pendant ,  quoique  les  habits  de  mademoifelle 
Fidert  nous  empêchaffent  de  juger  tout  d'un 
coup  de  la  profondeur  de  fa  bleffure,  l'abon- 
dance de  fang  que  j'en  voyois  fortir ,  &  le 
profond  évanouiflement  où  elle  étoît  me  pa- 
rui|||^  d'un  trifte  préfage.  Une  fi  funefte  nou- 
velle ayant  été  auflî-tôt  jufqu'à  madame  de 
Montcal,  elle  accourut  avec  fes  femmes,  pour 
gugipenter  la  confufion  par  leurs  gémiiFemens 
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&  par  leurs  pleurs.  Mais  tanxiis  qu  elles  s*eat^ 
preflbient  autour  de  notre  malheureufe  amie^ 
mon  attention  fut  partagée  par  les  mouvemcns 
de  Milord  C. . . .  qui  après  quelques  moment, 
d'une  noire  réflexion ,  fe  jeta  plus  furieufe-p- 
ment  que  jamais  fur  fon  épée.  Ce  tranfport  ne. 
me  parut  dangereux  que  pour  lui-même.  Ne^ 
doutant  point  qu*il  n'en  voulût  à  fa  propre  vie  ^ 
jeL  lui  arrachai  fes  armes ,  &  je  le  remis  entre 
les  mains  de  (es  domeftiques,  avec  ordre  de 
veiller  fur  lui  pour  le  défendre  de  fa  propre 
fureur. 

Les  chirurgiens  nous  déclarèrent  bien -tôt 
quil  ny  avoit  rien  à  efpérer  pour  la  vie  de 
mademoifelle  Fidert.  Cependant  la  connoiflance  . 
lui  revint,  avec  quelques  momens  de  force  8ç 
de  liberté  d'efprit ,  qu'elle^  n  employa  qu  à  bé^ 
,  mr  le  ciel  de  lui  épargner  les  tourmens  d'une 
plus  longue  vie.  Ses  dernières  réflexions  fii^ 
rent  trîftes,  mais  elles  ne  furent  point  trou- 
blées par  cette  amertume  qui  accompagne  le&^ 
grandes  douleurs,  &  dont  j'appréhendois  la  vio- 
lence en  lui  entendant  rappeller  toutes  les  cir- 
confiances  de  fa  malheureufe  hiftoire.  Elle  fe 
pénétra  d'elle-même  des  principes  de  reli||^, 
qui  dévoient  lui  faire  regarder  fes  infomnes 
comme  le  châtiment  de  fes  fautes ,  &  lui  faire 
efpérer   qu  elles  en  feroient  l'expiation»  Soa 


tceur  ne  s'attendrit  pas  moins  au  fouvenir  de 
nos  bienfaits*  Elle  voulut  tenir ,  en  expirant , 
madame  de  Montcal  dans  fes  bras  ^  &  le  gou- 
verneur n'eut  pas  moins  de  part  que  nous  aux 
témoignages  de  fa  reconnoiffance* 

Cependant  Myloré  C  .  • .  dans  le  tranfport 
de  fa  douleur,  garda  peu  de  ménagemens  pour 
&  propre  sûreté,  &  racontant  fon  malheur  à 
tous  ceux  qui  fe  préfentèrent  pour  Tentendre^ 
il  en  répandit  bien-tot  le  bruit  jufqu'à  la  reine  , 
qui  étoit  déjà  mformée  du  deflein  qu'il  avoit 
eu  d'époufer  mademoifelle  Fidert.  Cette  excel- 
lente prioceile  avoit  pris  pour  elle  les  fenti^ 
mens  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre  en  la 
voyant.  Elle  fut  fî  touchée  de  fon  fort,  que 
s^étant  fait  informer  des  circonftances ,  &  ne 
défefpérant  pas  de  fon  rétabliflement ,  elle  ré- 
folut  dy  contribuer  par  toutes  les  faveurs  qui 
pouvoient  répandre  du  moins  de  la  joie  8t  de 
la  tranquillité  dans  fon  imagination.  En  appre^ 
nant  que  le  gouverneur  à  qui  elle  avoit  deftiné 
fa  n^ain  paifoit  d'Armagk.à  Portfmouth,  dans 
la  feule  vue  de  lai  plaire  y  &  pour  faciliter  la 
continuatbn  de  notre  commerce ,  elle  prit  fur 
elle  de  lui  donner  le  gouvernement  de  Sou* 
tamphon  ,  qui  n'étoit  guères  plus  éloigné  de 
notre  terre ,  &  qui  fe  trouvoit  vacant  depuis 
J'^fence  duroi«  £Ue  y  joignit  une  penfîoafuç 
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fes  propres  revenus.  La  dùchefle  de  Sommerfei 
fut  chargée  de  nous  apporter  une  nouvelle  qui 
nous  auroît  pénétrés  de  joie  &  de  reconnoiP- 
fance ,  fi  mademioifelle  Fidert  eut  pu  recueillir 
le  fruit  de  tant  de  bonté;  mais  elle  venoit  d'e^çr 
pirer  à  l'arrivée  de  la  dufchefle,  &  le  gouver- 
neur, trop  fenfible  a  fa  perte,  pour  fe  livrer  a 
des  idées  de  fortune ,  ne  penfa  plus  qu*à  s*aller 
enfévelir  en  Irlande ,    avec  le   regret  d*avoîr 
abandonné  fon  cœur  à  des  efpérances  dont  il 
recueilloit  de  fi  triftes  fruits.    G>mme  il  étoic 
â  craindre  que  le  gouverneur  du  château  de 
Portfmouth ,  qui  avoit  trouvé  de  l'avantage  dans 
leur  échange,  ne  confentît  pas  aifément  à  le 
rompre ,  &  que  la  principale  raifon  qui  Tempê- 
choit  d'accepter  les  faveurs  de  la  reine ,  étoit 
la  répugnance  qu  il  avoît  à  fe  former  de  nou- 
velles habitudes  a  fott   âge,  je  lui  offris  une 
retraite  tranquille  dans  ma  maifon ,  où  le  fou- 
venir  de  mademoifelle  Fidert  ferviroit  à  foutcnir 
conftamment  notre  amitié.  Mais  il  me  témoigna 
au  contraire, que  pour  l'intérêt  de  fon  repos, 
il  vouioît  fiiir  tout  ce  qui  pouvoir  entretenir  dans 
fa  mémoire  des  traces  capables  de  lui  rendre 
la  vie  odieufe ,  &  mes  inftances  ne  purent  me 
faire  obtenir  qu'il  dififiérât  du  moins  fon  départ 
de  quelques  femaines. 

Four  moi  9  qui  ne  vpyois  plus  rien  à  efpéret 


Hé  la  fortune ,  &  qui  n*avois  tiré  pour  fruît  dô 
mes  fervices ,  qu'une  multitude  de  bleflures  ^ 
dont  le    moindre  eflfet  devoît  être  d'avancer 
beaucoup  ma  vieillefle ,  je  ne  penfai  qu*à  jouit 
du  feul  bien  que  le  ciel  m'accordoit^  dans  la 
fociété  dyne  fi^mme  aimable  ^  qui  bornoit  tous 
fes  foins  à  me  plaire.  .Cette  réfolution  fut  exé- 
cutée fi  brufquementv  que  je  me  difpenfai  même 
de  la  communiquer  au  miniftre ,  &  que  je  rejetai 
le  confeîl  de  mes  meilleurs  amis  qui  me  foUî- 
^  citoîent  d'attendre  le  retour  du  roi.  Le  goût  que 
je  wyoîs  à  madame  de  Montcal  pour  la  douceutr 
d'une  vie  tranquille,  fervit  beaucoup  à  confirmer 
le  mien.  Elle  m*avoit  fait  cent  fois  un  plan  de 
bonheur  dont  je  br«lois  de  faire  Teflaî.  Il  con- 
fifioit  à  jouir  paifiblement  de  nos  richefies  dans 
un  cercle  borné. d'honnêtes- gens  ,  dont  nous 
favions  que  notre  cam{)agne  étoît  environnée  , 
&  à  fortifier  notre  goût  pour  des  plaifirs  vrais, 
«n  ne  prenant  pour  l'exercer  qu'un^petit  nombre 
d'objets  choifis.  Ce  principe  auquel  nous  fommes 
encore  attachés  dans  le  tems  que  j'écris   ces 
mémoires ,  nous  rend  beaucoup  plus  heureux 
que  la  variété ,  dont  j'ai  entendu  tant  de  fois 
vanter  les  charmes ,  &  qui  ne  peut  faire  à  mon 
avis  la  fatisfaâion  des  efprits  fermes  &  des  cœurs 
conftans.  C'eft  avoh:  trop  mauvaife  opînon  de 
Xbi-méme  qu  des  biens  qu'on  poisèdeji  que  dç 


n*ofcr  fe  fixer  à  quelque  chofe ,  Se  de  (è  croirô 
obligé  de  changer  à  tout  moment  d'objet  pouxf 
éviter  le  dégoût  &  la  lafEtude.  Ceuit  qui  font  là- 
^efTus  d'uqe  autre  opinion  que  moî^  ont  fans 
doute  une  epoufe  moins  aim^le^  des  amî$ 
moins  fenfés  &, moins  fidèles ^  ils  ont  moiits 
de  penchant  pour  la  leâure  &  4a  méditation  ^ 
moins  de  goût  pour  la  chaile ,  la  pêche  5  Se 
l'agriculture;  car  c'eft  de  quoi  le  bonheur  de 
madame  de  Montcal  &  le  mien  font  compofés^ 
&  nous  ne  le  changerions  pas  contre  le  premiet 
trône  de  Tunivers^ 
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SUPPLÉMENT 

AUX    MÉMOIRES 

DELA 

GUERRE     D' IRLANDE, 

PAR  M.  DE  MONTCAL 

wN  n*a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  de 
Montcal  y  que  les  mémoires  des  deux  premières 
campagnes  d'Irlande ,  où  tous  {ts  talens  mili- 
taires ne  Tavoient  point  élevé  au-deflus  de  la 
qualité  d*aide- de-camp.  Etant  parvenu  aux  prer 
cnîers  grades  dans  la  carrière  qu  llavoît  embraffïe, 
on  ne  fauroit  le  foupçonner  de  s*étre  laiffé  engager 
par  la  vanité  à  communiquer  au  public  Thiftoire 
de  fes  premières  campagnes ,  lorfqu  il  a  négligé 
d'écrire  celle  de  fa  fortune  &  de  fa  réputation, 
Mais  il  paroît  par  la  leâure  de  fon  ouvrage 
qu'ayant  été  auffi  fenfible  à  l'amitié  qu'à  Ta- 
«aour  9  fon  motif  pour  le  compofer  avoit  été 


de  fatîsfaîre  deux  qualités  qui  font  tant  dliott-* 
Heur  à  fon  caradère.  M.  de  Schomberg ,  ma- 
dame de  Montcal ,  &  mademoifelle  Fidert  Ta- 
voierit  beaucoup  plus  occupé  que  les  exploita 
mêmes  par  lefquels  il  s'étoît  diftingué,  &  qui 
Tavoient  expofé  plùfieurs  fois  à  perdre  la  vie 
par  des  bleflures  fréquentes.  Cependant ,  comme 
îl  n'eft  mort  qu*en   1729,  il  fe  trouve  à  Lon- 
dres &  à  Dublin  tant  d'officiers  françois  qui  lui 
furvivent,  &  qui   ayant  porté  les  armes  dans 
le  même  tems ,  ont  été  témoins  de  fes  grandes 
adions  &   des  récompenfes  qu*elles  lui  firent 
obtenir ,  qu'il  n*a  pas  été  difficile  d'en  recueillir 
le  détail  de  la  bouche  d'un  (î  grand  nombre 
d'honnêtes  gens.  Et  l'on  reconnoîtra  que  fî  j'en- 
treprends d*en  former  une  narration  fuîvïe,  ca 
n'eflpas  fans  avoir  eu  part  moi-même  à  quelques 
uns  des  événemeiis  que  je  facortté.  Tout  ce  qui 
peut  rendre  d'ailleurs  une  hifloîf è  întéf effante , 
fe  trouve   réuni   dahs   les  grands   mouvement 
que  les  nouvelles  entreprifes  des  jacobites  exci- 
tèrent en   Irlande.  &  fi  l'ambition  &  la  ven* 
geance  y  jouèrent  les  premiers  rôles,  d*autre^ 
intérêts  y  donnèrent  auffi  naifïance  à  des  paffions 
plus  douces. 

Tandis  que  le  roi  Guillaume  travailloît  â  fô 
venger  en  Flandres  de  l'ôppofition  qu'il  avoit 
trouvée  de  la  part  de  la  France  à  fon  affermif- 

fement 
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fement  fur  le  trône»  le  duc  de  Tyrconnel, 
qui  étoît  demeuré  en  Iriande  après  le  combat 
de  la  Boyne  &  le  départ  du  roi  Jacques  » 
n  épargnoit  rien  pour  entretenir  la  fidélité  & 
le  zèle  dans  le  cœur  de  tous  les  jacobites.  Il 
y  confervoit  toujours  le  titre  de  vice-roi,  dont 
xl  avoit  pofTédé  Temploi  avant  la  révolution  ,  & 
s'il  ne  pouvoît  plus  fe  flatter  de  Têtre  de  Tlr- 
jande  depuis  que  les  trois  quarts  de  ce  royaume 
s'étoient  foumi^  au  nouveau  gouvernement  »  il 
l'étoit  du  moins  de  tout  Cje  qui  reconnoifToit  encore 
l'autorité  de  fon  maître.  Lîmerick,  où  Boiffelat 
s'étoit  fîgnalé  par  une  fi  belle  défenfe ,  &  donc 
milord  Douglas  avoit  enfin  levé  le  fiège,  étoit 
devenu  comme  le  centre  de  tous  les  delTeins  & 
de  toutes  les  forces  du  parti  catholique.  B  y  étoic 
refté  des  officiers  firançois ,  des  ingénieurs  ,  8c 
quantité  d'eccl4(iaftiques,  qui  fe  détachoiênt  dans 
tous  lesiieux  où  leurs  talens  pou  voient  être  em- 
ployés; &  quoique  Boi0elat  eût  regagné  Kinfat 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ;  on  ne 
doutoit  pas  que  ce  ne  fût  uniquement  pour  les 
rétablir  des  fatigues  &  des  maladies.du  fiège  5  ou 
que  fi  elles  repaffbient  en  France,  elles  ne  fuflènt 
remplacées  bient;ôt  par  de  nouveaux  fecours». 
Le  général  Keirefc ,  qui  fuppléoit  au  comnian* 
dément  des  troupes  angloifes  dans  Tabfence  de> 
milord  Douglas  9  avoit  reconnu  les  grandes  qua^' 

li 
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Ikés  de  M.  de  MontcaU  II  ne  put  appnndre 
le  parti  qu'il  avoit  pi^is  de  fe  retiret  dans  fês 
terres,  où  le  pea  de  progrès  qu'il  avok  fait  au 
lervice  &  la  mùkttude  de  fès  bleilures  iènbloient 
foilifier  foti  oifiveté ,  fans  former  le  deflèin  de  le 
rappeler  dans  la  carrière  par  tous  les  avantages 
^i  pouvoienc  faire  impreffion  fxir  un  homme  de 
ce  mérite.  H  lûî  écrivit ,  pour  commencer  à  le 
tenter  {>ar  feffi  follidtations  ;  &  dans  le  même* 
tems  il  marquott  au  miniftre  &  à  milord Douglas, 
ijn'ayantbefoinde  cavalerie  >  3s  ne  pouvoient  faire 
ttn  meilleur  choix  pour  former  quelques  nouveaux 
ré^mens*  que  Taide  de-camp  de  M.  de  Schom- 
berp  Cétoit  Topinion  qu^ils  en  avoîent  eux* 
ittêmes;  mais  la  retraite  brufque  de  M.  de  Montcal 
avoit  fait  penfer  que  fott  mécontentement,  fait 
goût  décidé  pour  le  repos  ,  il  abandonnoit 
abfolument  le  fervice  ;  &  li  Ton  eft  lent  dans  les 
cours  à  récompenfer  le  mérite ,  on  eft  bien  plus 
&6id  encore  à  le  prévenir  par  des  inftances  Se 
par  des  offres.  Cependant  le  miniftre  ne  tarda 
point  k  le  faire  appeler  &  fes  prppofîtibns  n'eu^ 
rent  pas  de  peine  à  réveiller  le  goût  des 
armes  dans  uA  cœur  fenlible  à  la  gloire*  On  lui 
fit  'accepter  avec  le  brevet  de  colonel ,  la  corn- 
iniflion  de  lever  non  -  feulement  le  régiment 
ifû^'û  de  voit  commander  lui-même ,  mais  tous 
•eux  qu'on  jiccordok  au  général  Keireic  ;  8c  le 
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tcfte  de  FhiVer  fut  employé  à  tes  préparatifs. 

i  '  On  apprit  bientôt  que  les  fecôurs  de  France 

I  iStoient  arrivés  à  Kînfal,  fous  la  conduite  d'un 

î  lieutenant-général  liommé  Sainte  -  iRhue ,  &  que 

i  iês  jacobîtes  irlandoîs  s*ét6ient  tiùûirês  prêts  à 

I  ItÉ  jôiii'dré  au  nombre  de  vli^^t  mille  hommes» 

j  "Quoique  celui  des  françois  ne  furpafsât  point 

j  fept  ou  huit  mille ,  &  que  Tarmée  protèuante 

I  Ht  fut  pas  moins  nombreufe  que  ces  deux  corps 

I  rëuriis^  là  défiance  où  Ton  étoit  de  tout  ce  qui 

i  s'étoit  tramé  pendant  ITiîver,  &  quelques  juftes 

I  douter  5  qû^oh  aVôît  conçus  de  ia  (fifpofîtion  du 

,  parlement,  firent  fufpendre  toutes  fes  entre* 

I  prifés  au  général  Keirefc  juifqu'à  l'arrivée  des 

,  nouvelles  troupes  d'Angleterre.  Milord  Douglas 

I  '  fe  hâta  de  paffer  là  mer ,  &  M.  de  Montcd  âla  tête 

,  de  la  cavalerie  qu  il  avoit  levée ,  le  fuivît  avec 

toute  la  diligence  Iqu'il  put  donner  à  fa"  marché. 

Ge  fut  vers  ce  tems-là  qu'après  bien  des 

iapparences  dlntertitude  &  quantité  d'entreprifes 

ïîmulées  qui  en  impoftrent  aux  alliés ,  le  ddOTeitt 

de  la  Frafece  éclata  par  fe  fiège  de  Mohs.-  Le 

bruit  s'^étcnt  répandu  que  Louis  XIV  en  devoît 

prendre   lui-même  la  conduite,  cette  raifon 

auroît  fuffi  pour  retenir  le  roi  GulHâtline  à  la 

tête  de  la  ligue ,  quand  il  n'auroît  pas  prisxet 

engagement  dans  l'àffembléè  de  la  Haye. 

^    Il  dépj^ha  un  courier  à  milord  Douglas  avec 
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un  plan  pour  fa  campagne ,  auquel  néanmoins  U 
lui  laiilbit  toute  la  liberté  de  faire  les  changement 
quilui  paroîtroient  convenables  auxcirconflances« 
Ce  prince  véritablement  né  pour  la  guerre, 
regrettoit  de  ne.  pou  voit  fe  partager  pour  conduire 
toutes  fes  armées^  &  d^ns  T^loignement  il  fup^ 
jpléoit  par  fes  lumières  à  tout  ce  qu*il  ne  pouvoit 
exécuter  .que  par  le  bras    de   fes   généraux; 
,    M.  de  Mont  cal  ayant  joint  Tarmée  avec  fa 
cavalerie  tandis  que  les  nouvelles  levées  d'in- 
fanterie arrivoient  par  une  autre  route  ^  la  pre- 
mière entreprife  de  milord  Douglas  fut  le  fiège 
de  fiaUimore  »  où  le  duc  de  Tirconnel  avoic 
mis  une  forte  garnifon.  Cette  place  étoit  moins 
çonfidérable  en  elle  -  même  que  par  le  choix 
que  les  ennemis  en  avoit  fait  pour  un  de  leurs 
arfenaux,  &  rien  ne  paroiflbit  fi  important  que 
de  leur  ôter  le  tems  de  fe  fortiÇer  dans  tous 
les  lieux  d'où  ils  pouvoient  s*étendre  avec,  la 
facilité  d'y  revenir  comme  dans  une  efpèce  de 
centre.  Lc-/îège  ne  dura  que  trois  jours,  pen- 
dant  lefquels   M.  de    Montcal  eut  loccafion 
d'exercer  glorieufement  fa  politefle  &  fa  génc- 
rofité.  JJn  des  officiers  -  généraux  du  roi  Jac- 
ques,.nommé  M.  de  Sarfield,  s  étant  attaché 
à  la  fortune  de  ce  prince  fans  avoir  affez  pourvu 
a  la   sûreté    de  fa  famille  ,  avoit    obligé  fa 
^emme  &  feç  enfans  d«  fe  renfermer .  dans 


BattimoreVen  attendant  la  fin  de  ta  campagne 

ou  Tôccafion  de  tes  faire  pafler  en  France,  La 

'  féconde  de  fcs  filles ,  dont  Tâgé  n*étdît  pas  au- 

•  deffus  de  quinze  ans ,  goûtoît  peu  te  defleîn  oïl 

^  Ton  étoît  de  lui  faire  quitter  fa  patrie.  Après  eri 

I  avôîr  gémi  tong-^tems  x  ^He  crut  que  le  dernîet  . 

?  jdur  du  fiège  &  dans  le  tumulte  qui  accompa- 

'  gna  la  reddition  d'une  place  ^  il  ne -lui  feroît 

'  pas  impoflible  de  fe  dérober  à  fa  famille  i  qui 

avoît-'obfenu  la  liberté  d^  fe  retirer  pairuti 

i  article  fpécial  <le  ta  capitulation,  Abfi  ûfis  autres 

f  précautions  que  de  fe  couvrir  la  tête  d'un  voiie^ 

(  elle^fortit  .de  la  vîUc>  *^  lorfque  cette^  împrû^ 

<lence  l'expofoit  aux  plus  fâchéufei  avàutures  ^ 

I  elle  eut  le  ^bonl^ur  de  rencéntrêr  ^i)  ofifidef  da 

r  régiment  *dfeâ4ôttlical;àrqiri  il  ne  fe  pif^emkpoint 

1  à^2Lutre  idée  *  que  de  la  conduire  à^  fdn  ^kynèU  ^ 

Q.uoîqué:  M.  de  Moiitcàt  ft'éût  dcfofefV'^tta 

ce  rângf  eri^  •  arrrvant^  à  Parmée^   fhn  âhciènn^ 

•réputation  ScVeûimè  extraordinaire  quie  tous  lei 

généraux  faifèieîît  do  foh  mérité,  tui^attiroient 

une  confidératîon  fort^îrigu^.-B»  Conçut  quuiiè 

jolie  perfonné  de  cet  âge  n'étbît  pas'  iôute'  aiî 

milieu  d'un 'camp  fans  quelque  étrange  raîfonl 

Ayant  éçaite^  un^  fou^  dbfficiéts-'CUMeax:  qui 

«•empreffbfeM  pour  la  vt>îr ,''  it  la  preffa^  de  s*ou* 

vrîr  à  lui ,  ic  TaveU^^  qu'elle' tîiî  fit  de  ïefiMmotift: 

9e  lui  .paroiflanFpas  fuffice  pour  autorifeit  jk  fe(flte>, 
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il  prît  p  fans  expliquer  fon  deflein  »  la  réfbludoii  d4| 
la  rçsiettre  entre  les  bras  d'une  mère  quil  (ii^ 
pQJblt  mortellement  affligée.  Dans  llntervalle  » 
|{  lagardi  foigneufementprès  de  lui  avec  la  noble 
f  raçquillité  d  un  honnête  homme  qui  fe  répond 
à  lui-i^ês^e  4e  la  droiture  de  fes  j^tentions. 
Madsu^e  .<le  Sar^eid  s'étoit  retirée  à  Âthlo^ie  ^ 
»utre.  viQe  qù  le^  jacobites  ayoient  entrepris  de 
fe  fortifier.  Mîlojrd  Douglas  »  dans  la  même  vue 
qui  lui  ty0k  /ajt  pr^end^e  BaUimorè ,  réfolut 
d'affiéger  AtUonji  >  &  s'en  étant  approché  avec 
fon  araiée  >  il  n'y  trouva  pas  beaucoup  plus  de 
Féfiftaàce.  qye  dans  le  premier  fîège.  Cétok 
ToccafiQi^queM^  de  Monrcal  défîroit,  pour  refti- 
tuer  mâdeiwfeHe  de  $arfîel4  à  ta,  mère,  dW 
tant  plus  (p»  cette  dame  ne  voyaitt  plus  .d-afyie 
ceftaindan$  les  (Places  voifînes,  aydit  cètenii 
de  mtbrd'Doi^gla^  i|me  fauve*garde  pour  ^e  faire 
condi^e  yi^u^J'a^qpiée  catholique ,  d'où  fi>9 
^ëfTein  ^tojt  appa^e^^nment  d'aller  fe  mettre  i 
couverit  :d9As.(jft^«  Jlll»  ^t  avertir  qqe  h 
fille  étoit  e^t^re^es  mains  ^  &  qu'H  avoit  e« 
le  bonhj^ur  c  de;  |e  rendre  utile  k  fon  fervîce* 
Madame  de  $ari&eld  n'entendit  ce^e  nouvelle 
qu'avec  destrgnfpiort^  de  joie.  Elle  envc^a  auflîtât 
quelques  doflE^effi^e^  au  camp  pour  la  rieicevoM:» 
2c  M.  de  Mojitpal  avoit  déjà  nomnié  un  d^ache- 
poent  de  fe$.  ç^ya^lers  pour  la  conduire  }ti%'i 
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Ydtmé9k  Maiîs  au  m^meot  qu'il  ta  crpyok  prête 
à  partir  «  U  apprit  qu  elle  étoit  difparue ,  6c  quet 
que$  oficiers  lui  rapportèrent  qu'on  Tavoît  vua 
C^rtir  du  catup  avec  un  jeune  homme  qui  lut 
avoit  fervi  de  guide  jufqu'à^fa  ville. 

Il  lui  io^ortoit  fi  peu  de  quelle  mamère 
elle  avoît  pu  rejoindre  fa  (andUe  >  qu'il  percfier 
au0)tot  de  vue  cette  avanture.  Mais  deux  purs 
après  )  lorfqu  on  fe  difpofoit  à  lever  le  camp 
pour  s'avancer  vers  Gallovay ,  il  reçut  un  exptès 
de  madame  de  Sarfield  ,  qui  lui  marquok  pac 
une  lettre  touchante  >  la  douleur  qu'eHe  refien*^ 
toit  de  ne  p4s  voir  aniver  fa  fille.  Il  éto^ 
impoûible  >lttî  difoit-elle ,  qu'après  l^avoir  gardée' 
plufieurs  jours  dans  fa  tente ,  il  pût  ignorer  ce 
qu'elle  é^t  devenue;:  &  fi  elle  ne  L'accufoic 
point  owertement  de  ravdhr  enlevée ,  eHe  laiilbitp 
çntendre  que  dans  fou  opinion  tout  ce  q«^i| 
avoît  fait  pour  la  lui  rendre  >  étoit  qa  jeu 
concerté  ^  p^r  lequel  il  avoît  vouhi  cotfvïùî 
4'autrQs  vues»  M.  de  Montcal  fe  crut  fi  fiipi-^ 
rieur  à  des  foupçons  fi  injurieux,  qu'il  d^dai^ 
gua  de  fQ  judi^èr.  Il  y  fit  une  courte  réponfe^ 
qu'il  crut  devoir  à  la  polite0e;  Se  cet  évène^ 
9ent  y  qui  devoit  avoir  des  fuites  phis  impor-^ 
tantes  »  ^K  place  dans  Ion  e^rit  à  des  foine 
4'ttoe  autr«  natureu. 

Iiuw4%  jacotHte^nlurok pas  celle  des'avaacœ 
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vers  nous  ^  mais  par  une  marche  fi  lente  qu^t 
ne  parôifToit  pas  que  le  deflçin  de  milord  Tir^* 
connel  &  de  M.  de  Sainte -Rhue  fût  de  nous 
joindre  fitôt.  Cette  conduite  acheva  de  confir- 
mer  milord.  Daugl^  dans  Tidée  qu'il  avoit  eue 
4e  leurs  efpérances  du  côté  du  parlement ,   & 
de  diverfes  provinces  qu'ils  s*attendoient  de  voir 
bientôt  fe  déclarereii  leur  faveur, Comme.on  avoit 
trop  négligé  pendant  Thiver  de  fiiivre  les  démar- 
ches de  leurs  émiffaires,  on  éloit  dans  le  doute 
continuel  de  la  difpofition  des  villes  qui  paroif- 
(bientlesplusfoumifes.Cettefâcheufe  incertitude^ 
qui  nepermettoit  pointa  milord Dquglas  dedif- 
tinguer  les  véritables  fujets  de  fqn  maître  y  lui 
fit  prendre  le  parti.de  compofer  une  formule  de 
ferment^  quil  faifoit  prononcer  aux magiftrats^ 
dans  tous  les  lieux  où  il  patToit  avec  fes  trou- 
pes. L'effet  ea  parut  tel  qu'il  fé  Tétoit  promis , 
4u  moins  à  Tégard  de  ceux  qui  fe  croyant  aiïez 
forts  pour  lui  réfifter ,  aimèrent  mieux  en  cou- 
loir les  rifques  .que  d^abandonner  le  parti  du  roi 
Jacques,  ou.de  trahir  leurs  fentimens  par  une 
lâche  dii&mulation.  Gallovay  en  fut  le  premier 
exemple;  Cette  ville»  après  avoir  paru  difpofée 
à  nous  accorder  le  paiTage  &  des  vivres  ',  changea 
de  langage  auffitôt  que  le  ferment  lui  fûtpropofé, 
$c  faifant  moins  de  fond  fur  fes  forces  préfentes  que 
for  la  facilité  qu'elle  ayoit  aie  procurer  du  fecours 
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:  j|Blle  -entreprit  de   foùtenîr  le  fiège.  En   effet 

i  fa  fîtuatîon  ne   permettant  point  de  Tinyeftir,, 

s  xnîlord  Douglas  ne  pouvoit  empêcher  gu  elle 

I  »'eût  toujours  une  porte  ouverte  du  côte  par 

s  lequel  on  pouvoit  la  fècdurîr  ;  &  fi  le  duc  de? 

,  .Tirconnel  s*étoit   bâté  d'y  faire   marcher    de- 

R  bonnes  troupes ,    au  lieu  de  quelques  çompa- 

n  gnîes  irlandoifes  mal  armées  &  fans  difcipline  , 

g  qui  étoient  à  peine  capable  de  la  garder  pendant 

I  la  paix,  ce  fiège  auroit  arrêtéJong-tems  Tar- 

I  xoée   proteftante.  Maïs  il.  réuniflbit  toute  fon 

I  attention  fur  Limerick,  où  il  n'avoît  pas  douté' 

[  dès  Touverture  de    la    campagne  que  milprd. 

Douglas  ne  portât  tous  (es  efforts. 
,  Pendant  qu  on  fe  préparoit  à  forcer  Gallovay,: 
M.  de  Montcal,  qui  étoit  confulté  dans  toutes 
les  occafions,  propofa  au  général  de  détacher 
une  partie  de  fa  cavalerie  pour  couper  aux  enne- 
mis le  paflage  d*Eftone  ,  qui   leur  afluroit  la' 
communication   avec  , les    provinces    d*oii.  ils. 
avoient  (ju  plus  de  fecours.à  çfpércr.  Il  s*offrit  lui- 
même   pour    exécuter  1er  deffein    qui!    avoit- 
formé  ,   &  milord  Douglas   ne  balança  point, 
à  s*en  repofer   fur   lui.   Etant  parti  à  la  tête 
de  deux  mille  chevaux,  qui  avoient  ét|  tirés; de, 
tous  les  régimcos ,  il  arriva  dans  TeTpacè  d'une 
jour  à  Eftone;  &  ce  qui  a  fait  juger  qu*il  n'avoit; 
l^as  conçu  cette  entreprifç  (ap^  avoir  été  ptir 
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venu  par  des  informations  certaines  ^  it  s'em^ 
para  de  ce  paflage  vingt-quatre  heures  avaiiC 
l'arrivée  de  ceux  qu  il  y  vouloit  fiirprendre. 
Eftone  n'étoit  conHdérable  que  par  fon  port.  U 
étoit  fi  mal  gardé  que  fes  défenfeurs  Pabandon- 
nèrent  à  la  vue  de  la  cavalerie  angloife^  &  s'étan€ 
retirés  vers  leur  armée  qui  n^en  étoit  qu'à  douze 
mille  9  ils  ôtèrent  à  M»  de  Montcal  la  crainte 
qu'il  avoit  eue  de  voir  manquer  fon  defifein  » 
s'ils  avoient  pris  d'un  autre  côté  par  lequel  le 
bruit  de  leur  foite  aurait  pu  fe  répandre.  Mais 
le  fecours  qui  arrivoit  aux  jacobites  s'avançant 
avec  d'autant  moins  de  précaution  qu'il  croyoit 
toucher  au  paflfage  d'Eftone  »  au  -  delà  duquel 
il  n*avoît  rien  à  redouter ,  &  qu'il  fuppofoît  gardé 
par  les  gens  du  roi  Jacques ,  les  douze  cens 
hommes  dont  il  étoit  compofé»  dônaèrent  fi 
imprudemment  dans  te  piège,  que  M.  de  Motkcal 
les  fit  pri(bnnlers  fans  avoir  tiré  un  coup  de 
fufil.  L*avantage  qu'il  en  tira  confiftoit  moins  à 
priver  l'ennemi  d'un  corps  d'infanterie  fi  mal 
difciplinée,  qu'à  fc  faifir  nôn-feulement  de  quan« 
tîté  d'argent  que  ces   miférables   emportoient 
avec  eux,  comme  fi ,  prévoyant  déjà  le  fort 
de  leur  parti,  ils  euflfônt  fongé  d'avance  à'  fe 
précautionner  pour  leur  fidtç  ,,  mais  encore  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  {urécieux  en  titres  ^  en 
ppiW:^  en  reliques,  &  en  vafe$eccléfiaftiques^' 
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qu'ils  n'avoient  pas  voulu  laifier  derrière  eux.  Uoc) 
proie  (î  riche  devoit  être  extrêmement  agréable 
à  milord  Douglas  j^  qui  n'avoît  pu  payer  fes 
troupes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne , 
le  qui  était  encore  incertain  des  fubfides  quil 
a  voit  fait  demander  au  parlement.  Auffi  M.  de 
Montcal  ne  tarda- 1- il  point  à  lui  envoyer  |e$ 
dépouilles  de  Tes  eunçuiis  y  de  par  une  politique 
nouvelle»  il  fprça  Tes  4ouze  cens  prifonniers  de 
pafTer  la  rivière ,  après  leur  avoir  ôté  jufqu  à 
leurs  armes ,  afTez  sûr  qu\ine  troupe  de  payfan^ 
défarmés  &  mal  aguerris  ne  pouvoient  caufes 
que  de  rembarras  au  duc  dç  Ty^rçoquel,  qiû 
inanquoit  d'armes  &  d'oScierSt 

Mais  en  faifant  partir  fon  butin  fous  Tefcorte 

de  la  iQQkié  de  fçn  4^(achemeQt  »  il  demeura 

^  £ftone  avec  ipille  chevaux  3  pour  attendre 

ileux  cefis  hpp^i^es  d'infanterie  ^u^il  prioit  milordi 

Douglas  de  lui  ç^vayer.  Il  avoit  conçu  qu'à 

J'aide  d'un  petit  ouvrage ,  qui  ppuvoit  être  confr 

truit  dans  peu  de  joprs  à  la  tête  du  pont ,  deux 

cens  hommes  fufHfoient  pour  la  garde  de  ce 

paflage ,  &  les  obfervations  qu'il  y  avoit  faites 

lui  avoient  perfuadé  plus  que  jamais  qu'il  étoît 

importantde  s'en  aflurer.  Xi'ennemi  en  avoit  U 

même  opinion ,  malgré  la  pégligence  avec  br 

quelle  il  avoit  paru  le  faire  garden  Toutes  le» 

conféquenc^  dQviennçnt  dç$  erreurs  après  wi% 
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faufle  fuppoGtîon.  Le  duc  de  Tyrconnèl  &  M, 
de  Saînte-Rhue,  s*attendant  toujours  de  nous 
voir  prendre  vers  Limericfc ,  fembloîent  oublier 
dans  l'éloignement  où  nous  étions  encore  de 
leur  armée ,  qu'ils  euffent  d'autres  intérêts  qu*à 
obferver  par  quelles  démarches  nous  nous  appro- 
cherions de  cette  place.  Mais  apprenant  de  leur^ 
fuyards  que  nous  nous  étions  faifis  du  palTage 
d*Eftone ,  ils  revinrent  de  cet  afloupiffèment 
jufqu^à  détacher  fur  le  champ  fix  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  M.  de  Sarfield^  pour  nous 
chaflfer  de  ce  pofte  avant  que  nom  euffions  le  tems 
de  nous  y  fortifier,  M.  de  Montca!  ne  sY  trou- 
voit  encore  qu'avec  fes  mille  chevaux.  Il  avoit 
déjà  obligé  les  habitans  du  bourg  de  lui  prêter 
leurs  bras  pour  la  conftruâion  d'un  fort>  & 
l'ouvrage  coînmènçoit  avec  chaleur  5  lorfqu'il 
apprît  qu'on  voy oit  paroître  un  corps' confidé- 
rable  >  qu-il  ne  put  méconnoitre  pour  un  déta- 
chement de  l'armée  ennemie.  Autant  qu'il  auroit 
iméprifé  leur  attaque  avec  deux  cens  hommes  ^ 
fi  l'ouvrage  eût  été  fini  comme  il  Tayoît  conçu  » 
autant  fe  crùt-il  incapable  de  la  foutenir  avec 
fes  millexavaliers,  lorfqu'îl  n*avoit  pas  une  feule 
barrière  poinr  fe  mettre  à  couvert.  Il  ne  penfà 
qu'à  fe  retker  en  bon  ordre  3  fans  craindre  de 
fe  voir  pourfuivi ,  parce  que  la  Ibngtieur  du 
liont  ne  demandoit  pas  moins  d  un  four  pout 
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le  paflage   de  fix  mille  hommes.  Mais  M.  de 
1  Sarfield  apprit  en  arrivant  à  Eftone  que  c'éfoît 

I  M.  de  Montcal   qui  commandait  la  cavalerie 

\  angloife  qu'il  défefpéroit  de  joindre.  Sa  femme. 

j  rayant  rempli  de  fes  préventions,  il  ne  douta 

I  point  que  ce  ne  fût  le  raviiTeur  de  fa  fille  ^  & 

cette  penfée  TéchaufFa  jufqu'à  lui  faire  fuivre  au 
I  galop  le  détachement  de  cavalerie ,  avec  quatre 

de  fes  officiers.  A  la  première  halte  qu*il  vit  faire 
aux  anglois ,  il  s'arrêta  cinq  cens  pas  au-deflbus 
d'eux ,  &  députant  à  M.  de  Montcal  un  officier 
de  fa  fuite  9  il  lui  fit  demander  fa  fille  y  ou  la 
réparation  quun  homme  d'honneur. lui  devoit 
par  les  armes.  Le  chagrin  d  une  retraite  forcée 
eut  plus  ^e  pouvoir  que  toute  autre  raifon  pour 
faire  accepter  ce  défi  à  M.  de  Montcal.  Il  laifTa 
le  commandement  de  fa  troupe  au  chevalier 
Merlde ,  avec  ordre  de  continuer  fa  route ,  & 
prenant  avec  lui  quatre  de  fes  plus  braves  offi* 
ciers,  il  alla  au-devant  de  fes  ennemis ,  qui  ne 
s'avancèrent  pas  moins  intrépidement,  lorfqu'iîs 
l'eurent  vu  paroître.  Le  combat  commença  au 
piflolet  5  fans  autre  explication.  M.  de  Montcal 
perdit  un  de  fes  officiers  dans  la  première  pafTe  ; 
mais  la  féconde  lui  fut  fi  heureufe  que  fes  ehne^ 
mis  en  ayant  eu  trois  de  renverfés ,  il  fe  trouva 
plus  fort  du  double  ;  &  s'étant  approché  l'épée 
â  la  main^  il  força  M.  de  Sarfield  de  fe  rendre 
avec  le  feul  homme  qui  lui  refloit. 


^  I 
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Un  démêlé  fi  perfonnel  fembloit  ne  promettre 
aucune  influence  fur  ta  caufe  publique.  Mais  le 
génie  fécond  de  M.  de  Montcal  lui  fît  trouver 
•de  la  lîaifon  entre  fon   avantage  &  celui  qu'il 
pouvoît  en  efpérer  pour  fon  parti.  Ayant  défarmé 
M.  de  Sarâeld  &  fon  officier ,  il  fît  partir  un 
4ÏCS  fîen  j  avec  Tordre  fecret  d'arrêter  la  marche 
de  fon  détacKement.  Enfuite  affedant  d'entrer 
dans  dîverfes  explications  avec  fei  prîfonnîers, 
il  laifla  écouler  înfenGblement  une  partie  de 
l'après-midi,  après  laquelle  il  feignît   de  re- 
gretter le  tems  qu'il  avoit  perdu  ;  &  lorfqu'il  parut 
fonger  à  rejoindre  fes  gens  ;  il  déclara  que  fe 
contentant  de  liionneur  d'emmener  M.  de  Sac- 
field  5  il  accordait  ta  liberté  à  fon  cfficier ,  à  qui 
il  fit  rendre  au£tât  fes  armes»  L'ayant  exhorté 
&  faire  honneur  à  fon  commandant  de  la  valeur 
avec  laquelle  il  s'étoit  défendu,  il  lui  tourna  le 
dos  avec  fon  prifonnîer  pour  rejoindre  fa  propre 
troupe.   Mais  fon  deflfein  étoit  de  profiter  de 
fobfcurité  des  ténèbres ,  &  de  la  confternation 
où  il  ne  doutoit  pas  que  le  récit  de  l'officier  ne 
jetât  les  jacobîtes,  pour  les  furprendrepend^nt 
la  nuit»  Ce  projet  fut  exçcuté  avec  autant  de 
bonheur  que  de  conduite.  Ils  étoicnt  encore 
dans  le  premier  trouble  de  la  perte  de  leur  chef^ 
'&  (ùr  dés  foldats  peu  accoutumés  au^r  stlarmes 
de  la  guerre ,  cette  nouvelle  avoit  fert  autant 
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d'impreflion  que  la  perte  d'une  bataille.  M.  de 
Montcal  9  qui  connoiflbk  la  dirpofition  du  lieu  ^ 
étoit  fur  de  la  manière  de  les  attaquc;r.  II  en  tua 
un  grand  nombre  ^  il  en  précipita  une  partie 
dans  la  rivière ,  &  fuivant  fa  dernière  méthode , 
3  ordonna  qu'on  fit  quartier  à  ceux  qui  ren- 
droient  les  armes,  eftimant  beaucoup  plus  leurs 
épées  &  leurs  fufils  que  leurs  perfonnes. 

Deux  avantages  fi  extraordinaires  >  remportés 
avec*  une  poignée  de  cavalerie  y  rendireiit  fa 
f  éputation  célèbre  dans  toute  Tlrlande.  Il  de* 
meura  maître  du  pont ,  où  il  fit  recommencer 
le  travail  »  en  attendismt  tranquillement  {'arrivée 
des  deux  cens  hommes  qu'il  avoir  demandés 
à  milord  Douglas.  Mais  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion y  M.  de  Sarfield ,  qui  fut  mal  gardé ,  trouva 
le  moyen  de  s'échapper.  M.  de  Montcal  eh  eut 
d'autant  moins  de  regret  que  n'ayant  penfé  à 
le  faire  prifonnier  que  pour  faciliter  l'exécution 
4e  fon  entreprife,  il  étoit  réfolu'de  lui  accorder 
la  liberté  après  avoir  mis  fes  gens  en  déroute. 
Et  c'eût  été  lui  rendre  un  mauvais  office  que  de 
le  livrer  au  général  Douglas.  Ils  n'avoient  point 
attendu  Ja  révolution  pour  le  haïr.  M.  de  Sar* 
field,  qui  marquoit  tant  de  délicatefle  pour 
l'honneur  de  fa  fille ,  n'avoit  pas  eu  les  mêmes 
ménagemens  pour  celui  de  miladi  AnneDougla^Tj» 
avec  qui  on  l'avoit  acçufé  d'entretenir  on  com** 
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meiica  qui  avoit  blefle  toute  cette  illuftre  raaîfort. 

Cette  dame»  qui  étôît  belle-feur  dd  général 

s*étoit  trouvée  fort  riche  après  la  mort  de  tort 

mari  ;  mais  dans  l'efpace  de  peu  d*années  elle 

avoit  altéré  confîdérablement  fa  fortune ,  &  fa 

famille  avoit  rejeté  ce  défordre  fur  M.  de  Sar- 

field  qui  avoit  pris  un  empire  abfdlu  fur  fon'efprît. 

Enfin»  brfquil  avoit  quitté  le  fervice  d*Angle- 

tcrre  pour  fuivre  la  fortune  du  roi  Jacques ,  on 

Taccufoit  encore  d'avoir  reçu  d'elle  tout  ce  qu  elle 

avoit  pu  convertir  en  argent,  dans  le  deffein  où 

elle  étoit  de  pafler  en  France  pour  le  (iiivre. 

On  avoit  pris  de  juftes  mêfures  pour  Tarrêter  ; 

mais  cette  intrigué  avoit  fait  tant  de  bruit  »  que 

madame    dé  Sarfîeld    ofFénfée  elle  -  même  de 

la  conduite   de   fon  mari  ^  avoit  eu    peine  à 

prendre  la  réfolution  de  pafler  en  France  ;  & 

c'étoit  Tunique  laifon  qui  la  retenoit  encore  en 

Irlande. 

M.  de  Moritcal  ayant  reçu  les  deux  cens 
hommes  qu*il  deftinoit  à  la  garde  d*Eftone ,  les 
y  ét^lît  fi  habileinent  à  la  faveur  dun  large 
&  profond  folfé ,  qu'il  fit  tirer  de  la  rivière  au- 
tour dû  fort  qu'il  leur  avoit  conftruit,  que  ne 
pouvant  être  délogés  fans  canon ,  ni  forcés  fans 
bateaux»  ce  pofte  n'auroît  pas  été  mieux  défendu 
par  une  armée.  Il  reçût  à  fon  retour  au  camp 
tous  les  éloges  quil  avoit  mérites  par  une  fi 
s  grande 
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fîorîeafe  expédition >  &  milord  Douglas,,  quj 

dans  la.  joie  quU  reffentit  de  rhumiliatiôn  do 

JME,  de  Sarfield,  femblOit  prendre  une  doubla 

part  à  fon  triomphe ,  lui  promit  qu'au  premier 

Courier  qu^il  dépêcheroiC  au  roi,  il  feroît  valoit 

'  efficacement  de  fi  importans  fervîces.  L- exécu- 

'  tîon  de  cette  promefle  ne  fut  pas  différée  long- 

(  tems ,  car  M*  de  Montcal  étoit  brigadier  avant 

^  le  Gègç  deLimerick. 

I  L'aventure  de  mademoifelle  de  Sarfield  s'étant . 

I  répandue  dans  toute  l'armée ,.  fur-tout  depuis  le 

i  combat  de  fon  père  à  Eftone,  il  n'y  avoit  point 

I  d'officiers  qui  ne  fe  fuflent  informés  dans  tous 

!  les  lieux  où  milord  Douglas  avoit  fait  paflêr  fes 

i  troupes,  fi  l'on  n'avoit  pas  vu  cett^  jeune  perfonne 

I  aveci'amant  qu'on  lui  fuppofoit.  On  étoît  campé 

i  à  Reftlefort ,  &  Tennemi  s'étant  avancé  du  côté 

de  CreflT,  dans  la  vue  de  nous  couper  le  chemin 
I  de  Limerick,  M.  de  Montcal,  &  quelques  autres 

pffiders  généraux  faifoient  chez  milord  Douglas^ 
tin  dîner,  qui  par  Iç  foin  qu'ils  avoient  pris  d'en 
éloigner  jufqu'aux  domeftiques,  avoit  1  air  d'un 
\  confeil*  Ces  précautions  n'empêchèrent  point 

!  qu'un  des  gens  de  M*  de  Montcal  ne  demandât 

I  inftamment  à  lui  rendre  une  lettre  qu^il  lui  appor. 

toit  de  fon  quartier.  Il  la  fit  voira  milord  Dou- 
glas, après  l'avoir  lue.  Elle  étoit  de  madémoifelie 
de  Sarfield  ^  qui  impl(^oit  fa  générosité  dans  un 

kk 


danger  fort  preflànt»  S^étant  rbf  îrée  dans  le  dA^ 
teau  de  Loor  »  où  elle  ne  marquoit  pas  les  m(bns 
qui  Tavoieikt  conduite^  fon  père  qui  avoit  décotr- 
vert  fa  retrûte  à  force  de  kinsy  setoit  fervi  des* 
intelKgences  qu'il  avoit  encore  dans  le  pajrs  pour 
la  iake  eirfever.  Cependant  comme  on  ne  fur- 
l^renoit  aSemeflt  perfonne  dans  unxems  de  guerre 
ouverte ,  ceux  <ïm  kii  avoient  accordé  cet  afylb 
avoient  heureufement  repoufifé  la  première  in- 
lulte  de  i}uêlques  g«ns  armés  qui  avoient  efpéré 
ée  les  forcer.  Cette  attaque  s'étoit  changée  dans: 
©ne  efpèce  de  fiègej  &  Loor  n'étant  tju-à  cinq 
nulles  de  farmée  ,  mademoifelle  de  Siâ€e1d  qui 
ne  pouvoit  douter  qu'on  n*en  voulût  à  elle ,  s'étoît 
fouvenue  des  bontés  de  Mk  de  Montcal^  &  lui 
demandoit,  par  fa  lettre,  quelques-uns  de  fe» 
cavaliers  pour  la  fecourir. 

Après  avoir  badmé  far  cet  événement ,  mtlord 
Douglas  qui  fe  piquoit  de  .galanterie  5  &  qur 
ne  pouvoit  ie  former  une  haute  opinion  de  la 
veitu  de  mademoifelle  és^  Sarfietd ,  s^imaginsk 
qu'il  avoic  trouvé  Foccafîon  de  vcftger  fa  belle- 
fceur*  U  exhorta  M;  de  Montcal  à  fe  charger 
lui-même  du  fervice  qu'on  lui  demandoit.  Oc 
n'étant  retenu  au  camp  par  aucune  raiibn  pref- 
iante ,  il  lui  promit  d'aller  fouper  le  foir  avec 
lui  au  château  de  Loor,  où  il  fuffifoit  de  paroître 
avec  quelques  troi^es  ré^)^  pour  écarter-  les 
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ftveiititrîefs  qui  raffiégeoierft.  Cette  erttreprifes 
fut  regardée  comme  une  partie  de  plàifin  M.  dé 
Montcal  partit  fut  le  champ  à  la  tête  de  cin- 
quante maîtres ,  &  ne  trouva  perfonne  en  effet 
^uî  ofât  foutenir  fon  approche. 

U  entra  dans  le  château.  Il  y  fot  reçu  agréa* 
blement  de  mademoifelle  de  Sarfield ,  &  de 
quelques  perfonnes  qu'il  ne  connoifibit  pas;  fflâi$ 
lorfqu'il  leur  eut  annoncé  milord  Douglas ,  peut 
le  foir,  il  jugea'par  leur  embarras  que  cet  hâté 
leur  plaifoit  peu.  ^a  défîanfce  augmenta  encore 
par  quelques objeâions qa'A  reçut  de  mademok 
felle  de  Sarfield.  Enfin ,  roulant  être  éclairci  ^ 
9  apptit  d'elle  tout  le  fond  de  fon  averilture* 
Le  jeune  homme  §  qui  elle  s^étoit  livrée ,  étoli 
lieveu  de  milord  Douglas,  c'éft*àdtre,  fils  de 
Cette  be!<e*fcc^jr  dont  M.  de  Sarfield  avoît  dé-» 
nngé  la  fortune.  Il  avoît  conîm  fa  maîtrcfle  I 
Londres,  où  elîe  étoît  deux  ans  aupai'àvaht , 
te  quoîquii  s'en  fut  fait  atmer^  i!  Tavoit  perdue 
de  vue  par  fdbligatidn  qu^on  lui  avok  impoffe 
d*aller  finir  fes  exercices  i  Oxford.  A  peîfié 
<toit-it  âgé  de  dix-huit  ans.  Leur  încKnatkm 
s'étoic  foutenué  mafgré  Tabfence,  &  depùîi 
que  madame  de  Sar£rekl  étoit  repaifôe  eti 
Irhmde  avec  fa  famille ,  le  jeune  homme  avoit 
trouvé  le  moyen  de  renouveler  plufieurs  foi» 
à  fa  maîtreife  les  fermens  ordinaires  de  Tamouf^ 
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ïi  ^etok  fervi  de  Ton  valet  dç  chambre  ,  &  coo- 
trlbnant  tous  deux  aux  frais  dp  ces  voyages» 
ils  n'avoient  point  ignoré  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  de  la  réfolution  où  madame  de  Sarfield 
étoit  de  pafler  en  France.  Dt>uglas  ne  pouvant 
|>lu$  douter  du  malheur  qui  le  menaçoit  » 
îorfque  toute  cette  famille  avoit  quitté  fes  terres 
fiour  s'approcher  de  Tarmée  jacobite,  s'étoit 
déterminé  à  quitter  Oxford  ^  Se  paiTant  en 
Irlande ,  il  avoit  cherché  long-tems  Toccalioa 
de  s'approcher  de  fa  maîtrefle.  Mais  ayant  Eut 
des  efforts  inutiles  ,  tandis  qu'elle  étoit  ren- 
fermée dans  Baltimore  Ce  dans  Athlone  «  il  s'étûit 
procuré  une  retraite  au  château  de  Loor»  oà 
il  Tavoit  fait  averth:  qu'ellç  devoit  fe  rendre 
à  la  première  ouverture  qu'elle  trouveroit  pour 
$  échs^per  des  mains  de  fa  mère*  Elle  n'avoic 
pas  manqué  l'occafion  »  &  le  jeune  Douglas 
toujours  fervi  fidèlement  par  fon  valet  de 
chambre»  l'étoit  allé  prendre  Itii-ménie  au 
quartier  de  M.  de  Montcal  fur  l'avk  qu'elle  lui 
avoit  fait  donner  de  fa  fuite.  Le  château  de 
Loor  appartenoit  à  un  gentilhomme  irlandois  ^ 
nommé  Cashel ,  qui  ti'avoit  pas  refitfé  fes  fer- 
yiçes  au  jeune  amant,  &  qui  çroyoit  en  rendre 
un  à  l'Etat  en  contribuant  à  retenir  en  Irlande 
la  fille  d'un  homme  auâi  diftipgué  que  M»  de 
garfiea 
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Il  n'y  avoît  que  Thonncteté  naturelle  qui  pût 
engager  M.  de  Montcal  à  troubler  un  commerce 
d'amour  également  nuîfible  à  h,  fortune  de  deux 
jeune  gens  de  cet  âge.  Auffi  ne  crut- it  pas  y 
devoir  employer  la  violence.  Après  avoir  ^  dé- 
claré à  mademoîfelle  de  Sarfield  qu'il  lui  pa- 
roiflbit  difficile  de  faire  changer  de  deflein  à 
milord  Doutas ,  &  fui  avoir  conlèiné  de  tenir 
fon  amant  à  l'écart',  tandis  que  ce  générial  feroît 
auçhâteau'^  il'  lui  remit  férieufement  devant  lè^ 
yeux  le  tort  qu'elle  faifoit  à  fa  fortune  &  à  fi 
réputation;  &  fans  efpérer  d*éteihdre  Tamour 
dans  un  cœur  qui  n'en  connoififoit  encore  que 
ksplaifîrs,  U  lui  propofa  des  voies  plus  glb- 
rieufes  pour  fe^  fatisfaire.il  n'ëteîtpas  trop  tard 
^ur  déguifer  encore  la  familiarité  où  elle  pa«- 
roifloit  vivre  avec  fon  amant  ;  car  elle  n^voît 
point  caché  à  M.  de*  Monteal  les  droits  qu'eflè 
lui  avoie  accordés  fur  elle.  Eorfque  toute  fa 
familfe  prenoit.te  parti  d^àbandonner-  Vhlknde,, 
f  llç  pouvott  efpâer.  d'obtenir  dup  roi  ^héritage 
de  fes  pères  ;^car  ce  prince  aflPeâoit  de  ne  pas 
faire  tourner  àî  fon^  avantage*  la^confifcation  des 
fagitifs,  &  fes  favoris  y-  avoîent  eu  jùfqu*al6rs 
la  meâllbure  part.  Avec' cette  efpérance  &  lès 
avantages  de  la  iiaiflànces  &  de  h  beauté^ 
pourquoi  n'auroit- elle  pas  pu  prétendre  à  de* 
Yenir  beilreufe  avec  fon-  amant  par  un  mariage. 
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tranquille  ^  Il  lui  fit  goûter  fi  habilement  toutes 
ces  raîfons  ^  que  la  voyant  rentrer  dans  h$  prin* 
cipes  d'honneur  domt  elle  setoit  écartée  ^  il  ne» 
balanç2|  poin^  à  lui  offrir  tout  cç  qui  dépeni^ 
dioit  de  lui  popr  la  foutf nk  dans  ce$  difpo-* 
Étions.  V 

Cependant  milord  Douglas^  fpqcf  le  prétexte  de 
reconnoître  le  château ,,  Se  d'en  tirer  quelque 
lïtilité  pour  fes  deQeins»  s'y  rendit  avant  la  fia 
'^u  îpur  9  accofBpagné  de  plufi^urS  officiers  qui 
lui  ieryoient  d'^fçorte.  Son  nc^eu  n'attendît  point 
qu'on  lui  fît  d^s  ii^ft^ces  pour  s'çcarten  Le 
fôuper  fut  pouSë  fort  loin  dalis  la  nuit ,  &  mU 
lord  fe  flatgnt  peut-être  fur  la  tiaïvêt|  d'une  fiil4 
de  quinze  ou  ieize  ans ,  qu'il  a'ea  devoit  pa$ 
craindre  beaucoup  de.  rf  fiftançe  ^  av^t  déjà  con^ 
çerté  les  moyens  de  fe  trouver  feul  avec  elle^ 
IMiais  il  coo^ploit  trop  fiir  la  eom^iaifence  à^ 
TA.  de  Moi^cah  Lorfqtie  les  offiâers  de  fa  fuite 
fefurenf  dérobés  kfètifiblemént ,  pourhii  laiflet 
la  liberté  qui!  défiroit ,  il  fut  furprîs  de  voir  !# 
nouveau  brigadier  à  fes  côtes, ;4ç  ries  diicourt 
Quil  lui  entendit  ti^lr,  lui  parurent  iî  oppofés 
^  fes  prétentiQnjB  9  que  dans  la  chaleui:  du  viti 
jSç  dç  I-amour  il  ne  put  s'empêcher  d'en  mar^ 
guec  du  r«0entimentt  M,  de  Afôntcal  feignit  dé 
l>e  rien  entetidre  »  iS^  continua  de  |»ar)çr  |ong^ 
If  ms  ftjr  Jf  jnf  içe.  ton, 
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«"Mademoirelle  de  Sar field  n'avoit  pomt  affèz 

idrexpérience  pour  eotrer  totit  d'un  coup  dans 

Le  fens  d'uBe  pareiUe  Gondulte  ;  8e  milord  Dou« 

glas  9  qui  foûda  de  nouvelles  efpérances  fur  fa 

iimplické,  s'y  prk  d'uiie  manière  qui  pouvoît 

tromper  jufqu  a  ion  cenfeqr.  Il  fît  rappeler  fe^^ 

<^fiîcier^^  avec  le(quel&  il  recomcne!>ça  à  boire 

quelque  tems  fans  afiFeâatîom  Enfuite  étant  fort» 

feul^  ri  fit  avertir  feccètement  madeniot(eUe  de^ 

Çarfield  quil  avoit  quelque  cbofe  d'important  à 

lui  con^munîquef  (w&  témoins*  £Ue  ne  fit  pas^ 

difficulté  de  fe  rendre  à  cet  ordre.  M.  de  Mont- 

çaU  qui  n'écoît  pas  çzpdiât  à^  s'endormir  {yxC' 

de%inté»ets  qu'il  pnenoit  une  fois  à  cœur,  U» 

fibivit  auffitot.  Il  apprit  que  le  générai  étoit  au 

jardin^  &  qu'elle  s'y  étoit  kiifé  conduire.  Il  prit 

le  méc^e  chemii\.  Dans  l'obfcuritéde  ta  ni^it  il  ne 

lui  (^  p^  difficile  de  s'approcher  de  mUord  Dou^ 

gli^  ùfis*  en  être  aipperçu«  Les  déclarations  de 

tendrçâè  étaient'  déjà  commencées ,  &  made- 

mt^^^ijsUejie  Sarfield  trop  jeune  pour  s'armer 

CQU]!^  Je  langage  ikitéur  d'un  amant  de  cet 

er4re^  marquoit  beaucoup  d'embarras  dains  fes 

i[<^c^nfe$«  M.  de  Montcal  ne  put  fupporter  long* 

u^  un  ccmibat  qui  lui  parut  tr(^  inégal.  If 

U  pT'éfenta  à  fon   géi^al,  comme   s'il  n'eût 

fiit  qu'arriver  au  jardin ,  &  feignant  quelque 

..  Kk  ^ 
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regret  de  Pavoir  interrompu  y  il  compta  que  fa 
préfence  fuffiroit  pour  modérer  un  tranfport 
mal  réglé*  Mais  cette  confiance  piqua  fi  vive* 
ment  milord  Douglas,  que  ne  gs^rdant  plus  de 
mefures  dans  fes  plaintes ,  il  le  traita  dindifcret 
&  d -importun ,  en  lé  priant  de  fe  retirer  jufqu  è 
ce  qu'il  lui  plût  de  le  (aire  rappeler.  La  fcène 
devint  alors  beaucoup  plus  férieufe*  M.  de  Mont* 
•cal  piqué  à  fon  tour,  lui  fit  entendre  qoll  favoit 
mettre  quelque  diftinâion  entre  tes  droits  d'un 
général ,  &  que  ne  reconnorfTant  Pordre  de  pcr- 
fonne,  lorfqu'it  étoit  queftion  de  Thonneur,  il 
croyoit  le  fien  intére(fè  à  défendre  ime  filîe  de 
quinze  ans ,  à  qui  il  avG^  promis  fa  proteâion. 
Une  réponfc  fi  ferme  ayant  achevé  d*îtrîtcr  mi- 
lord Douglas,  il  s  oublia  fufqu'à  élever  la  vonc 
|)our  appeler  à  lui  fes  officiers,  &  lêi  voyant 
accourir  au  premier  cri ,  il  leur  donna  ordre 
d'arrêter  M.  dé  Montcal ,  à  qui  il  reprocha  pu- 
bliquement de  lui  avoir  manqué  de  reipeâ* 

Ce  dénouement  d'une  fête  où  tout  le  monde 
avoît  paru  fe  Kvrer  à  la  joie  répandit  la  confier-^ 
nation  dans  toute  Tallèmblée.  On  ne  doKta  point 
au  premier  moment  que  l'amour  n^eût  fait  te 
fujet  de  cette  querelle ,  &  que  die  part  ou  d'antre 
la  concurrence  des  mêmes  défîrs  n*eûtfait  naître 
la  jaloufie.  Ma'is  M.  de  Montcal  prit  foin  d'édaîror 
tous  les  foupçons.  Après  avoir  rendu  fon  épcc, 
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il  fe  touriia  vers  mademoifelle  de  Sarfield,  8c 
iuî  rappelant  fes  e^diortations  qu'elle  ne  pouvoît 
avoir  oubliées ,  il  Tàvertit  qu  il  ne  convenoît  nî 
à  fa  fituation ,  ni  à  fes  promeffes  de  prêter  Toreille 
aux  fédudions  de  la  galanterie.  Cet  avis  acheva 
de  déconcerter  le  général.  Cétoit  mettre  made* 
moifelle  de  Sarfîeld  dans  la  néceffité  de  fe  re^ 
tirer.  Elle  cefla  efFeftivement  de  paroître ,  k 
xnilord  reprit  au(II*tôt  le  chemin  du  camp.  Mais 
n'ayant  point  changé  Tordre  qu'il  avôit  donné 
à  fes  officiers^  M.  de  Montcal  eut  le  défagrément 
de  fe  voir  mener  prîfonnîcr  par  le  détachement 
mime  qu'il  avoit  commandé ,  &  de  paffer  la  nuit 
fous  la  même  garde.  - 

Les  fumées  du  vin  avoient  eu  plus  de  part  qua 
la  colère  à  l'emportement  du  général.  A  peind 
le  fommeil  eut-il  diffipé  cette  vapeur ,  que  le 
rappelant  ce  qui  s'étolt  paiTé  dans  la  nuit  ,  A 
ne  fit  point  difficulté  d'en  marquer  de  la  con-!. 
fufiôn  &  du  regret.  M.  de  Montcal  à^uiîl  fit 
rendre  auffi-tôt  la  liberté,  &  qui  fut  encorll 
àffez- généreux  pour  lui  en  venir  faire  fes  re- 
mer cîmens ,  fe  trouva  plus  embarraffé  par  fes 
éxcufes  qu'il  iié  Tavoît  été  par  les  effets  de  foiï 
tranfport.  Etfe  hâtant  de  changer»  d'entretien  i 
il  prit  cette  occafion  pour  le  preffentSr  fur  lé 
plan  qu'il  avoit  formé  en  faveur  de  mademoifelle 
de. Sarfîeld*  £t  donnant  même  un  ain'  dé  badî« 


nage  à  ce  qui  s  etoit  pafle  ,  U  lui  fit  entendra 
^e  c'étoit  avec  de   juftes  raifons  qu'il  s'étoit 
oppofé  à  fes  défirs  amoureux,  lorfqu'il  n'étoit 
pas  fans  efpérance  de  voir  porter  quelque  jour 
à  mademoifelle  de  Sarfieldla  qualité  de  fa  nièce. 
J'ai  penfé,  lui  dit41>  que  la  fuite  de  fa  famillQ 
peut  la  rendre  une  des  plus  riche»  héritières  de 
rirlande«  Votrç  proteâion  lui  fera,  obtenir  in^ 
iailliblement  le  bien  de  fes  pères;  &  c'eft  ua 
moyen  fort  naturel  de  réparer  le  tort  que  M. 
4e  Sarfietd  a  fait  à  votr^.  belle -fœun  Sî  vous 
approuvez  ce  projet»  a)ôuta-*t*il ,  il  fera  facile 
de  vous  faire  trouver  fa  conduite  fans  tache  »  à 
l'égard  du  moins  de  votre  neveu*  milord  Dou- 
glas ouvrir  Toreille  à  cette  propontion  ;Sc  fentant 
tout  l'avantagjQ  dont  elle  était  pour  fa  famille^ 
3  redouM^  fes  excuf<;s  à  M*  de  Montcal  ^  avec 
les  ténK>i^£^es  de  fon  amitié. 

Ainfî  cfe  qui  (embloit  capable  de  troubler  Iç 
cours  de  jfa:  fortune ,  en  devint,  comme  un  nou* 
V^u  reflprt,;  par  l'intérêt  que'  la  recounoiffance 
y:  fit  prendre  conftamment  au  généraU  II  n^ 
inànqua  ^oint  d€|  donner  avis  fur  le  champ  au 
jeune  Douglas  »  de  la  difpQfition  de  fon  oncle  ; 
^  l'exhortant  à  fe  féparer  auflitôt  de  fa  maîtreilè  ^ 
il  ne  vie  pomt,  d'afile  pli|$.  honnête  à  ofifrir  ^ 
cette  jeune  perfbnne  »  que  te  château  d*Armagh^ 
4ont  Ici  giiuverneur  lui  énoit  fort  attaclié  pat 
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if  aïKiennes  obligations.  Il  confeilla  au  jeune 
amant  de  retourner  à  Oxford,  en  lui  promettant  ^ 
de  fe  charger  du  (bm  d&  fon  bonheur.  Mais  il 
avoit  à  modérer  tout  à  la  fois  la  jeunefTe  8c 
Tamour.  Douglas  qui  étoit  peut-être  difpofé  à 
(uivre  fon  conleil  en  partant  do  château  de  Loor , 
pour  conduire  fa  maîtreffc  à  Armagh,  oublia 
fes  réfolutions  ,  lorfqu'il  fe  vit  au  moment  d% 
la  quitter.  Il  abufa  de  la  recommandation  que 
M.  de  Montcal  lui  avait  accordée  pour  elle 
auprès  du  gouverneur;  &  fe faifant  pa0er  pour 
fon  frère ,  il  s'établit  dans  le  ckâteau  ^  avec  aufli 
peu  d'inquiétude ,  que  fi  Timpoilure  eut  pu  fh 
foutenir  long*tems. 

Cependant  les  ennemis  avoierit  tenté  de  fe 
remettre  en  pofleffioa  de  BaHimore;  mais  leur 
entreprife  avoit  manqué  par  fartifice  du  conoh- 
mandant  de  cette  place,  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  perfidie;  quoique  le  ferment  paît 
lequel  il  avoit  engagé  fà  foi  k  milord  Douglas  « 
lui  fit  mériter  parmi  nous  un  nom  plus  hohc^ 
table.  Le  duc  de  Tirconnet^  qui  s'étoît  avancé 
itti*méme  avec  une  partie  de  ton  armée,  hii 
avoit  fait  propofer  une  grofle  récompenfè ,  ^ît 
vouloit  rentrer  fous  Tobéiflànce  du  roi  Jacques  $ 
&:  fuivant  les  principes  qu'il  avoit  puifés  dan$ 
le  voyage  qu'il  avoit  fait  pendant  l'hiver  à  h 
CQur  diP  faîiH  OçfinMi ,  if  foi  avoti  promis^  beau^ 
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coup  )>Ius  que  (bu  maître  ne  pouvoit  donnerr 
lorfqu'il  étoit  réduit  luiniême  à  ne  rien  tenir 
que  de  la  libéralité  d'autrui.  Le  commandant, 
regarda  cette  oiFre  comme  une  occafîon  de  fe- 
faire  confîdérer  dans  le  nouveau  parti  qu  il  avoît. 
embrafle.  Il  feignit  de  prêter  Toreille  au  duc  , 
&  confentant  à  recevoir,  dans  la  place  une  gar^ 
nifon  jacobke»  il  promit  de  faire  fortir,  fous 
quelque  prétexte ,  celle  du  roi  Guillaume ,  pour 
admettre  dans  cet  intervalle  l'ennemi  par  une. 
autre  porte.  Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus 
favorable  pour  fon  deflein ,  il  chargea  en  effet? 
(on  lieutenant 9  avec  qui  il  étoit  dintelligence, 
de  fe  mettre  en  campagne  vers  le  foir  à  la 
tête  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  qui  faifoient 
la  moitié  de  fes  ttoupes  »  tandis  que  demeurant 
dans,  la  ville  avec  Tmitre  partie,  il  fit  donner 
«vis  auK  mille  j<iCQl>ites,  qu'ils  poavoient  s'avancer 
1»  cQmmencement  de  l'obfcurité.  Les  premiers 
ponts  leur  furient  ouverts  9  &  la  porte  mcme  de 
la  ville  futlivrée  à  cinquante  hommes  qui  s'étoient 
avances  tes  premiers.  Mais  à  peine  ceux-ci  furent* 
iltf  entiésj  que  par  des.  mefures' concertées  avec 
{beaucoup  de  jufteflfe ,  le  pont  ^ui  touchoir  à  la 
porte»  tomba  dans  le  fofle.  La  fituation  die  cette 
place,  qui  étoit  dat|s^.u.n marais ,  réodoit  non- 
feuiement  les  foffés  forts  profonds,  mais  extrême* 
snent  larges  ^  8c  par  conféqueiH  h  i^iwSèe  des 
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ponts*  n  longue ,  qu  elle  pouvoît  contenir  plus 
de  mille  hommes*  Les  jacobites^  qui  s'avancèrent 
avec  peu  de  précaution ,  dans  la  certitude  que 
la  porte  avoit  été  livrée  à  leur  avant-garde ,  fe 
virent  ainfi  bientôt  renfermés  entre  les  ponts  , 
dont  on  trouva  aufli  le  moyen  de  lever  ou  dé 
rompre  celui  qui  étoit  à  leur  queue.  Il  fut  aifé 
au  gouverneur  de  forcer  les  cinquante  hommes 
qu*il  avoit  reçus  à  la  porte  ^  tandis gflue  fon  lieu- 
tenant,  qui  ne  s'étoit  pas  écarté  oien  loin  ds 
la  ville  9  arrivoità  la  tête  des  ponts  avec  fa  troupe  , 
&  quelques  pièces  de  campagne  qu'il  fit  braquer 
auffitôt  contre  l'ouverture  de  la  chauflHe.  La  nuit 
n'étoit  pas  fi  obfcure  »  que  les  jacobites  ne  pulTent 
s'appercevolr  de  toute  la  grandeur  du  dangeij 
mais  il  ne  leur  en  refla  pas  le  moindre  doute  ^ 
lorfqu'au  lieu  de  répftrer  le  pont  de  la  porte, 
comme  on  avoit  feint  d'abord  de  s'y  employer 
du  côté  de  la  ville ,  le  gouverneur  leur  fit  dé* 
clarer  qu'ils  étoient  de  part  &  d'autre  entre  le 
feu  de  leurs  ennemis ,  &  qu'au  moindre  figne 
d'attaque  ou  de  défënfe  ils  allaient  être  pafTés 
par  les  armes*  L'unique  parti  qu'on  leur  offrit , 
fut  de  fe  rendre  à  difcrétion.  On  ne  fît  plus  diffi- 
culté alors  de  rétablir  le  pont  de  la  porte ,  par 
lequel  ils  paffèrent  fucceffivement ,  en  fe  laifTant 
défarmer  à  mefure. qu'ils  fe  piéfentoieat  à  la 
garde^ 
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Le  duc  de  Tirconnel  irrité  de  cette  diCgritfè 
|)aroi(roit  ré(blu  d'emporter  à  force  ouverte  cer 
qui  lui  avoitfi  mal  réuffi  par Tartifice.  Maïs  depuis 
qu'on  avoittiré  de  Ballimore  h  ptus  grande  |fartie 
des    munitbiKB  que  les  jacobites  j  avorent  ra(^ 
femblées^  &  qu'on    avoit  fait  même  démolir 
quelques  ouvrages  qui  ne  pouvoient  pas  être 
aifément  réparés,  fa  confetVation  de  cette  pîace 
paroiffoit  bie|^  moinis  importante  à  mitord  l>ou-^ 
glas.  Loin  de  s'^arrêter  à  la  défendre ,  il  profita* 
de  l'attention  que  les  ennemis  donnoient  à  leur 
entreprife ,  pour  s'iapprocher  de  Limeriçk ,  dont 
fe  ûège  fut  auffîtôt  formé  régulièrement*  Ont 
avoit  eu  le  tems  de  réfléchir  fur  les  difficulté» 
qu'on  n'avoit  pâ  vaincre  Tannée  précédente, 
Se  la  faifon  étant  trop  belle  pour  faire  appréhender 
les  mêmes  maladies  9  if  y  %voit  peu  d'apparence 
que   notre  armée  fût  arrêtée  long-teins   dan^ 
Tardeur  que  nos  premiers  fuccès  y  avoient  ré-* 
pandue#  La  cavalerie  ayant  paru  inutile  pendant 
le  fiège,  milord  Pandeftime  &  M.  deMontcal^ 
reçurent  ordre  de  monter  à  cheval  avec  dix-huit 
efcadrons  »  pour  couper  la  communication  des 
vivres  à  l'ennemi  entre  Ballimore  &  Roydftonn6.r 
Ils  fe  divifèrent  en  deux  corps,  pour  obferver 
deux  routes  différentes  qui  venoient  des  endroits 
les  plus  fertiles  de  la  province.  M.  de  Montcaf ,; 
toujours  choifî  par   le    ciel  pour  fecourir  leé 
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ûA&vdbies^  trouva  ciKore  I^occafion  d'êxercec 
la  tendrefle  8c  la  genérofîté  de  (on  cœur  par 
une  aâioti  qui  effaça  dans  refpril:  ées  irlando^ 
rimpreffion  terrible  4ui  leur  étoit  refiée  de  (bu 
caradère  depuis  ie  fac  de  Tapenny.  Divers  fa** 
ailles  jacobites ,  qui  prévoyoîent  la  ruine  ab- 
Coïue  de  leur  partie  avoieoc  recueilli  tQut  ce 
'^*eltes  avoîent  pufauver  de  leur  Ibrtune  ,  pour 
gagner  la  flotte  de  France ,  -où-  elle$  fe  flattoient 
•d'obtenir  le   paflage  dans  les  état   catoliques. 
C«tte  troupe  qui  étoît  en  chemin  pour  Kinfat  ^ 
au  nombre  d*envîron .  trente  perfonnes  de  Tun 
&  Tautre  fexe;  n*étoît  prefque  compofée  gue 
de  femmes ,  d'^nfans  ^  &  de  veiltards.  Elfe  tomba 
dans  le  détachement  de  M.  de  Montcal.  Ses 
Cravaliers  qui  fe  fouvenoient  de  ta  manière  dont 
3  avoit  traité  les  irtandois  au  pas  d^Eftone^  la 
regardèrent  comme  une  proye  certaine ,  &  fè 
débandoîént  déjà  pour  fondre  fur  des  ennemis 
£  peu  capables  de  réfiftance.  Mais  M.  de  Mont- 
cA  n'eut  pas  plutôt  reconnu  à  qui  il  avoit  à  faire , 
que  mettant  beaucoup  de  différence  entre  des 
gens  armés  contre  Ilntérêt  de  fon  parti,  8c  de 
malheureux  fugitifs  qui  ne  penfoient  qu*à  por- 
ter leur  mifère  &  leur  douleur  audelà  des  mers; 
H  réfolut  non  feulement  de  tes  garantir  de  toutes 
fortes  dlnfultes ,  mais  de  fkvorifer  leur  marche^ 
&  de  leur  faire  même  difinbuer  des  ra&akhi& 
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femens.  H  s'avança  jufqu'à  eiix  pour  1^  raffareri^ 
Sa  compaOîon  augmenta  à  la  vue  de  pluGeurs 
jeunes  filles  j  qui  étolent  partagées  des  agrémens 
de  leur  fexç ,  comme  la  plus  grande  partie  des 
femmes  Teft  en  Irlande*  Il  plaignit  û  tendrement 
ces  innocentes  viâimes  »  qu'une  Vies  mères  5  qui 
le  reconnut  pour  un  François ,  &  qui  ne  put  fe 
figurer  que  tant  de  bonté  &  de  politefle  leur 
vînt  d'un  ennemi  du  roi  Jacques  »  le  pria  de 
Técouter  à  l'écart,  pour  l'intérefler  encore  plus 
au  fort  de  fes  filles»  M*  de  Montcal  qui  décou* 
vrit  fon  erreur  par  fes  premières  expreffions, 
la  détrompa  tout  d'un  coup  en  lui  apprenant 
qu'il  fervoit  le  roi  Guillaume,  &  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  motif  que  l'humanité,  pour  fe 
rendre  utile  à  des  miférables.  Mais  cette  décla* 
ration,  loin  d'effrayer  celle  qui  lui  parloît,  ne 
fit  qu'augmenter  fa  reconnoiflfance  &  fon  ad* 
miration.  Elle  offrit  à  M.  de  Montcal  de  s'arrêter 
en  Irlande  ,  s'il  vouloit  prendre  foin  de  fes 
deux  filles. 

,  Un  langage  fi  fufpeâ  lui  fit  juger  fort  déCa- 
rantageufement  des  intentions  de  cette  femme  ; 
&  plaignant  le  fort  de  fes  fiUes ,  il  fe  détermina 
tout  d'un  coup  à  les  fauver  de  mille  dangers 
qu'il  crut  inévitables  pour  leur  honneur,  foit 
en  France,  foit  dans  l'armée  firançoife  en  L> 
jiande.  C'étolt  f ifquer  de  faire  naître  des  foup 

çons 


Çôiîs  fort  oppofés  à  ceux  qui  lui  verroîent  arra. 
cher  deux  filles  fi  aimables  des  bras  dé  leut 
mère;  mais  ne  confultant  que  la  droiture  def 
foncœur;  il  fe  rendit  fiipérieur  à  cette  crainte  J 
&  fans  paroître  touché  des  cris  d'une  troupe 
de  femmes  qui  expiiquoient  mal  fes  intentions  ^ 
îl  donna  ordre  à  quelqu^-urns  de  fes  cavalier^^ 
de  s'aiTuréf  des  deux  jeunes  filles;  Gipendant 
les  larmes 'de  la  mère  Tayant  attendri^  il  ton*^  - 
fentit  enfin  à  la  rec<evoir  aufli  ^  mais  bien  réfolu 
doter  à  fes  filles  toute  communication  avec  ell^ 
.  Amfi  t0tis  les  bons  offices  qu'il  avoit  reiidu^ 
a  leur  troupe  j^  n'empêchèrent  poitft  qu'elle  n'em* 
*  jpdrtât  peut-être  une  foort  raauvaife  opinion  de? 
fes  Vues ,  &  fes  cavaliers  mêmes  ne  s^en  formèrent 
^point  d'abord  une  meilleure  idée  ^  mais  tin  elprit 
ferme  ne  s'attachatit  qu'à  fon  but ,  il  fit  condi^îre 
les  deux  filles  àCorke»  dont  il  n'étoitpas  éloigné; 
avec  une  recommandation  à  révoque,  &  une' 
fomme  tonfidérable  qu'it  chargea  un  de  fes  plu^- 
iages  officiers  de  remettriç  à  ce  prcïat  pour  leuç' 
léducation.^  La  mère  paroiflan^  fort  contente  de^ 
leur  fort^&  ne  faifarit  pas  naeme  d'obîedion  fiit 
les  principes  4ans  lefquels  un  évêqve  proteftantf  ' 
alloitles  élever  y  M,  de  Montcal,  furprîs  de  cette 
indifférence  9  fa  preffa  de  lui  faire  voir  plysf 
clair  dans  le  fond  de  fon  aventure^  Elle  lui  co%4 
feiis^q^e  ce  netoit  pas  Tijatérêt  de  la  religion  ^^ 
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qui  l'avoît  feît  penfér  a  quitter  fa  patiîë ,  pïiîA 
qu*elle  étoît  née  dans  les  principes  de  la  ré^ 
formation.  Mais  la  feule  crainte  de  ne  pouvôîè 
foftîr  d*uné  mîfère  Infupportable ,  où  elle  étoié 
tombée  depuis  la  mort  de  foii  mari.  L'aînée  dé 
fè*  filles  n*avoît  pas  plus  de  dôiire  âhs.  San* 
former  fur  elle  des  vues  aiiflî  bdieufès  que  IVt*. 
6é  Monfcal  Tavoît  fùppofé ,  elle  s'étoîi  perfuadéè 
fur  ta  réputation  de  galanterîie  que  lés  François 
6'étoieht  faite  en  Irlande^  qu'avec  une  beauté 
éxtrabrdînâîi^  elle  île  fèrdît  pas  loi%-teihs  eu 
F^àficé  JTan^  y  trouver  uh  hôhnetê  établiffe- 
ttiènt;  &  fe  flattant  fur  ht  premières  pollteltes 
dé  M.  de  Monteal  que  lé  ciel  lui  faifbit  ren^ 
tôHttw  le  *  français  qu'elle  cherchoit-  pour  fi 
fiUè'^  elle  s'étoit  figuré  dahs  la  fîm^licité  de 
fbn  cœur^  tqu*îl  lui  tiendrait  compte  dé  les 
àvâhceà. 

-  '(Quoique  M.  de  Monteal  né  prît  d'aboril  ce 
récit  que  poui?  l'excufe  d'une  femme  qui  com* 
hiènçoit  à  rougir  dé  îbn  infamie,  il  â  prôtéflè 
dans  la  fuite  â  fes  amis ,  qu'ayant  èu^TôccafîoA 
de  connoître  mîeui  fon  caradèré,  il  y  avoît 
trouvé  tant  de  candeur  &  d'ingéniifté ,  quTl  ne 
lui  étoit  pais  refté  le  moindre  doute  de  fa  bohne^ 
foi.  Le  fervice  qu'il  avbît  Feridu  àft's  filles  ^ 
fe  répahdit  bientôt  dans  toute  Plrllûêè  j  aVeè 
les  circohftancel  è^wnt  C-bé!i«  kaîbh:  Se  fa 
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glnérofité  ne  fe  bornant  point  à  faire  élever  le| 
deux  filles  fous  les  yeux  de  l'évêque  de  Cofke  j^ 
il  laiiTa ,  en  partant  pour  TAngleterf e  apr^  l| 
défaite  de$  jacc^bkes,  une  autre  fojmme.à.if 
prélat  9  pour  contribuer  à  leur  n^^riage* 

Le  bonheur  de  M,  de  Montcal  fut  de  fervit 

l)n  maître  qui  tetioit  Cocppte  h  fes  oSkpiets.  4e) 

vertus  morales    autant   que  de  leuts  qualitéâ 

)9lilitaii-e$.  Le  toi  OuiUdUfn§  ^  en  r/élevanti'aiinét 

foivânte  au  grade  de  lieustenapt  4  génir^^,  JBÎ 

protefta  que  ^'il  eût  appris  ptutât  (a  j^néreoâ 

laâion  y  il  eût    donné  à  toute  fou  arfnéé  ttm 

(SKempiê  écbtattt  de  ion  eftime  pour  k  yekrtu^ 

et)  ptedani:  cette  octafion  in^me  pour  le  comnè 

'  bler  de  faveurs»  Mais  M«  de  Monisal  eomâduai 

de  lès  méritejr  à  mille  auifei  titres*  U  ^vâevi 

dans  la  même  expéditidn  quinze  pièces  de  cahon  ^ 

avec  quantité  de  fufils  &  d^autres  armes.  x|ci0 

rennëi|ii  faifbil:  conduire  à  Limerick.  Ijq  Aêtm 

chement  qui  les  efcortoit  fit  fi  peu  de  ré^âlàitce'^ 

^n'ayrât'pris:  la  fuite  à  la  vue  de  la  cavaleria 

afigloife  9  il  lui  épar^a  jufqu'à  la  peine  de  tirer  hst 

I  {abré  pour  fe  faifîr  du  butin  qu'il  abandonnoiiu 

^  Il  alla  tomber  entre  les  mains  de  milord  Pan^ 

■■  defiine  qui  le  tailla  en  pièces  »  avec  auffî  pea 

i  de  peine  &  de  danger*  .    :  *.   ; 

I  Cependant  le  fiège  fut  pouiTé  fi  vlgoure%i&4 

I  nent»  qu'après  kutt.JQur^^de. tranchée. >out?j:w 
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la  garnifon  prit  le  parti  de  capituler.  Cette  giïeffd 
fembloit  annoncer  aux  jacobites  la  rube  de  toutes 
leurs  efpérances  ;  car  il  ne  leur  reftoit  plus  de 
place  aflfez  forte  pour  arrêter  milord  Douglas , 
&  perfonne  ne  doutoit  qu'on  n'en  vint  bientôc 
â  une  bataille  lorfque  nous  n'aurions  plus  d'autre 
foin  que  celui  de  les  chercher.  Le  parlement  qui 
avoit  paru  balancer  fi  long-tenxr,  fembloit  encore 
attendre  cet  événement  pour  fe  déclarer;  mais 
inilord  Douglas,  irrité  de  n'en  'pas  recevoir  le 
fecours  d'argent  qu'il  lui  avoit  demandé,  te  fie 
avertir  que  s'il  étoit  différé  }ufqu'àprès  la  viâoire 
qu'il  efpéroit  de  remporter  au  premier  jour,  il 
marcheroit  auffitot  vers  Dublin ,  pour  fe  faire 
f  aifon  de  tant  de  lenteur.  Le  voyant  déterminé 
è.ne  plus  recevoir  leurs  excufes,  ils  lui  firent 
Coucher  cinquante  mille  Hvres  fterUng ,  fecours 
^'autant  plus  néceflkire  3  que  tous  les  lieux  par 
où  il  paflbit  s'empreflànt  de  lui  rendre  leurs 
foumifiîoRs ,  le  défîr  qu'il  avoit  de  ménager  les 
nouveaux fujets  de  fon  maître,  Teinpêchbit  de» 
xien  tirer  pour  la  fubfîftance  de  fon  artnée.  M,. 
Breakerftrong ,  nouvel  orateur  de  ta  chambre, 
attaché  aux  Stuards  avec  une  obflination  qui  Te 
conduifit  enfin  au  fuppKce,  s'emportoit  inceflam- 
ment  contre  les  effets  de  ta  révolution.  Milord 
Dougl^  lui  écrivit  de  fa  propre  main  que  s'il 
f»  prenoit  point  le  parti  de  fe  défaire  de  £i» 
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iemploi  ou  de  changer  de  langage  avant  la  bataille, 

il  lui  promettoit  de  faire   tomber   fur  lui  fes 

premiers  coups.  Quelque  jufte  que  cette  menace 

parût  à  ceux  qui   favoient  combien  il  s*étoît 

échappe  en  parlant  du  roi  &  du  nouveau  gou-' 

I  vernement ,  elle  ofFenfa  la  chambre  qui  la  re- 

[  ->  garda  comme  une  atfeîrite  à  fes  libertés.  Aînfi 

I,  le  fecours  même  quelle  avoit  envoyé  au  gér- 

I  neral  n*étoît  qu'une  faveur  arrachée ,  qui    ne 

lui  parut  pas  fuffire  pour  répondre  de  la  difpofîr 

!  tîon  de.  tous  les  membres. 

i  M.  de  Montcal  ayant  été  député  plufieurs  fois 

à  Dublin  par  M.  de  Schomberg ,  milord  Douglas 

f  le  crut  propre,  malgré  fa  qualité  d'étranger,  â 

i  faire  quelques  obfervatîons  qu'il  jugea  néceflàîres 

I  pour  régler  fes  démarches  après  la  vidoire  qu  H 

fe  promettoit.  Le  prétexte  qu'il  prit  pour  foa 

vbyage ,  fut  de  faire  demander  au  parlement  ua 

fubfîde  réglé  pour  chaque  mois,  tel  quil  avolt 

été  accordé  Tannée  précédente  au  roi  Jacquet. 

Mais  il  le  chargea  particulièrement  de  s'aflurer 

^  des  intentions  de  la  chambre ,  &  de  fe  mettre 

en  état  de  lui  rendre  compte  de  la  difpofîtioi» 

I  des  princpaux  membres*.Une  commiflîon  (î  dcr 

.  licate  ne  furpafibit  pas  U  capacité  de  M.  d^ 

j  Montcal.  IL  s'en  acquittai!  habilement,  que  fans 

j  4givoir  fait  naître Ja  moindre. défiance  de  fon  en-- 

,  ticeprife  à  Dublin,  il  rapporta  tous  les  éciaîrciflfe^ 
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«nens  que  mîlord  Douglas  !uî  avdt  demandée 
î^e  fubfide  fut  accordé,  maïs  par  des  motifs  qiû 
lui  firent  juger  plus  mal  que  jamais  de  tachambre^ 
^A  la  veille  d  une  bataille  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d*ctre  décîfive,  on  rifquoit  peu  â  prendre 
'dés  engagemens  dont  on  fe  feroit  un  mérite  aux 
yeux  de  milord  Douglas  s'il  en  fortoit  vainqueur, 
ou  qti*on  juftîfieroit  par  la  violence  fî  l'avantage 
\demeuroit  aux  jacobites.  Ce  langage  qui  avoît 
lëté-tenu  en  pleine  chambre,  fervît  autant  que 
les  réflexions  particulières  de  M.  de  Montcal 
â  faire  connoître  le  peu  de  fond  qu  il  y  avoit 
â  faire  fur  les  irlandois  fans  le  fecours  de  la 
nridoire. 

'  Les  jacobites  ayant  reçu  dans  le  même  tems 
la  nouvelle  de  quelques  avantages  de  Tarmée 
françoife  en  Flandres ,  furent  fï  animés  pat  un 
fuccès  dont  ils  partageoient  la  jôye ,  qu'ils  maip- 
iquèrèht  autant  d'adeur  que  nous  poui^  finir  la 
querelle  par  une  bataille.  Mais  avant  que  les 
deux  armées  fe  fuffent  approchées ,  il  arriva  un 
^Événement  dont  les  deux  partis  furent  égale- 
'Jîient  frappés.  Mademoifelle  de  Sarfield,  qui 
pouyoit  vivre  inconnue  au  château  d*Armagh, 
fe*eut.  point  aflfez  de  prudence  pour  fentir  toutes 
^e$  raiforts  qui  Tobligeoient  à  garder  une  exaéte 
retraite.  Son  amant  manqua  comme  elle  de 
Conduite.  §c  de  difcrétîon.  Ils  firent  des  fiaifons 


dans  la  yilk^  11$   s'abandonnèrent  au  plaifîr^ 
tandis  (jue  ^îverfes  perïbnn^s ,  curieufes  de  les 
connoîtxe ,  prenoient  toutes  les  informations  qui 
pouyoient  faire  pénétrer  leur  aventure»  Elle  tut 
dévoilée.  Il  fe  trouva  cjuelqu  un  dans  les  intérêts 
de  fil  dje  Sarfîeld,  (|ui  lui  fit  favoîr  auflîtôt 
gw  fa  fille  étoit  à  Arnia^h»  Quoiqu'il  en  fût 
jSloigné  de  plus  dç  quarante  milles  avec  Tarpiée 
jaçobite^  il  ne  balança  point  à  s'y  rendre,  fuivî 
feulemenjt  de  quatre  valets  ou  quatre  foldats^ 
qui  fuffifoîejrit  pourfojn  deffein»^  Son  arrjvée  dans 
la  ville  fut  cachée  foigneufement  par  les  amis 
f^  Vy  avôâe^t  ^ppeté^.    Mais  le  hafard  le  fit 
jre^conno^e   d'un  dom«ftiq.ue  du   château  qui 
^oît  été  à  foa  fervice,  &  qui  en  avertit  fon 
paître  fans  aucune  vue.  Le  gouverneur  igno- 
rant le  nom  d^e  mademoifeQe  de  Sarfield ,  ne 
leur  en  parla  pas  non  plus  cop-me  d  une  nou- 
'  ^velte  qui  pût  f int&efler  beaucoup.  Cependant 
«tte  .jeipe  perfonne  ne  pouvant  douter  que  le: 
voy2^e  de  fon  père  n'eût  rapport  à  elle ,  prit 
enfin  le  parti  qu:elk  eût  toujours  dâfuivre.  Elle 
le  tint  renfernaée  avec  fon  amant ,  &c  quelq.ûe 
prétexte  d*inconunodité  qui  fervit  de  voile  à 
xette  retraite  empêcha  qu'elle  ne  parût  affedée,. 
M.  de  Sarfietd  ^  quis'étoit  informé  dans  cet 
.întervatte   de  la  conduite  qu'elle  avoît  tenue 
depuis  fou  arrivée ,  oe  put  apprendre  fans  uoe 
^  *  LI4 
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extrême   furprife  qu  elle   paflbît  pour  la  fcimi 

4*un  jeune  homme  quî  Taccompagnoit  conftam-r 

rnent^  ^  que  le  gouverneur,  qui  les  avoit  reçus  , 

ne  ravpit .  fait  que  fur  la  recommandation  de 

JVf.  de  Montçal.  Quelque  explication  quU  pût 

jlonner  ^àce  myftèrç,  il  rëfolut  4ç  ^approfondir  5 

iç  rintérét  de  JTa  sûreté  lui  permettant  auffi  pei) 

ile  fe  faire  çonno^tre  dans  une  viUê  foumtfe  au 

roi  quç  le  fuccès  même  de  fon  deffeia,  il  alla 

fe  promçner  au  chateav^  avec  un  de  fes  amis  i 

en  qualité  d  étranger  que  la  curîofité  feule  y. 

çon4uîfoit.  Mais  il  fut  reconnu  en  y  arrivant, 

quoique  perfonne  ne   lui   en    donnât  aucune 

marque  $  de  forte  que  la  confiance  où  il  étoît 

dé  sY  trouver  fecrètement,  fomoît  une  fcènè 

extrêmement  '  comique.  Le  gouverneur    avoît 

perifë  d'abord  aie  faire  arrêter;  ma^s  n'ayant rîeii 

à   redouter  d'un   h'Qmme  fan?   faite ,  il  avoîÇ 

changé  çedefleîn  dans  celui   de  pénétrer  fei 

vues  \  perfuadé  aail  n*avoit  pas  fait  le  voyage 

d'A-rmagh  fans  quelque   pfojet    d*importance>: 

JSTnfin  M.  de  Sarfield  après  avoir  erré  long-tems; 

en  faifant  divçrfes  queftions  à  toutes  les  perfonne? 

*qu*il  rencontrolt,  fe  lafla  de  n'en  pas  tirer  plus 

4e  lumières  i  ^  n'ignorant  point  (bus  quel  nom 

fa  fille  étoit  connue,  Timpatience  lui  fit  aban? 

donner  fon  premier  plan,  qui  étdit de renlever 

faîjs  çlfinapder 'g  Ij  voir,   §i  çett:e  dçmarchj 
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pâmt  furprenante ,  îl  n*y  trouva  pas  plus  d*ob{^ 
tacles,  par  Tordre  rtiême  du  gouverneur,  qui 
penfoit  à  le  fuivre  jufqu'à  la  fin.  Sa  fille ,  qui  nç 
fot  pas  prévenue*  Se  qui  fe  croyoit  libre  &  tran- 
quille dans  fen  appartement,  ne  fit  pas  difficulté 
de  recevoir  une  vifite  qu'elle  prit  pour  celle  de 
quelque  aaii  du  gouverneur  ou  des  fiens.  Il 
s'offrit  à  elle,  &  cette  vue  la  jeta  dans  utle 
mortelle  frayeur.  Après  quelques  explications, 
iU  conçut  que  tremblante  comme   elle  étoit  , 
elle  ne  fer  oit  point  capable  de  réfîller  à  l'autorité 
paternelle,  &  pour  la  difpofer  encore  mieux  à 
lui  obéir,  il  fui  repréfenta  que  fi  elle  ne  vouloît 
pas  expofer  la  liberté  &  la  vie  de  fon  père ,  il 
ne  falloit  iailïèr  rien  échapper  qui  pût  le  trahir. 
Ënfi^ite  lui  ordonnant  de  le  fiiivre,  il  la  prit 
par  la  maiç.,  &  la  conduifit  fans  là  moindre  réfif- 
tance  jufquà  la  porte  du  château,  où  il  étoit 
attendu  par  le  carrofle  de  fon  ami.  Les  domef-* 
.  tiques  du  gouverneur,  qui  ne  virent  aucune 
marque  de  violence  &  qui  n'avoîent  point  d'ordret 
de  S'oppofer  è  fon  pafiagei  lui  laifsèrçnt  la  liberté 
de  fortir. 

.  Si  le  refpeâ  &  la  crainte  avoient  empêché  fa 
fille  de  lui  rcfifter ,  elle  ne  put  voir  un  carrofle 
prêt  à  la  recevoir ,  &  le  vifage  de  fon  père  de* 
^enu:  plus  févère  &  plus  redoutable  à  mefura 
^^'jl  ;f'wprockoit  ^e  la  porte  ^  fans  fe  repeqtît 
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de  la  facilité  qu  elle  avok  eue  à  le  fiuvre.  Mak 
H  étoit  déjà  trop  tard.  Il  la  força  de  monter  dan& 
•le  carroflè,  &  s  éloignant  auflîtpt,  il  ne  rèpaffa 
chez  fon  ami  que  pour  y  reprendre  ton  chevàt 
&  fes  gens ,  avec  le^uets  il  fortit  fur  te  chanip 
de  la  ville,  étaat  convenu  avec  foiè  ami  de  garder 
fon  carrodis  jufqu^à  la  diftance  de  quelques  inilles^ 
où  il  comptait  de  prendre  un^  ^utre  voiture  pour 
f^  £lle  9  la  lenteur  néceffaire  de  fa  march<e  donna 
le  tems  au  jeune  Douglas  d*etre  informé  du 
départ  de  fa  maîtrefle.  Il  n  avait  pas  fo  qu 
M.  de  Sarfield  eût  demandé  à  là  voir  ;  mais  lorP- 
qu'il  ne  put  douter  que  c*étok  avec  Ipi quelle 
Ô:QÎt  fortîé  du  château ,  &  qu^on  lui  rapport^ 
Oléme  quitte  avoît  donné  quelques. marques  d» 
réfiftaocô  çn  montant  dans  le  carroffe ,  il  n-y  e»t 
plu$ d^coâfidfératlons  afi^z  fortes  pour  len^ger 
itiéècrêt.  En  con^arant  le  gouverijeur  de  la  fecou- 
m  y  il  lui  apprit  i>Qa-j[ieuIement  ^m  elle  étok  > 
wais<ju*elle  n'avait  pas  d'espemi  plus  à  craindra 
^ye  ftHi  pèr^ ,  ^  que  da^s  à^s  clrconflances  Q 
^^aptes  il  n  y  avoit  rien  à  mén?^r  pour  rarra- 
cher  de  fes  mains»  Il  ne  falloit  pas  d'autre  motif 
fiH  jgouvemeur  que  fon  zèle  pour  M.  de  Mpntcal^ 
|f  )a  loi  de  rhotKieur  qui  Tobligeoit  à  ta  çonferva- 
tion^de  fon  dépôts  S  étant  aSliré  par  de  promptef 
îfîformatlonjjî  que  .M.  de  Sarfield ,  étoit  parti  avec 
^  fi^\%$  d  fit  monter  à  chçvn}  uoe  -tfoiipe  d^ 
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.gens  bien  armés,  entre  lefqu^ls  Douglas  né 
manqua  point  detre  le  plus  ardent,  &  Tordre 
dont  il  les  chargea  fut  de  lui  ramener  le  père  de 
la  fille. 

Dans  cet  intervalle  la  crainte  avoît  fait  faire 
bien  des  aveux  imprudens  à  mademoifelle  de 
Sarfield*  Preffee  par  fon  père  ,  qui  ne  lui  avoît 
point  offert  d'autre  voie  que  la  fincérité  pour  fe 
.rétablir  dans  fon  amitié ,  elle  lui  avoit  confeflé 
que  c'étoit  à  fa  tendreHe  pour  le  jeune  Douglas 
qu*elle  avoit  facrifié  fpn  devoir,  &  fon  unique 
excufe  étoit  refpérançe  de  Tépoufer,  quelle 
avoit  fait  valoir  fur  le  plan  que  M.  de  Montcal 
en  avoît  formé.  Ce  prétexte  n'avoit  point  ébloui 
M»  de  Sarfield,quin*attendoitde  tous  les  Douglas 
que  du  reflèntiment  9c  de  la  haine*  Cependant, 
attaché  comme  il  étoit  à  la  cour  4e  Saint*GeriBaln, 
.&  réfolu  de  faire  pafler  toute  fafamjUe  en  France, 
il  adroit  pardonné  à  fa  fille ,  par  cette  feule  raifon 
que  fa  mauvaife  conduite  pouvoit  demeurer  en- 
iévelie  en  Irlande  ^  &  qu  il  ne  fe  trouveroit  per- 
fonne  en  France  pour  lui  en  faire  un  reproche^ 
Mais  lorfqu  il  commençoit  à  s  adoucir  par  cette 
réflexion,  les  cavaliers  qui  le  pourfuivoient  k  firent 
voir  à  fa  fuite.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
lui  qu'ils  cherchoient;  &  ne  voyant  ancien  moyen 
ide  les  évitiçr  ni  de  fe  défendre ,  la  fumeur  de  voir 
^ftombçr  k  êlU  w  pouvok  du  jeune  Dougl^, 
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celle  de  fe  trouver  lui-même  dans  le  danger  d'être 
arrêté ,  &  la  penfée  où  il  étoît  encore  que  n*étant 
connu  que  d'un  petitnombre  d'amis  dans  Ârmagh^ 
fon  aventure  feroit  étouffée  par  Taâion  qu'il 
médîtoit ,  lui  firent  prendre  une  rèfolutîon  fan- 
glante.  Il  tira  fon  poignard  fans  avoir  donné  ïe 
moindre  Hgne  de  fon  tieiïein  à  fa  fîlle  ,  &  l'ayant 
égorgée  à  fon  côté,  *il  fortît  du  carroffe,  8c 
remonta  à  cheval  pour  s'éloigner  avec  plus  de 
diligence  qu'on  ne  put  le  pourfuivre. 

Quand  il  n'auroît  pas  été  beaucoup  mieux 
monté  que  les  gens  du  gouverneur,  le  fpeâacle 
qu'ils  apperçurent  à  la  rencontre  du  carroffe 
auroit  fuffi  pour  les  fixer  d'étonnement  &  de 
confternation.  Mademoifellc  de  Sarâeld^  baignée 
dans  fon  fang ,  ne  confervoit  plus  ni  fentiment 
ni  connoiflance^  On  s^imagina  aifément  quels 
durent  être  les  tranfports  du  jeune  Douglas. 
Après^  s'être  afluré  que  fa  maîtrcffe  ne  vîvok 
plus  5  partagé  prefqu'également  entre  l'horreur 
de  fon  fort  &  les  fureurs  de  la  vengeance  >  IX 
quitta  fon  efcorte  pour  voler  fur  les  traces  de 
raffaffin.  Quelque  avance  que  Sarfield  eût  fuc 
lui,  ne  ralentiffant  pas  un  moment  fa  courfe 
41  le  joignit  enfin,  &  le  trouble  où  il  étoitTeA 
fit  approcher  fans  précautions»  Il  le  diftingua  au 
milieu  de  fà  troupe ,  &  l'accablant  de  tou$  les 
noms  qui  peuvent  dtre  fuggérés  pac  la  bame^ 
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)l  lui  déclara  qu'il  fallolt  que  l'un  des  deux  pérît 

fur  le  champ  par  la  main  de  Tautre.   M.  d^ 

Sarfield,  qui  le  reconnut  auffi,  fentit  renaître- 

tous  les  noirs  fentîmens  qui  venoient  de  lui  faire 

I  tremper  les  mains  dans  te  fang  de  fa  fille.  3^ 

I  rkonneur  a  fait  excufer  le  premier  de  fes  deux 

I  crîjqies,  perfonne  n'a  pu  lui  pardonner  d'avoir 

j  abi/é  de  l'avantage  que  fon  expérience  &  fon 

\  âge  lui  donnoient  fur  un  feune  homme  de  dix:- 

I  ièptans.  Il  ne  blefla  néanmoins  aucune  règle. 

Mais  acceptant  le  défit  qu'on  lui  portoit^  & 

î  (aifant  même  écarter  fes  g^ns  pour  ne  laifler 

I  aucun  doute  de  fa  bonne  foi^  il  n'eut  pas  de 

I  peine  à  renverfer  un  ennemi  fi  foible,  &  dont  ^ 

I  la  fureur  même  rendoit  les  coups  moins  dan- 

I  gereux, 

I  .  Le  malheureux  Douglas  5  loin  de  regretter 

la  vie  en  fe  voyant  prêt  à  la  perdre ,  fenîbla 

fe  réjouh:  du  double  crime  dont  fon  meurtrier  fe 

chargeoit ,  &  le  félicita  d'avoir  percé  de  la  même 

main  dont  il  venoit  d'égorger  fa  fille,  un  cceur 

qui  bruloit  encore  d'une  vive  paflkto  pour  elle» 

I  L'unique  attention  qui  mérita  quelques  louanges^; 

I  dans  M.  de  Sarfîeld ,  fiit  de  faire  U'anfporter 

I  fon  ennemi  au  village  le  plus  voifîn^  où  il  lai{&, 

I  quelque  argent  pour  le  faire  traiter  avec  foin«  ' 

M  lis  cet  infortuné  jeune  homme  ne  furvécut 

I  pas  trois  jours  à  fes  bleflives.  Les  gi^ns  du  gpoe; 


vèmeur ,  qui  n'avoiènt  pu  donner  afle2  clé  viU&i 
à  leur  courfe  pour  prévenir  Ton  malheur ,  quoir^ 
qu'ils  euflent  faits  tous  leuns  eflForts  pour  le  fuivre, 
arrivèrent  fi  long-tems  après  le  départ  de  M.  de 
Sarfîeld,  que  perdant  refpérance  de  le  joindre, 
il  ne  leur  refb  qu  à  porter  de  û  trilles  nouvelles 
au  gouverneur  d'Armagh. 

Cependant  par  un  étrange  effet  du  hafardi 
M.  de  Montcai  avoit  été  détaché  dans  le  mêtne 
tems  avec  quatre  mille  chevaux  ^  pour  enlever 
aux  ennemis  les  contributions  qui  leur  venoiesC 
du  nord  d'Irlande^  où  Ton  avoit  pr&flfé  lés  /àc(h 
bite;s  de  &iretin  dernier  effort  pour  le  kmtiëttié 
leur  parti.  Il  marchoit  (ans  tenir  de  route  cer* 
taine  5  en  attendant  ie  rapport  de  Tes  c(Mireurs> 
qu'il  avoit  envoyés  de  divers  côtés  aux  obfef- 
vatians.  M*  de  Sarfield  qui  Mfbit  une  protii-' 
gieufe  diligence  pour  regagner  fort  zimét^f^ 
qui  fe  fiant  à  la  cônneiflance  qu  il  avoit  dti  pay^* 
prenoit  toujours  hardîmettt  le  plus  court  cfeeflîifl/ 
tomba  itnprudeii?niient  dam  V^^a^-^dtpàe  ée  h 
cavalerie  angloife,  d'bù  il  fut  aûlEtétcottlluit  a« 
commandant*  Quelque  défiance  qui  put  naîtit 
à  M,  de  Môntcal ,  en  apprenant  qti'B  vcîioit  du 
c6té  d'Àtmagh  ,  il  It^ît  fi  éloigne  4e  slmàgiiief 
la  vérité  >  qu'apféhêndant  au  contraire  de  1» 
donner  quelque  lumière  fur  la  rétraké  dé  Ta  fflfci 
il  évita  de1gi|>airlei:  d'eNe^  ^  àvt  Um  ëà  il^ 
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A  «roybît  cA  ifûteté.  Itfallut  à  M.  de  Sarfield  autant 

y  dfe  fermeté  qu'il  en  avoît  naturellement ,  peut 

li  .foutenîr  fans  fe  troubler  la  préfertce  d*un  homme 

{|  qu'il  favoît  également  întéreffc  au  bonheur  du 

'à  }eune  Douglas  &  de  fa  mâîtreffe.   S'il  craignît 

d'abord  que  M.  de  Montcal  ne  fût  déjà  informé 
de  leur  fort ,  &  fi  cette  crainte  lui  fit  attendre 
y  qu'il  parlât  le  premier,  pour  juger  dé  fes  lumières 

.|  &  de  fes  difpofitions  par  fon  difcours ,  il  fat  fi 

^  Irafluré  lorfqu'il  l'eut  entendu  ^  que  pour  éloigner 

encore  plus  fes  foupçons  il  ne  fit  pas  difficulté 
..  de  lui  demander  lui-même  s'il  avoît  entendd 

A,  parler  de  fa  fille,  &  s'il  contîftiiolt  de  prendre 

Quelque  intérêt  à  fa  fortune^  M.  de  Montcal  lui 
parla  d'elle  dans  les  termes  les  plus  propres  â 
ramener  l'efprit  d'un  père ,  &  fans  lui  découvrir 
le  forid  de  (es  vues ,  il  lui  ^t  entendre  qu  elle 
:  ne  perdf oît  rien  au  parti  q[u*eHe  avoit  pris  dé 

s'arrêter  en  Irlande.  L'autre  âîFeâant  de  fe  laiffer 
'  vaincre  par  de  fi  douces  efpérances,  lia  un  entt;c- 

tien  fi  fimple  &  fi  naturel ,  qu'indépendamment 
du  principe  commun  dans  cette  guerre ,  de  ne 
J)as  s'arrêter  à  faire  des  prifonilîers  parmi  ceux 
\  qui  férvoîen%  de  bortne-foî  dans  l'un  ou  l'antre 

'  parti,  M.  et  Montcal  avoît  été  dîi^èfé  par  fort 

'  inclination  à  lui  rendre  la  liberté.  Auffi  ne  îà 

■  lui  fit-il  attendre  pendant  quelques  tnomens^ 

'  que  pour  badiner  avec  lui  fur  l'affaire  tfEftonei 
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&  pour  lui  demander  des  nouvelles  de  qu'elqitftf 
officiers  François  de  fa  eonnoiflaàce»  qui  feif- 
voient  dans  Tarmée  jacobitew 

On  fe  perfu^adeta  aîfément  que  fi  b  maf  cho 
<de  M.  de  Sarfield  avoit  été  fort  prompte  depuis 
fon  départ  d'Armagt^,  il  redoubla  fa  diligence 
en  s'étoi^iant  de  ceux  qui  Tav  oient  interrompue* 
Et  rien  n'étcnt  fi  néceffaire^  fa  fureté  ;  car  avant 
)â  fin  du  jour  Pafîreufe  nouvelle  du  meurtre  de 
fa  fille  &  de  la  moït  de  Douglas  fiit  apportée  au 
camp  de  Mr  de  Montai  par  quelques  vivandiers 
qui  portoient  des  vivre;;  à  Toarmée»  Enfrémiflànt 
d'horreur  &  de  eompailion  à  ce  réeit,  il  fe  fî« 
un  reproche  amer ,  d*avoir  été  î^  jouet  d*^uii  père 
barbare, par  la  facilité  avec  laquelle  il  s'étoit  laiCfé 
perfuader  par  u»  langage  impofteur^  &  ce  pre- 
mier mouvement  Fauroit  peut-être  porté  à  Tenr 
punir  ^  fi  le  ciel  eût  ^  permis  qu  il  fût  demeuré 
plus  long-tems  entre  fes  mains.  Mais^  iF  a  con- 
£e0e  dans  la  fuite  à  fes  amis  y  que  fe  mettant  daps 
ià  fituatbn  ^  il  ne  favoît  de  quoi  ce  même  xettetb' 
timent  Taurôit  rendue  capable  pour  fauver  fa 
fille  de  finfamie.  Mr  de  SarfieM  ézcÀt  brufque 
ic  emporté  ,r  mais  pourvu  df ailleurs  des  plus 
excellentes  qualités  de  Tefprit  &  du  cœur*  If 
ignorait  les  vues  du  mariage  qne  milord  Douglas 
avoit  approuvées  ;  &  quand  il  les  auroit  connues^ 
à  trouvoit  (a  fille  dans  un  commerce  dont  la 
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honte  eft  (ehfible  à  un  père  vertueux.  Les  ju* 
gemèns  ohtetè  iî'j^àrtages  fur  fa  conduite,  qiiè 
le  mîen  ne  fei-oît  pas  aujourd'hui  d'un  grand 
poids  dans  la  balance. 

Peut-être  fut-ce  de  ïa  même  caufe  que  vînt 
'  îa  chaleur  de  cet  oïËcier  général  à  preffer  lô 

'  duc  de  Tircohhei  &  M.  de  Saînt-Rhue  de  faîté 

'  ïa  moitié  du  cliemih  pour  joindre  promptem^eht 

'  Tarjnéé   pirotefta^nte^    Il  vouloit  venger  appa- 

remment fut  tous  lès  Douglas  là  héceiïïté  où 
'  rhonneur  l'avoît  mis  d'immoler  fâ  fille.  Nous 

^  étions    campés    à  Derfenny  ^   lorfquê    milord 

!  î)ouglas  apprit  que  l'ennemi  s*étoît  àvaticé  juf*^ 

'  qu'à  Kircoiiel.   La  diftancè   qui  nous  féparoît 

I  ti'étoit  que  de  fix  milles,  &  le  chemîn  fi  aiféi^ 

'  qu'il  n'y  avoît  point  de  faitîgue  à  craindre  pout 

nos  troupes.  L*ardeur  qui  s'y  répandît  à  cette 
nouvelle.,  ne  parut  point  tin  vain  préfage  au 
général.  Il  en  Félicita  l'armée,  &  l'ordre  fiit 
donné  aufïîtôt  pour  la  marché.  Nous  arrivâmes 
vers  le  foîr ,.  à  la  portée  du  canon.de  l'ennemi, 
qui  nous  falua  d'abord  par  un  feu  terribleé  Mais 
notre  artillerie  étant  excellente ,  nous  fûniëi 
I  bientôt  en  état  de  ne  leur  rien  devoir,  &  dé 

part  &  d'autre  le  bruit  flit  effrayant  pendant 
toute  la  nuît.  '  .    ] 

Notre  avant- garde  avoît  fait  quelques  prî- 
fonniers  ,  qui  furent  amenés  à  milord  Douglas  ^ 

Mm 
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moins  pour  les  garder  après  les  avoir  difarmés  , 
que  pour  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  diC" 
pofition  de  leurs  gens.  On  apprit  d'eux  que  la 
tnéflntelligence  s'étant  mife  entre  leurs  chefs  > 
les  délibérations  deieur  confeil  avoient  été  fort 
lentes  &  fort  tumultueufes,   M.  de  Sarfîeld , 
encore  poiTédé  des  noires  vapeurs  qu'il  avoit 
rapportées  d^Armagh ,  s  etoit  querellé  ouverte- 
ment avec  le  commandant  des  tqpupes  françoifës» 
Celui-ci ,  qui  abufoit  peut-être  un  peu  du  fer- 
vice  que  fon  maître  rendoit  au  roi  Jacques» 
pour  s'attribuer  une  autorité  qui  caufoit  de  la 
jaloufîe  aux   autres  chefs ,  avoit  voulu  qu'au- 
lieu  de  nous  chercher  avec  (i  peu  de  mefures  , 
on  profitât  de  l'ardeur  avec  laquelle  nous  pa- 
iroiffions  les  chercher  nous* mêmes  ^  pour  choifîr 
un  pofte  n  favorable  qu'ils  trouvàfifent  de  Tavan'- 
tage  à  nous  y  attendre*  Ce  confeil  avoit  révolté 
M.  de  Sarfîeld  ^  qui  prétendok  au  contraire  qu'on 
ne  pouvoit  fe  hâter  trop  de  fatisfaire  l'ardeur  que 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Mons ,  &  du  combat 
de  Steinkerke  avoit  répandueparmi  leurs  troupes* 
Xe  duc  de  Tirconnel  [s'étoît  efforcé   en  vain 
de  trouver  un  tempérament  qui  conciliât  les  deux 
opinions*    M.  de  Saint-Rhue  faifant  valoir  le 
nom  de  fon  maître ,  &  Tefpèce  de  plein-pou- 
voir qu'il  avoit  reçu  du  roi  Jacques»  demandoit 
pour  fon  fentiment  une  défércace  dont  il  ne 
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voûîoît  rien  .relâcher;  tandis  que  M.  de  Sarfield 
fe  plaignant  qu^on  m^nquoit  les  occafîons  de  faire 
chaftger  de  face  à  la  fortune ,  &  de  rétablir  tout 
d'un  coup  les  aflFaires  de  fon  parti,  croyoitque 
les  intérêts  particuliers  étoîent  préférés  à  lacaufe 
commune ,  &  que  le  général  françois  ne  cher7 
choit  que  Tes  propres  avantages  en  prolongeant 
ia  guerre.  Cette  querelle  avoit  été  pouflee  fi 
ioîi^,  que  M.  de  Saint- Rhue  avoit  paru  prêt 
à  quitter  Tarmée ,  pour  regagner  Kinfal  avec  {^t 
troupes.  Mais  les  inftanifes  du  duc  de  Tirconnel 
Tavoient  enfin  ramené  à  h  modération.  On^toit 
convenu ,  pour  concilier  tous  les  fehtimens  , 
qu'on  s*avanceroît  à  Kirconel ,   ce  qui  les  ap- 
prochoit  toujours  de  notrô  armée  5  &  qiie  le 
pofte  étant  fort  avantageux ,  on  y  obferveroit 
pendant  quelques  jours  les  mouvemens  de  la 
nôtre,  qui  n'en  étoit  pas  éloignée,  &  que  l'im* 
patience  porteroit  peut-être  à  les  chercher,  fans 
aucune  attention  pour  l'avantage  du  lieui 
,    En  effet,  notre  ardeur  nous  fit  répondre  à  îeur 
attente.  A  peine  le  jour  commença-t-il  à  s'éclcit; 
cir,  que  milord  Douglas  formant  fon  ordre  de 
bataille,  fuppléa  par  fon  habileté  à  tout  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  de  l'inégalité  du  terre  in.  Il  ne 
balança  point  à  confier  le  commandement  de  la 
cavalerie  à  M;  de  Montcal,  quoiqu'il  dût  s'at- 
tendre que  cette-préfiîrence  fur  quelques  anciens 
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lieutenafis  généraux  tie  ftianqueroït  poïnt  <J*eib* 
citer  des  murmures.  Tan(|fs  qu*ii  dîfpofoît  le 
ïefte  de  fon  armée,   nous  eûmes  un  (peéiacle 
quî  nous  fervît  d^amufemcnt,  L^enftemî  s*occu- 
pant  comme  nous ,  à  tous  les  préparatifs  du 
combat ,  nous  vîmes  une  troupe  de  prêtres  ou 
de  miflîonnaîres ,  que  îa  beauté  du  jour  nous 
faifoît  déjà  découvrir  facilement,  fe  répandre 
dans  tous  les  rangs,  &  porter  à  la  bouche  de 
leurs  foldats  des  reliques  ou  des  ftatuts  de  faînts^ 
qu'ils  leurs  faifoîent  baîfer  avec  beaucoup  de 
vénération.  Cette  cérémonie  avoit  été  précédée 
d'une  efpèce  de  proceflîoh ,  avec  la  croix  &  leà 
banières.  Mais  lorfque  les  prêtres  arrivèrent  aux 
François ,  qui  faifoîent  le   centre   de  Tarméé 
jacobîte ,  ils  y  furent  C  mal  reçus ,  que  notre 
garde  avancée  diftingua  les  mouvemens  qu  oii 
faifoit  pour  les  repoufTer.   Ils  fe  précipitèrent 
avec  une  confufion  furprenante  au  milieu  des 
îrlandoi^,   qui  les  reçurent  du  même   air  dé 
piété,  &  qui  fe   mirent  à  chanter  avec  eux 
quelques  hymnes  apparemment,  ou  quelques 
pfeaumes,  dont   le  fon  venoit  jufqu*à  nous. 
Enfin  les  irlandois  ayant  mis  le  genou  à  terre, 
pour  recevoir  fans  doute  Tabfolutîon ,  ou  pour 
quelque  autre  pratique  de  piété ,  les  françoîs 
affeâèrent  encore  de  fe  tenir  debout  Ôc  d€  ne 


pr^ncke  aucune  part  à  la  dévodon  de  leursi 
voîfins. 

De  quelque  çaufe  <jue  pût  venir  cette  diff6'-^ 
rence,  nous  ne  regardâmes  poîpt  les  plus  dé^ 
vots  comme  nos  ennemis^  les  plus  redoutables. 
La  querelle  des  M"  de  Saint-RHue  &  de  Sarfield 
s'étant  renouvelée  pour  Tordre  de  bataille,  cgi 
contre -tems  répandit  d*abord  dans  toute  leujc 
armée  des  aliarn^esr  que  ks  plus  fenfés  prirent 
pour  un  mauvais  préfage»  Mais  ce  mouvement 
augmenta  beaucoup ,  larfquc  JVL  de  Saint-Rhue 
^yant  piqué  fon  ch^vat  avec  chaleur  pour  re- 
mettre à  h  tête  de  ià  troupe,y  fut. empoté  pai; 
un  bouTet  de  canon  ^  qui  nç  JaiiTa  qvie  la  moitié  de: 
ton ,  coçps  ayant  lej.  premiexs  rai^s*  Les  officiers 
aya«tp^  déconcertés  eux-mêmes.4*ufl  incident 
dont  ils.appréhepdèrçm  Uv$  fuites ,  leur  emb.an:as: 
paffàiioiu:  Teffet  d'une J^ayeuJC^  qui  fe  commij^ 
niqua  bien  plus  réellement  h  leurs,  foldats.  Nou*. 
étions,  déji  .fi  proches  d*éu^,  que. nous , .déçauTr 
vrîmes  ragitation  de  t9us.cfismouvemens..]VL  de- 
^  Montcal,  qui  étoîj  à  l'aîle  droite  avec  une  partie: 
dc:  fa  çavatexie,  piqua. verf  mitord  EfougIas,t^ 
gui  s*étoit  p^acé  au  centre..  Milprd ,  Itoi  dit-it^ 
Je  fuis  trompé:,  fi  nouS:  n'ayons  bon^  marché  de: 
nos  ennemis  a^  &  je  vous  demande  là  permîilîoq^ 
de  tes  tenter. avec  la.,  fèulç  cavalerie^  Ay^nt 
obtenu  fon  cpaTenteme^t»  îl  fit  communique^: 
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cet  ordre  a  milord  PandefUneqnicommandoIt  la 
cavalerie  de  Taile  gauche,  &qui  s'avança  Commà 
lui  au  petit  galop,  tancUs  que  Tinfantcrie  du 
centre  s'avançoit  d\ine  marche  ferme  ,  mais 
lente ,  qui  la  faifoît  paroître  imjnobile  aux  ycu^ç 
des  jacobites.  Cette  méthode  extraordinaire 
acheva  de  jeter  la  terreur  dans  les  troupes  irlaai- 
doifes  des  jacob^es,  qui  s'imaginèrent  ridicu- 
lement que  tout  TefFort  de  Tattaque  alloit  tomber 
fur  elles,  &  que  notre  centre  ne  s'étoit  arrêté 
que  ^  par  ménagement  pour  les  françois.  Leur 
défordre  fit  bientôt  corinoître.  à  M.  de  Montcat 
qu'il  ne  s'çtoit  pai^  trompé  dans  fes  çfpdrances. 
Ayant  fait  mettre  le  fabrç  ^u  poing  de  fe^ 
cavaliers  ,  il  leur  donna  ordre  de  redoubler  leur 
courfe,  jpour  fondre  împétueufemeht  fur  Tcft- 
nemi ,.  fans  égard  pour  lei^r  premier  feu.  Maïs 
îfe  n'eurent  pas  'mênae  cette  décharge  a  efiUyer; 
car  une  troupe  dé  païfans  mal  ariji^,  qui 
h*avoient  jamais  yu  briller  tant  de  fabrcs,,  &  qui 
ne  s*étoicnt  point  encore  ttpuvçs  fi  proches  dû 
danger,  perdit  aufStôt  toute  envie  de  fe  dé- 
fendre coqtrç  des  coups  qui^  lui  parurent  inévi- 
tables. AyMt  tourné'le  dos  avec  beaucoup  de 
confufibn,  ils  fe  fauvèrent  à  ttavers  de  leur 
cavalerie,  qui  devoit  être  placée  exprès  pour 
)ës  (butenir,  &  qui  dénteiira  bietitpt  à  découvert 
4«vanç  la  nôtre,  ^iM'inèU^  foçSIve,  9ç  du^i 
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fong-tems  entre  ces  deux  corps.  Tandis  qu*elle  . 
s*échauffoît  de  ptus  en  plus ,  Finfanterie  frânçoife 
qui  n'étoit  que  d'environ  huit  rtiille  hommes,  & 
^ui  fe  voy oît  fans  efpérance  de  réfifter  à  la  nôtre , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  en  bon  ordre.  Peut-être 
milord  Dougîas,  qui  ayoît  continué  de  s*avancer  ^ 
avec  lenteur,  lui  laifla-t-îl  exprès  le  tems  de 
faire  fa  retraite,  pour  ne  pas  trop  irriter  la 
France,  en  facrîfiant  dans  un  combat  inégal  un 
corps  de  Tes  meilleures  troupes?  Notre  infan- 
terie étoit  compofée  de  plus  de  trente  milt* 
hommes,  qui  ne  laifièrent  point  de  ch^gér  îa 
queue  des  françois  ,  mais  avec  des  ména- 
gera cns  qui  furent  obfervés  de  tout  le  monde. 

Milord  Pandeftîne  &sM.  de  Montcatn*eurent 
pas  befoîn  de  fecours  pout  tailler  en  pièces  une 
partie  de  leurs  ennemis ,  &  Ton  jugea  encore 
par  leur  conduite,  qu*îJs  étoient  convehus  avec 
le  générât  de  ménagfer  les  françois.  En  donnant 
la  chaffe  à  la  cavalerie  irfandoife,  ils  auroient 
pu  fe  replier  fur  iés  troupes  de  France ,  8c  n'en 
pas  laîffer^échappar  un  fetil  homme.  Wfeîs  con- 
tinuant de  pourfùiyre  les  irîandôis ,  il^  he  mat- 
traitèrent  pas  moins  leur  infanterie  qu'ils  trou- 
vofeiit  fuyant  par  petofons,  &  fur  laquelle  ils 
faifoient  main-baffe  avec  une  fureur  fans  exemple. 
JLe  dcfleîn  des  généraux  étoit  de  graver  telle- 
gient  la  frayeur  daas'  1  efprit  de  ces  miférables  ^ 
^  Mm  ^ 


qu'ils  fuflcqt  porte;^  dqfo^njaibi  \  cl^Offo  toutî^ 
aujre'reflburcç  qu^  cçlia  d^s  arnïis^r  caM:  dVn:» 
viron  vingt-cinq  millp  hpipwes  q-ue  I^  duc  4f) 
Tirconnel  &  M,  de  Sarfiejd  ay^ieatf  r^afles, 
pn  afliiroît  qu'il  y  en  ay^if:»  4  pçîoç  4^^^  lofll^ 
que  te  zMe  attachât  au  pa^rti  de  la  relig}cuj 
catholique  ou  de  la  iriaifon  d^  St.ud,rt.  Xe  reJQiQ 
j^toit  coppofé  dq..  gens,.fa,q^  fp^^^?»  ^   ^^^ 
priacipe? ,  qui  chçrchoient  leur  ^yai;yt?g€^  partie 
f^;LHer  dans  le  trouble  de.  Wt  pa^fie.;|  S;  qu) 
Ifuro^eqt  pxis  indifférepiçaçw^  les  arni^  «^ûptrq 
ie  pVti  qu'ils  défçndpientj  (î  U  diÇçîçKnie  qnq 
^ilqrd  Dougla?  faifoiç  obferyeç.dfU;^  fe^  ^ro^pe^^ 
ne  lew  eût  fait  praundre  q^e  leurs  pa^owdé? 
ï^glees  n'y  ftilTqjnit  froç  retenues* 
.    Aîofî ,  faps  aucun  engagements  de  ^*içrfan|:crîq 
qui  pajér^tât  de  port^çr  le,  pprodej  çomljat,  le^ 
jaçQbitçs.Jpe  laifeèrenj^p^ç^de  p.ç?^ç  ^M*^^ 
4ix  mille  jhjommeç  ;  ^  leiui;,çayaljsriei.  qpi^'é^^ 
uaieux  défendue ,  fut  i|uiix^ii  çntjèf^i^eçf.,  qp'j| 
Jçm;  djpvipt;  impoflibU  ^^  \^  JCPp^r,  ^^J^^çjç 
(e  chQW^  de  ï^infeif  liji^r^,,  jçiau-JÇpj^^çîi^ï^iaiH^ 
firançQÎs  i^\^^^  h  ^^^J^^^\  !mj  voyîji^ttçni;  îq 
prendre  i  Jç  ïoin  de  roUprc^  9?H§î^  ^^^?-^Y.il 
fer  fçs  troupes  pour  ]ç5,  attj^cher  fur.'lçs  txup;^ 
^es,  fuyards  par  toute?  Jes;  autres,  Vft^e^  qu'il* 
pouypient  çhoÙîr  pour  fe  rajfrçfubleJB.  JB-ne:l«}^ 
reftoit.  pa$.  unç  feule  pl?çe..quj  put  l^ift  :ffssi| 


d'aJdl^.  A#:9^  pe^s.|r«nt-a?.  qy^sV-Ipîgtier  df 
U  pr.Qvinçç^;  .5ç  iQtfcj^i'iU.  eureot^  ap^prîs  aye9 
qiielle  ardçuir  ils  ^tpîgnt  pouffuiviSj  ils  fe  diC? 
p^çfrsèreidit;  Ç  foigneiifjement  ,;  c^u*!!  .aurpit  ét^ 
difficile  de  dççpjjyrir  \^{xxs  tracer, . 

Le?  François  regagnèrent  ïveujeufement  |Lîtv- 
fal  ;  &  fe  trouvant,  faps  chef,  avec;  peu  d'ef" 
pérançe  4^  pouvoir  ranî^ef  uttr  parti^ ,  dont  le^ 
çeftes  venolent  d-^tre  abb^tus^  îls'çe  penfoîeru 
qu'à/remonter  daps,  leurs  yailTeaux,  pour  porter 
ta  npuyellç  de  lem?  dçfaîte  à  Saîpt  -  Germain, 
On  n'entepdpît  f^arler  nx  dO-  Mllord  Tirçoçvne!  ^ 
^i^  4f  M,  d^  Çarififîld^  h^  PW^SJ;  §'çtoît  rçti^ 
4r  côté  ^ejt^imçricl^ ,  dans  la  çi^iifon  d'un  g^or 
ûlhainaijç,  j^açobit^,  cjwç  fe^  in(irj[ni^6s.a]i?Qieîij; 
4i(î?çîlCe  de  pr^ndre^  l^s  açmçs ,  &  q,ui  n*^n  aypît 
^tié.que  pjus.utile  ?iu rp j  Jaçque^  par  ytie^în^înitç 
djp.  fegret^  çjyi  J^vp^ç^  Tw^pau  Jpng  -  tçms  foct 

ipilor4  T)^g^^  9,  <î%i3  û^iy^t  d'aillçm-*  fs«, 
anci^n^.  prinçîpçf ,  ^ç.  fiç  poii^ ,  4*^^?^^  pour^ 
Iç  cfeerc^ex*  l^^i^  le,  qha^rif^  d^/ [VCUr  1?5.  afiFaire^^ 
de  Cpn  i^i^tj^ft^  dan^  Wq^  ^^i^tfa^  <^}  îuî  .ftm^ 
bloit  irréparable,  le  jeta  d?;jp  upiç  ..q^ajadiç  df^^ 
I^pgueuF ,  àpxiji  IçR  (pitps,  attendrirez  iw%'f  ^^^ 
epAçjRUs.  Il  îviSPPfPiÇ  P.S5  q»ç  l(i^4?jû^în^d^  M». 
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qui  voudrolent  s'attacher  à  fa  fuite;  &  ces^  mal- 
heureux fugitifs  ne  pouvant  être  que  les  plus 
honnêtes  gens  *de  leur  parti ,  Tinquiétude  du 
duc  fut  fort  vive  jufqu'aux  premières  nouvelles 
qu'il  reçut  de  leur  fort.  Il  apprit  enfin  que  s'étant 
rendus  au  port  de  Kinfal  »  au  nombre  de  cinq 
ou  fix  mille,  ils  avoient  obtenu  des  françoîs 
la  liberté  de  paflêr  la  mer  avec  eux.  Le  regret 
des  maris  &  des^  pères  avoit  été  de  laiflèr 
derrière  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans*  Mais 
loin  de  les  retenir  malgré  eux ,  mîlord  Douglas 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  bannir  de  Tile  tout 
ce  qui  étoit  capable  dy  rappeler  ceux  qui  fe 
déterminoient  à  la  quitter/Il  propofa  même  au 
confeil  d'en  accorder  ouvertement  la  permiffion» 
&  la  crainte  qu'elle  ne  fervît  à  raffembler  un  trop 
grand  nombre  de  ces  triftes  familles ,' fut  la 
principale  raifon  qui  fit  rejeter  cette  ouverture. 
On  fe  contenta  de  laiflfer  le  xhemin  &  là  fortie 
ies  ports  libres  à  ceux  qui  prirent  la  réfoludod 
de  fe  rendre  en  France ,  ou  dans  lés  autres  états 
<iathoIiques,  &  Ton  fut  avant  la  fin  de  la  même 
année  qu'il  en  étoit  parti  plus  de  quatorze  miUe 
du  feul  port  de  Kinfal. 

Quoique  le  duc  de  Tirconnel  eût  été  retenu 
pzv  la  pafSon  de  fe  rendre  utile  à  fon  niaitre 
jtifqu'au  dernier  moment,  î!  y  a  peu  d'appa-' 
rence  qu'il  fe  fut  obfliné  à  demeurer  enféveti 
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3ans  utie  maifon  de  campagne  9  lorfqu'il  eut 
perdju  refpérance  de  former  la  moindre  entre* 
prife^  fi  fa  maladie  ne  Veut  forcd  de  garder 
cette  ennuyeufe  retraite.  D  ctoit  dans  ce  trifte 
état>  lorfqti'une  dame ,  qui  fe  fit  annoncer  fous 
un  nom  inconnu^  demanda  feule  à  Tentrel^nir. 
La  défiance  où  il  vivoit  continuellement  ^  np 
Tempêcha  point  de  la  recevoir.  Cet  entretien 
dura  long-iems^  &  fut  renouvelé  plufieurs  fois. 
Le  duc  parut  plus  tranquille  dans  le  cours  de 
cette  efpèce  de  négociation  y  &  ceux  qui  pii« 
blièrent  cette  relation  après  fa  m6rt ,  firentwe- 
garder  ce  changement  paflager  de  fon  honneur 
&  de  fa  fanté  comme  un  miracle.  Il  falloit  cette 
circonftance  pour  donner  plus  de  crédit  à  ieui: 
liiftoire.  ' 

'  Us  racontèrent  donc  que  cette  inconnue ,  dont' 
perfonne  n*avoit  apperçu  la  voiture,  ce  qui 
portoît  encore  à  croire  qu*elle  avoît  été  trant 
portée  par  quelque  voie  fupérieure  à  la  nature  ,• 
étoit  une  vertueufe  catholique ,  qui  ayant  paflé 
toute  fa  vie  dans  les  plus  hautes  pratiques  de 
la  piété,  s'étoit  retirée  fur  une  montagne  déferte^' 
après  la  révolution,  comme  fi  le. commerce  des 
hommes  lui  étoit  devenu  odieux,  lorfqu'elle  y^ 
avoit  vu  régner  tant  dinjuftice.  Dans  cette  foli- 
tude ,  elle  avoit  été  favorifée  des  lumières  du 
ciçlf  EUe  y  avoit  vu  tous  1»  événcmens  .quî 


i^  pa[ffQÎ$ft|  ep.Wînidfj>  avec  autant  ^  cbrtS 
qfx^Si  eltîç  y  ^ût  été  préfom^,  k  fe^  J^-ckatc^i 
iy:iè;re$.  nVqi^iy:  p^  4<tourn€r  ^«inilheurs  qui 
étojent  ai^ai^!;  4^  châôp)^Q^  du  d(^A>rdre  des 
jjio^urç3(  4»  r^rwi4i(r$m€pt  d^^hreJigîan*  Enfin  ^ 
yoyatu  }ti|  payti  jaçoWte  ^atu  par  te  dernières 
bafaîIU^rinfpl^atioi^  céjefte  Tî^yqU  cQoduite  vççsfc 
Ifj  4^  de  TirçonflQÎ ,  poMr  lui  révâ^  dosfecrets  j^ 
fi(*liii  donneir  4.e$  conC^Us  qiii  pc^rcolent  êtror 
1^^  rf  ffburce  de  la  religion  Qz^thoJîqiie  &  de  I* 
n^on*  d^  Stuartt  Ce$  çpnff^ils  ^  ces  (ècrels 
fiirfmt  .iQaIbeureui(€^n»e0t  eiifév<C$  avec  te  duo 
^i  mourut  peu  de  teitm  auprès;  &  le$  auteon^ 
<^  t4  relatiot)  n^xpliqmHeB^  pas  commem  let 
«?Çf?e/i  lHniièr%s.  qyi  ayo^tî.  éclairé  jufques-Ii 
cette  fainte  femme,  ne  lui  avoient  pas  fait  dé-^ 
©ou^îr  qv'«Ilf.:ne  pouyoit  ^'àdr^ffer  plus  înutî- 
Ipi^^ent  (ju*a\^ 'duc  d?.  Tirconneil,  San§  doufct 
q}>*après  4  movt  elle  recommença  rentr^prife  d€^ 
fpa.  xèle  à  l'égafd  de  quelque  )acobit0  qui  ei^ 
tira  plus  d  utilité.  Mais  comme  elk  étoît  venu^ 
ûgs^auc^o  iieç.Q^ifs  humaia,  elle  dirparut  ayiU 
l^i^'qU^qp  pût  décpijyr.ir  fç s  traces, 
;^  On  ne  dem.^ndeipa  point  fi  cette  merveîUeufe 
^eiîjture  fut  écrite  par  quçtque  %éié  c^thollqnç  ^ 
qui  s'eiEpirçoit  de.foutenîr  1er  courage  des  jaccH 
^^e2(:»  en  le  Jr  4n|plrant  de  mei^eiires  Q^pécipces^^ 
Ç^  Sl^vi  voulait  f^$  Hioonçvvr  iU  ipépok^  d« 
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4êKit  ée  Tîrcannel,  èfa  te  (\ippb(mt  chùHi^fbQii 
ï«  dépolîtake  éeà  fectèt^  ââ  cfel.  iJk  qu-il  Jr  ^ 
<Ie  vrai ,  ^  â  oà  cette  fafelô  àpjjàtfeitoitteht  ^ 
^aîffance^  c'irfè  que  peu  <îe  jours  kvaiftîaihoft 
tfu  duc ,  madame  Kelly ,  VeuVte  d  uii  dSid^ 
tué  à  Xîrltonrîel  ,  vînt  le  trouver  avec  Û^kk 
f>étits  tnfans  que  fôn  diari  lui  avôlt  laiflRjs  fàffs 
■bîehs,  &pôiir  lefquels  elte  Ht  îrëuvoît  hî  afilb 
ni  fecours.  Tandis  que  fes  pareils  &  tes  i^h 
étoîent  pâlfôs.  eft  France ,  elle  avoît  eu  le  malheut 
ffêtare  retenue  par  une  maladie  qui  avoIt  confumé 
le  peu  de  commodités  qui  lui  i*^fiôîeÂÏ  ,  et 
lorfqu'elk  s'^îdit  rétablie,  Tav^rfiôn  ic  la  dé*- 
fyihct  que  les  proteftahs  Cohfervôiènt  pàùi  Itî 
Catholiques,  Tavoîent  forcée  de  qukter  Sèbas^, 
lieu  de  ta  naîffanfcé ,  ôà  Toh  étoit  parvenu  i  fé 
délivrer  entièrement  de  fa  religion.  A  peiné  l\A 
€toit4î  refté  dé  quoi  faife  q'uél^uèi  jours  de 
înàrche  vers  la  met  ;  &  feanquart  de  fecôors 
pour  aller  plais  IcMh,  elle  avdît  trouvé  heuircufe* 
meht  queli^ues  catholiques  qui  TavoSeiit  adreâTéô 
Jau  duc  de  Tirconnel. 

■  Ce  feîgneuf  fut  fi  touché  de  la  triÛt  fîtuatîoîl 
bh  îî  vôyoît  arriver  cette  malhéurùufe  dame  & 
fes  deux  ^hîàrày  que  ne  pôuvattt  dôutet  qtrô 
toute  rîrlàfhde  he  fât  remplie  de  fes  exertiples  i 
&  réfolut  de  faire  du  lieu  où  il  étoît,  titré 
HXxdh^  pétx  lés  kritms  M  léfs  tbhns  qa'A 
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pourroiMt  découvrir  dans  le  même  embarras* 
Une  a0emblée  de  cette  nature  ne  devant  point 
caufer  d'alarme  au  gouvernement  ^  il  fe  flatta 
que  les  oc£afîons  ne  manqueroienypas  pour  faire 
pafler  fucceffivement  en  France  toutes  les  per- 
fonnes  qui  auroient  recours  à  lui  ;  ou  s*il  fe  trou* 
voit  quelque  obftacle  qui  arrêtât  fon  deflein^^ 
îl  étoit  toujours  sûr  d'en  recucillîr  un  fruit  pré^ 
fenty  dans  la  fattsfaâion  qu'il  relfentiroit  d'avoir 
exercé  fa  générofité  &  fon  zèle.  Comme  il  avoît 
des  témoignages  certains  qu'on  n'ignoroit  plus 
le  lieu  de  fa  retraite,  il  coucluoit  de  la  tran^ul^ 
lité  où  on  le  laiiToit  vivre  j  que  l'intention  de 
la  cour  n'étoît  pas  de  le  chagriner,  Ainfi'rc* 
tenfmt  madame  Kelly ,  il  envoya  tout  ce  qu'il 
aveit  de  gens  autour  de  lui,  dans    les  lieux 
d'où  il  pouvoït  tirer  quelques  lumières  for  l'état 
des  familles  catholiques.  Bientôt  il  forma  une 
efpècc  de  comfnunauté ,  qui  ne  contenoit  pas 
moins  de  vingt  femmes  de  quelque  dKHnâioni 
veuves  par  la  foite  ou  par  la  mort  de  leurs  ma- 
ris ,  &  de  cinquante  enfans ,  dont  la  plupart 
étoient  encore  dans  le  plus  bas  âge«  Comme  les 
proteftants  eux-mêmes  avoient  toujours  rendu 
îufiiceaux  grandes  qualités  du  duc  de  Tirconneljr 
îl  n'y  eut  perfonne  qui  ne  refpedâtfon'établîffe- 
ment;  &  la  malignité  même  pe  laiSànen  échappei? 
qui  pût  blejûfer  la  fureté  de  fes  vues,.  Cette 
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jnaifon  dont  il  paya  le  fonds  au  prc^rlétaire^ 
a  continué  de  fervir  dans  la  fuite  à  réducation 
des  jeunes  filles  catholiçiues  >  à  qui  lindulgence 
du  gouvernement  permet  en  Irlande  comme  en 
Angleterre ,  de  vivre  fans  écl^t  dans  leurs  prin- 
cipes &  dans  leur  culte. 

Mais  le  duc  de  Tyrconnel  déjà  épuifé  par  les 
dépenfes  qu'il  avoit  faites  dans  une  guerre  qu'il 
avoit  foutenue  prefquafes  frais  ^  &  ne  touchant 
rien  de  fes  revenus  >  qui   avoient  été  conûC- 
qués  dès  la  première   campagne  ^  ne  put  fe 
charger  de  cette  nouvelle  entreprife^  j&ns  fe 
réduire  lui-même  à  Tétat  d'où  il  tiroit  fi  géné- 
reufement  les  autres.  Ce  qui  pouvoit  lui  refter 
de  la  caiife  militaire ,  &  dans  fa  propre  bourfe  « 
fut  employé  dans  moins  de  deux  mois;  &  quoi^ 
qu'il  ne  perdît  point  l'occafîon  de  faire  paffec 
la  mer  aux  dames  qui  avoient  un  mari  ou  des 
parens  en  France  9  de  qui  elles  pouvo^ent  efpéret 
d'être  reçues ,  chaque  jour  lui  en  amenoit  d'au- 
tres 5  qui  l'engageoient  dans  Ifis  mêmes  peines 
Se  dans  les  mêmes  frais.  Il  confuma  ainfi  »  non 
feulement  tout  le  bien  dopt  l'ufage  lui  refloit» 
mais  jufqu'à  celui  du  gentilhomme  dont  il  avoit 
acheté  la  maifon  ^  &  qui  aucoit  eu  honte  de  ne 
pas  fiiivre  de  fi  grands  exemples.  Enfin  9  leurs 
embarras  devinrent  fi  preflans  y  que  les  protef-* 
tans  mêmes  ^  qui  avoient  admira  pendant  quetr 
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5que  tèitis  îèUft'eftbm,  -&  'qfuî  riighôrôîéftt  fA 
î'ifApùîflïrtcë  dà  ite  à'étôidftt  tëâaits  pair  deà 
ïibétalitéî^VÔteiftâitès  ,  'feï  àitlëretit  gifïêréufe- 
teefl't  j  &  ftJtëtit  tetoettre  au  Aïe  une  fommé 
tôtïHAStà^te  ftUls  dès  ttôrù^  ifejdes  ]^rgtèxt6^ 
qui  lui  épargnèrent  h  c6nMbti  îH(ép^hb\é 
tie  ià  tféiceffiffé  de  rè^céVAif*  ÈnÊii ,  ifà  îtfàla- 
Bié  ,  qui  ri'a^oît^  ait  qtfstai^tfleilter  par  lei 
fôîrts  &  îës  inquî^tuttès  de  loti  ItÛe ,  îe  côn- 
^iaaîfit  aa  tbiribeâu  dâtii  \iA  àgfe  p'e\i  aVaùcéî 
ïl  fut  rS^dtté  dés  cathôïîqties  k  dei  ptôfef- 
tanè,  dofit  it  aVdit  mérité  ^rèCque  'égaîeitfeirtt  lé 
tefpeâ:  &  î'aàihifatîrfn, 

Pendtfnt  ce  tétn^Ià  rfiîlôtd  ÎDôtfgf^âS   à^'étoîè 

t)ecùpé  à  biièh  àablîlrld  tâltrie  et  la  feûAiÉôil 

'dans  toutes  les  ^tovilàteeS  ôÛ  fe  réti^eûî*  d^^  àf  mes 

âvôit  été  tépatidiie  de^ni^s  dteùk  àtiV,  ABfer  sïli? 

'déforifiaîs  dfe  rie  ^hii  tfoUvèr  délèfîfeflcte  Ai»« 

le   pariéïiiéttt  ^  il  'âVofrt  afaâë  d^oi*îiéf  fti 

réiTéntlttièhi  pâftâs,  &t6iibk  Ui  tûéHicWèdtît 

fôràteuf  dé  là  dtîîrtbrè  &  quéîcJbSss:  ^tifrèà  jfc»- 

bites  àppfléhtetitidlfeht  1^   eflfëb»  îf^tatit  ifeilcfe 

i  bubïirt  ,il^f>atlit  d^ki^  l'aflféinbi^é  àVéb  la  cdh^ 

fiaiice  d^tih  vâîttqiièth-  qui  Vàtéërid  â  trouver 

dans  éetiit  qàll  a  fournis ,  ëutint  û^i^âtati  que 

.  a'dbéiffâtice;  Il  remercia  la  chambré  des  Moutî 

qu*il  en  aVôît  ifeçùs,  àrvèc  les  tti'éîîieS  tëthôi- 

|hagcs[  dtffecD«ttO|ff2ri(Cë  qiiê  s*ii-  hé  tes  eût  ddS 

qui 


qtll^à  ïeur  înclîriatÎQû  5  ,&  toutes  fes  réflexions , 
tombant  fur  ravenîr  ,  il  exhorta  les  feîgneurs, 
à  fe  rendre  dignes  de  la  proteftion  conftantO; 
qu*il  leur  promettoit  au  nom  du  roi. 

Cette  voie  étoit  fans  dpute  la  plus  sûre  pout 
ramener  tous  les  efprits  à  lunion  ^  &  {K>ur  lçu( 
faire  goûter  les  principes  du  nouveau  gouver- 
nement. Cependant  il  ne  failoitpas  fe  promettre 
de  faire  la  même  impreflion  fur  tant  d'anciens, 
partifans  des  Stuarts  »  &  la  différence  méqtie  de 
la  religion  n*empêchant  point  qu'un  grand  nombre 
de  proteftans  ne  fuifent  zèles  jacobites  ^  il  n'y^ 
avoit  que  le  tems  ^  les  effets  de  tant  de  pro- 
ïne0es  qui  pulTent  leur  faire  publier  leurs  enga- 
gemens  avec  un  autre  maître,  Milprd  Douglas , 
danç  les  fentimens  de  douceur  &  de  paçifica^ 
tion  qu'il  avoit  apportés  à  Publin,  n'auroit  pss 
cxcçpté  lorateur  de  fes  bienfait?  &  de  fes  ca- 
reflèç.  JVlais  cet  efprit  ardent  parut  comme  ofFenfé 
de  voir  trop  d'empreflement  à  tou^e  la  chambre 
pour  faire  éclater  fa  (bumifSon.  Jl  lui  échappa 
quelques  terme^s ,  par  Icfquels  il  fembloît  Içur 
reprocher  plus  que  de  Tinconftance  -^  &  s  etatnt . 
oublié  jufqu'à  railler  rnilord  Douglas  de  faire 
fond  fur  des  fermens    de  fidélité  qui   avoîent 
trpmpé  le  roi  Jacques ,  il  réveilla  dans  Tefprit 
de  ce  général  des  projets  de  vengeance  que  la 
politique  avoit  étouffés.  L'ordre  fut  donné  fecrète- 

N  1^ 
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fhertt  d*arrêter  l'orateur  à  la  fortie  de  ta  chanilwjeî 
&  fans  avoir  prîs  même  la  précaution  de  faire  avait- 
cer  fes  troupes ,  qu'il  avoit  laîflees  à  deux  milles 
de  la  ville  ,  milord  Douglas  fe  contenta ,  pour 
prévenir  les  mouvemens  du  peuple  j  de  faire 
(oublier  une  exemption  générale  d'impôts  pour  le 
rèfte  de  Tannée  ,  comme  un  foulagenlent  qu'il 
jugeoît  nécèflaire  après  tant  d'agitations ,  &  dont 
ît  fe  faifoit  d'autant  plus  de  mérite  aux  yeux  des 
Iflandois ,  qu'il  fembloit  prendre  cette  faveur  fur 
lui ,  en  comptant  de  la  faire  approuver  au  roî. 

Ainfi  Ton  vit  conduire  l'orateur  au  cbat«au 

« 

de  Dublin  ,  fans  faire  entendre  la  moindre 
plainte  en  fa  faveur»  &  la  difpofitîon  du 
public  fe  trouva  fi  changée,  qu'on  le  con- 
damnoit'même  hautement  d'avoir  réveillé  i^ 
fujets  de  trouble  &  de  divifîon ,  lorfque  la  vo- 
lonté du  ciel  fembloit  faire  une  nécefSté  à  tout 
le  royaume  de  fe  foumettre  au  parti  viâorieux. 
Son  procès  fut  commencé  avec  d'autant  plu^ 
de  rigueur ,  que*  Tamniftie  qui  venoît  d'être 
accordée  à  toute  la  nation ,  fembloit  répondre 
qu'on  penfdlt  moins  à  la  recherche  du  panés 
qu*à  la  punition  d'un  emportement  ouvert  contre 
l'autorité  royale  &  contre  Thonneur  de  la  cham- 
bre. Et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eut  chbqué 
effedivement  tous  les  membres  ;  car  il  trouva 
des  juges  H  févères,  dan^  k  comité  qui  fût  «tabw 
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ipouriiii  faire  fon  procès ,  que  dans  l'efpace  de 

lîuît  jours  il  fut  condamne  à  perdre  la  tête.  On 

$*attendoît  quemilord  Douglas  eût  fait  adoucir 

I  la  févérité  de  cette  fenterice  ;   mais  foit   qu'il 

confervât  quelque    reflentiment  particulier  dé 

i  l'affaire  du  fubfide  ^  foit  qu'il  jugeât  cet  exemple 

f  néceffaire,  &  qu'un  peu  de  rigueur  lui  femblât 

i  bien  placée  après  tant  de  douceur  &  d'indul- 

1  gence ,  il  ne  mit  aucune  oppofition  à  la  fen-* 

i  tence  du  comité* 

j  .    Malgré  le  fîlence  du  public  ,  on  put  remàr- 

i  quer  néanmoins  que  le  fond  des  fentimens  ne 

I  s'accordoît  point  dans  tous  les  cœurs  avec  les 

î  témoignages  de  fatisfaâioh   qu'on  affpâôit  de 

i  faire  éclater.  La  veille  de  l'exécutioa  ,  divers 

I  particuliers ,   dont  on  négligea  dé  rechercher 

lès  noms ,  entreprirent  d'ouvrir  à  l'orateur  lesl 
portes  de  fa  prifon.  Quoiqu'on  eût  redoublé  la 
garde ,  ills  trouvèrent  le  moyen  de  rompre  la 
grille  d'une  fenêtre  par  laquelle  il  pouvoit  s'é- 
chapper.; &  continuant  d'cfnployer  Tadrefle ,  ils 
amusèrent  fi  heureufement  les  gardes ,  qu'il  eut 
en  effet  le  tems  de  defcendre  avec  une  échelle 
[  de  corde  qu'on  lui  avoit  jetée  par  la  fenêtre, 

&  de  s'éloigner  •  du  château.  Mais  fon  deftîn 
étoit  fixé  par  le  ciel.  Un  excès  de  précau- 
tion, ou  plutôt  fa  propre  imprudence  ,  cauCi 
pref5[ue  auflîtôt  fa  perte.  Ceux  qui  Tavoient  fervî 
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avec  tant  de  bonheur ,  Favoîent  averti  par  \A 
billet  qu*îltrouveroit<ie  Vautre  côté  de  la  rivière 
des  amis  prêts  à  lé  recevoir  ,  &  une  chaife  qài 
le  conduiroit  jufqu'à  la  mer.  Il  prit  le  chemin 
le  plus  court  ^  qui  étoit  de  pafler  la  rivière  dans 
un  bateau ,  pour  éviter  le  détour  4e  quelques 
rues  qui  Tauroient  mené  au  pont.  Maïs  k  voyant 
fur  l'autre  rive ,  la  joie  de  fe  croire  fauve  du 
danger ,  lui  fit  tirer  de  fa  poche  une  poignée 
d*or  qu'il  donna  libéralement. au    batelier.  Un 
préfent  C  riche  jeta  ce  miférable  datis  un  tranf- 
port  qu'il  ne  put  diffimuler.  L'ayant  fait  voir 
dans  un  cabaret  voifin  ,  le  récit  de  fon  aven- 
ture fit  naître  à  quelques  foldats  qui  s'y  trou- 
voient ,  des  foupçons  qui  les  portèrent  auffitôt 
à  courir  fur  les  traces  de  l'orateur.  Il  fe  faifi" 
rent  de  lui  au  moment   qu'il  montoît  dafts  » 
chaife  ,  &  l'ayant  reconduit  à  fa  prHbn ,  il  &< 
livré  le  lendemain  à  l'exécution  de  la  juftice. 
Ainfi  le  roi ,  qui  n'avoît  pas  obtenu  les  mêmes 
fuccès  du  côté  de  la  Flandre  que  fon  général 
en  Irlande  3  trouva  de  quoi  fe  confoler  à  fon 
retour  par  la  réduftion  d'un  grand  royaume, 
dont  la  conquête  auroît  coûté  plus  de  tcms  U 
de  peine  fi  les  jacobîtes  euflfent  mieux  entendu 
l'art  de  fe  défendre ,  ou  C  la  mort  du  général 
françois  ne  les  eût  pas  privés  de  fon  fecouri 
dans  l'aâion  la  phis  décifive  de  la  camp^^ 


M^  de  Montcaf  &  quelques  autres  officiers  furent 
honorés  d'une  nouvetle  diftîndion^  pour  Cairç: 
la  campagne  fuivante  ea  Flandres  ,,où  ce  prînce> 
devoit  reprendre  îe  commandement  général 
Maïs  le  bruit  d*un  armement  confidérable  qui 
fe  faifoît  dans^  les  ports  de  France ,  Tobligea  de* 
réveiKer  fa  marine.  Il  fit  équiper  pendant  Tliiver 
une  flotte  puiflante ,  tandis  que  les  Hotlandols. 
armant  avec  la  même  diligence  fe  mirent  etv 
état  de  te  joindre  avec,,...  yalfleaux  de  guerre  ^ 
& . . .  •  hommes  d*embarquement. 

L'hiver  fe  pafla  dans  Tes  plaîfirs.  Le  roi  >  quoi- 
que îérièux  dans  îe  fond,  du  caradère  &  fort 
Hiefiiré  dans  fa  conduite ,  trouvoit  de  Tamufe- 
ment  à  voir  régner  la  joie  autour  de  lui.  MilorA 
Porttand  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  f% 
faveur,  étudîoit  continuellement  les  moyenv  de- 
hii  plaire..  Entre  mîlle  aventures  agréables  ^  que* 
je  n*ai  point  entrepris  de  raconter ,  ît  en  arrivai» 
une  qui  peut  être  mêlée  dans  ces  mémoires ,  par 
le  rapport  qu  eHe  a  au  fond  des  évènemens.  L*ar-^ 
deur  du  plaifir  faifant  chercher  à  touslK^s  felgneur^. 
de  l'a  cour  ks  occafions  de  connoître  les  plutf 
jolies  femmes  de  Londres,  milbrdPortland  dé- 
couvrit que  dans  un.  quartier  aflez  éloigné  delà; 
cour  ît  y  avoît  plufieurs  dames  étrangères  ,  qui 
Yivoîent  dans  une  grande  retraite ,  &  qui  affec* 
toiett  mêm.e  d'éviter  toutes  les  occafîons  de  h 
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faire  voir.  Ce  fut  affez  pour  exciter  vivement 
fa  curiofité.  Il  employa  mille  fortes    d'artifices 
pour  trouver  quelque  accès  dans  leur  maifon. 
Enfin  5  ayant    gagné  un    domeftîque    quelles 
avoîent  pris  à  Londres ,  il  apprit  par  cette  vole 
que  cetoient  trois  darnes  îrlandoifes  ,  qui  n*a- 
voient  pu  fe  procurer  d*autre  vole  que  celle  de 
rAngleterre  pour  paffer  en  France  à  la  fuite 
de  leurs  maris  ,  &  qui  attendant  quelque  remife 
d'Irlande  ou  de  Saint-Germain  ,  pour  achever 
leur  route,  étoient  retenues  dans  la  folitude  par 
la  crainte  de  recevoir  quelque  mauvais  t/raite- 
ment   des   anglois  ,   s*ils  euffènt    pénétré  leur 
deffein.  Sur  ces  feules  lumières  milord  Pordand 
forma  le  plan  dune  intrigue  dont  il  k  flatta 
de  tirer  beaucoup  de  plaifir.  Il  prît  Thabit  d'un 
officier  de  la  juftice,  &  fc  faifant  accompagner 
dé  quelques-uns  de  fes  gens ,  qui  portoient  h 
même  livi-ée,  11  fe  rendît  le  foir  chez  les  dames, 
.en  fe  faifant  annoncer  pour  celui  dontilavoi|: 
Tapparence.  Les  marques  de  crainte  qu'on  donna 
en  le  voyant  paroître,  furent  bientôt  augmen- 
tées par  la   déclaration  qu'il  fit  des  ordres  du 
roi ,  qui  Tobligeoient  d'arrêter  toutes  les  fugi- 
"  tives  irlandoifes.  Mais  après  avoir  caufé  une  h 
vive  alarme  aux  trois  dames ,  il  ckangea  de  lafl- 
gage   pour  leur  dire  que  c'étoît  effeftivement 
•fbn  devoir,  &  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de 


T  à  I  L  b  $  6  PHI  Q  TT  K  s.  ^èj 

le  remplir  extérîcureir.ent  ;  mais  qu^étant  jaco- 
bite  au  fond  du  cœur ,  îl  prenoit  un  tendre 
intérêt  au  trîfte  fort  de  tant  d'honnêtes  gens,  de 
!*un  &  de  Tautre  fexe  à  qui  le  %èle  infpiroit  le 
courage  d'abandonner  leur  fortune  &  leur  pa- 
trie; qu'il  mettoit  toute  fa  joie  à  les  favorifer 
en  fccret ,  &  que  loin  de  chagriner  trois  dames 
û  aimables ,  il  alloît  faire  à  la  cour  un  rapport 
tout  oppofé  à  la  vérité ,  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  mille  fiiites  fôcheufes  quelles- n'évite- 
roient  point  fi  eHes  étoient  connues.  Cette  bonté 
pénétra  les  dames  dereconnoiflance.  Elles  regar- 
dèrent cet  honnête  officier ,  comme  un  homme 
à  qui  elle  dévoient  toute  leur  confiance  ;  &  fè 
Kvrant  à  fa  conduite  ,  elles  fe  conformèrent  à 
tout  ce  qu'il  exigea  d'eltes  pour  leur  s^ûreté; 
milord  Portland ,  libre  ainC  de  îes  revoir ,  oi; 
plutôt  maître  àbfolu  de  toutes  leurs  volontés 
dès  le  premier  -  moment ,  continua  de  leur 
rendre  des  vifites  fécrètes  auflî  long  -  tems^ 
qu'il  le  crut  néceffaire  pour  juger  laquelle 
méritoît  le  mieux  fon  attachement.  S'étant 
déterminé  pour  celle  qu'il  trouva  la  plusi 
aimable  ^  il  ne  penfa  plus  qu'à  chercher  queK 
que  moyen  de  la  détacher  de  fe^s  deux  com-* 
pagnes.  C'étoit  une  jeune  perfonne  à  qui  il  nft 
naoquoit  aucun  des  charmes  qui  font  commune 
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aux  femmes  de  fa  nation.  Mais  elle  n'étoît  polift 
mariée ,  comme  elle  avoit  voulu  le  faire  croire, 
&  ce  déguîfement  étolt  un  artifice  innocent 
qu'elle  employoit  pour  fauver  plus  aifement  fa 
vertu  dans  les  périls  d'une  longue  route.  Ses 
deux  compagnes  Tétoîent,  &  la  tendre  amitié 
qu'elles  avoient  pour  elle  leur  faî(bit  un  devoir 
continuel  de  veHler  à  fa  sûreté. 

Sans  pénétrer  le  fecret  de  leur   coadkloai 

milord  Portland  comprît  qu'il  ne  lui  feroît  pai 

aifé  de  les  féparer ,  &  que  s'il  avoit  à  craindre 

des  obftacles ,  ils  regarderoient  particulièrement 

la  plus  jeune,  c'eft-à-dire,   celle  iiir  q^iH 

avoit  fait  tomber  fon  choix.  Cependant  les  ayant 

trouvés  fi  fenfibleis  à  la  crainte,  il  n^  douti 

point  qu'il   ne  pût  les  tromper  par  la  mcma 

voie.  Il  vint  un  jour  chez  elles  d'un  air  2dan»é,  & 

leur  reprochant  d'avoir  manqué  fans  doute,  ào 

prudence  &  de  dîfcrétion ,  il  leur  apprit  que  fui 

quelque  bruit  qui  avoit  pénétré  jufqu'à  la  cour  ^ 

il  venolt  de  recevoir  l'ordre  de  les  arrêter.  Ma» 

fans  diminuer  le  fujet  d'une  ïi  jufte  craîûtc ,  3 

leur  rendit  auflîtôt  l'efpérance  en  les  âflbrant 

qu'il  rifqueroit  tout  pour  leur  liberté ,  &  q^c 

s'il  étoît  impoflîble,  de  leur  faire  trouver  fur  fe 

champ  un  yaifleau  prêt  à  partir ,  il  vouloit  àa 

moins  les  mettre  à  couvert  dans  fa  maifoiidecam^ 

pagne ,  où  l'on  ne  foupçonneroît  jamais  qu  cltoî 


fe  fuffent  retirées.  Il  n'y  mit  que  deiix  con- 
ditions, qui  étoient  indifpcnfables  pour  fa  propre 
sûreté*  L*une,  qu*elle  s  y  rendroîent  féparément, 
dans  la  crainte  que  fi  elles  partoient  enfemble 
il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  pour  les  ôbferver  ; 
l'autre,  qu'entrant  dans  les  intérêts  d'un  homme 
qui  leur  rendoît  fervice  avec  tant  de  défintéreflè- 
ment,  elles  feroient  plus  ^xaâes  à  garder  des 
ménagemens  qui  étoient  auifi  néceiTaires  pour 
lui  que  pour  elles-mêmes. 

Elles  donnèi^ent  fans  défiance  dans  un  piège 
fi  adroit.  La  plus  jeune  fiit  conduite  à  ta  maî^ 
foD  de  milord  Pordand^  tandis  que  les  deux 
autres  furent  menées  dans  deux  villages  voifins 
de  Londres ,  où  leur  guides  leur  firent  entent 
dre  que  par  de  nouvelles  vues  on  avoit  jugé 
à  propos  de  laifTer  palfer  quelques  jours  fans 
les  réunir.  Enfin ,  un  exprès,  qui  leur  vint 
fucceifivemenc  avec  beaucoup  de  précautions» 
leur  propofa  de  fe  laiflfer  conduire  à  la  mer» 
où  leur  protedeur  avoit  eu  foin  de  leur  ménager 
Toccafion  de  pafler  en  France ,  &  où  Ion  pro- 
mit à  chacune  qu'elle  rejôindroit  fes  compagnes. 
<  Quoiqu'elles  n'euJQIènt  pas  plus  de  raifon  de 
rejeter  ce  parti  que  celui  t^u'elles  avoient 
accepté  avec  tant  de  confiance  ,  la  penfée. 
de  s'éloigner  feules  &  l'incertitude  de  leur 
fort  mutuel  ,  fit  fur  l'une  S^  fur  l'autre  une 
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impreflîon  qui  les  jeta  dans  les  plus  vives  alarmes. 
Une  femme  n'eft  plus  maîtrefle  d'elle  -  même , 
Jorfqu*elle  s'abandonne  à  la  crainte.  Ces  deux 
^  timides  îrlandoifes  cédant  au  premier  mouve- 
ment qui  leur  troubla  l'imagination ,  fe  mirent 
à  déplorer  leur  infortune  par  des  larmes  &de$ 
gémiflemens  ;  &  dans  cet  oubli  d'elles-mêmes 
elles  racontèrent  leur  aventure  à  tout  ce  qui 
fe  préfenta  pour  1  écouter.  Après  tant  d'exemples 
de  la  douceur  du  gouvernement  à  l'égard  des 
îrlandois,  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  qu'ils 
avoient  bien  plutôt  à  fe  louer  des  bontés  du 
roi  qu'à  fe  plaindre  de  ks  violences.  Le  hafard 
fit  rencontrer  près  d'une  de  ces  deux  dames, 
un  juge  de  paix  ,  qui  étoit  bien  informé  des 
intentions  de  la  cour.  Il  traita  leur  frayeur 
4'iniagînati(5ns  fans  fondement,  &  fe  chargeant 
auffitôt  de  rendre  compte  de  leur  aventure  ad 
mîniftre  ,  il  leur  pVomit  de  leur  faire  obtenu 
leur  paflage  en  France  par  des  voies  plus  sûres 
que  celles  qu'on  étoit  venu  leur  ofirîr.  En  effet,. 
fan  récit  caufa  beaucoup  de  furprife  à  la  couj:. 
Le  roi  donna  ordre  fur  le  champ  que  cette 
affaire  fût  approfondie ,  8c  que  les  deux  dames 
cuffent  toute  la  lît)erté  qu  elles  paroîffoîent  défirer 
pour  quitter  l'Angleterre.  Mais  les  recherches 
qu'on  fit  dans  le  quartier  où  elles  avoient  demeure 
à  Londres,  furient  inutiles  pour  découvrir  p^^ 


:p  H I L  o  s  o  p  H I  ^  tr  >E  t.        :yj% 

«-^uî  çUcs  avoient  été  trompées;  &lWnç  rëuffit 
pas  mieux  à  trouver  les  traces  de  leur  jeune 
compagne,  dont  ^ll^s  commencèrent  à  foupr* 
çonner  qu'oq  ne  les  avoit  paç  fép2^rçe$  fan$ 
^eflTein. 

Milord  Portiaad  jouiflbit  pendant  c^  tems-là 
'^u  fruit  de  fon  artifice.  S'il  n'avoit  ofé  dé- 
clarer tQut  d*un  coup  fes  intentions  à  la  jeune 
îrlandoife ,  il  n'épargnoit  rien  du  moins  pour 
la  difpofer  à  recevoir  favorablement  cette  ouver- 
ture. Les  flatteries ,  les  careiTes ,  ic  tout  l'étalage 
'  de  fortune  &  de  plaifît  qui  peuvent  féduîre  le 

coeur  d*une  jeune  fille  de  dix-huit  ans ,  fut  eai* 
ployé  quelques  jours  fans  affedation.  Il  lui  avoit 
perfuade  fans  peine  que  les  deux  autres  dames 
n'étoient  pas  traitées  avec  ipoins  d'afFeâion  dans 
leur  retraite,  filles  prétextes  ne  lui  manquant 
^  point  pour  colorer  leur  abfence ,  il  Tavoit  accou-^ 

tumée  dans  un  efpace  fort  court  à  fe  paCTer  de 
'  leur  fociété.  Cependant  il  ne   put  ignorer  I^ 

bruit  que  les  plaintes  du  juge  de  paix  avcnent 
fait  à  la  cour.  Mais  craignant  peu  d'être  reconnu 
fur  la  dépofîtion  des  deux  dames  >  &  fa  maifon 
de  campagne  étant  un  lieu  impénétrable  oii  il  ne 
^  recevoit  que  fes  meilleurs  amis ,  les  agitations 

'*^  dont  il  fyt  témoin  ne  lui  composèrent  qu'un 

^  fpedacle  agréable.  II  fit  même  fournir  fecrcte-^ 

^'  ment  ^ne    fomme  honnête   au:s  d^va,  irlan- 
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doires^  fous  le  inom  de  quelques  jacobîtei  <pnf 
paroîflbient  prendre  intérêt  à  feur  fort;  mm 
-dans  h  vue  de  leur  faire  feife  pîus  pfomptemcnt 
4*occâfion  de  parti-»  Elles  partîrient  ^n  effet, 
après  avoir  employé  tous  leurs  foîns  pour 
jretrouver  leur  compagne»       • 

Une  indîfpofîtîôfn  que  mitôtd  Portîanrf  feignît 
pendant  tout  lliiver ,  lui  fervît  de  prétexte  pour 
le   pafler    agréablement    avec    foir   îrîandoifet 
Mais  un  courtifan  fi  néceffaîre  aux  ptaifirs  àvt 
roi   ne  pouvoît  faire   durer  fi  îoirg-^ems  fo» 
abfence,    fans  faire  naître  des  foupçons  qui 
fervirent  enfin  à  la  révélation  de  fon  intrîgue# 
Le  roi  s*étant  rendu  en  Hollande  vers  fa  Sh  àt 
ï'hîver ,  pour  y  preflèr  les  états  de  faire  pardr 
înceflamment  leur  flotte^  fonfevori  fetrouva  dans 
la  néceffité  de  le  fuîvre.  Avec  quetque  foin  qu  it 
eut  recommandé  à  fes  gens  ta  garde  de  ia  mair* 
trèfle ,  ceux  qui  Tavoient  foupçonné  de  n  avoir 
pas  paflé  fans  de  fortes  raifons  tout  Thiver  hçrs^ 
de  Londres  »  &  qui  fe  confirmèrent  encore  pî«s^ 
dans   leurs  conjeâures    en  lui  voyant  un  aur 
d'embonpoint  qui  ne  répondoit  point  à  T^op** 
iiion  qu*â  avoit  voulu  faire  prendre  de  (a  f^Mé, 
fi'épargnèrent  rien  dans  fon  abfence  pour  péné- 
trer le  fond  de  ce  myftère.  C'étoient  quelques 
|eunes  feigneurs  de  fes  amis,  qui  cherchoient 
maUcieufement  à  fe  faire  un  jeu  de  fon  inqui^'* 
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tude»  Après  avoir  dévoilé  ce  qù*il'  avôit  tenu 
fi  long-tems  caché,  îls  lui  écrivirent  tout  ce  que 
leur  adreiTe  ou  leurs  lifaéraHtés  leur  avoieot  fait 
découvrir»  comme  s!*ils  l'euû^^  appris  duhas^ard^ 
&  qu  ils  tfeuflcnt  penfé  qu*à  lui  offrir  leur  fer- 
vices  contre  les  accidens  auxquels  il  laiflfbit  (à 
maîtreflè  expofée.  Il  fe  trouva  ain(i  dans  une 
cfpèce  de  néceffité  de  s'en  fier  à  eux,  &  d'ac- 
cepter les  foins  qu'ils  lui  offroient  pour  elle« 
Mais  ils  abusèrent  de  fa  confiance»  La  liberté 
qu  ils  fe  donnèrent  de  la  voir  ,  &  que  les  domef- 
tlques  du  duc  ne  purent  leur  refiifer  en  voyant 
les  lettres  qu'Us  àvoient  reçues  de  leur  maître^ 
^rvit  bientôt  à  faire  une  infidèle  de  fa  maî^ 
treffe.  Maïs  le  dénouement  tragique  de  cette 
aventure  doit  être  remis  après  Tentreprife  des 
François, 

,  La  flotte  de  France  ou  Ton  publioit  d^abord 
qu€  le  roi  Jacques  /étoit  en^barqué,  pour  venir 
chercher  lui  -  même  fur  les  côtes  d'Angleterre 
.  un  fuccès'  que  fes  généraux  n'avoient  pu  lui 
faire  obtenir  en  Idandie ,  âtoit  entrée  dans  la 
Manche ,  au  ôocnbre  d*ewiron  cinquante  vaîf- 
feaux  de  guef r<$  ^  de  doui^e  ou  quinze  brûlots* 
On  fut  bientôt  q»e  ce  prince  étoit  retourné  à' 
Saînt-^Germ^n  ^  laprès  s'être  fek  voir  pendant 
quelques  Jours  fur  les  côtes  de  Bretagne,  &- 
que  c'etoii:  le  comte  de  Tourvile  qui  coiqman* 
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doit  cette  belle  -flotte.   Elle  n'étoit    defïlnée 
qu*à  croifer  dans  la  Manche ,  pour  favorifer  le 
paflage    de   plus   de  trois   cens  vaifleaux  de 
tranfport  qui  venoient  de  Breft  &  des   autres 
ports  de  Bretagne  ^  chargés  des  troupes  qui 
dévoient  faire  la  defcente ,  &  d*urie  prodîgieufe 
quantité  de  munitions  de  guerre.  On  apprit  de 
Londres  que  le  comte  de  Tourville  s*étoît  mis 
en  mer  le  22  de  mai,  &  quil  y  avdit  paru  à  la 
hauteur  de  Elîmouth.  Ori  fe  hâta  dans  tous  les 
ports   d'Angleterre  ,   &  dès   le   27   du  même 
mois ,  les  flottes  combinées  de  la  Grartde-Bre- 
tagne  &  de  Hollande  firent  voile  de  la  Baie  de 
Sainte  Hélène.  Ctlle  des  Anglois  ne  furpaflbii 
pas  en  nombre  celle  de  France  ;  maïs  la  jondîon 
de  trente-un  vaifleaux  hollandois   lui  donnoit 
beaucoup  de  fupérîorité.   Auflî  Tamiral  RulTef 
avoit-il  ordre  de  chercher  Tennemi  fans  précau- 
tion ,  &  de  finir  la  querelle  par  un  prompt 
combat.  Cependant  les  vents  contraires  l'ayant 
retenu  deux  jours  prefqu  entiers  devant  lïk  «e 
Wight ,  il  ne  put  s'avancer  que  le  2p  vers  là 
pointe  de  Normandie ,  où  il  fe  tînt  au  large  i 
fept  ou  .huit  lieues  de  la  côte,  entre  le  cap  de 
la  Hogue  &  la  pointe  de  Barfleur» 

On  aflure  que  le  comte  de  TourvîUc  ne 
put  reconnoître  Tavantage  que  les  alliés  avoîent 
fur  lui.   Il  faifoit  un  brouillard  épais  q«î  ^^^ 


cacha  la  vue  de  deux  flottes  ;  ou  plutôt  Tenvief 
de  «^admettre  perfonne  au  partage  de  la  vic- 
toire ,  fe  rendit  impatient  de  combattre  avant 
que  le  comte  d'Etrées  ,  qui  efcortoit  le  convoi: 
de  Breft  avec. douze  vaifleaux  de  guerre,  put 
&re  aflez  avancé  pour  le  joindre.  L'amiraï 
'  RulTél,  mieux  informé  de  fa  fîtuation  &  de  fes 

forces,  ne  perdit  pas  un  ii^oment  pour  difpbfeMT- 
'  fon  ordre  de  bataille.  Il  fe  mit  au  centré  avec 

^  lès  vîce-amiraux  Lovât  &  SchoveL  L*avant*garde ,; 

compofée  At%  hoUandois  étoit  commandée  pac 
i  le  vice-amiral  AUemonde  ;  &  l'arrière- garde  , 

I  ou  refcadcfi  bleue  par  (îr  James  Ashby  y  jquî 

\  àVoit  pour  vice- amiral  Bookcy  &  Cafter  pouc 

i  contre-amiraL  Mais  avant  que  toute  la  flotte  pût 

i  être  rangée  dans  cet  ordre,  le  comte  de  Tourville, 

'  qui  avoît  difpofé  la  fîenne  avec  beaucoup  plus 

I  de  diligence ,  fe  mit  en  mouvement  pour  re-< 

I  commencer  le  combat  ;  de  forte  que  Tamiral 

'  angloîs  qui  le  vît  venir  à  lui ,  fut  obligé  d*alleic 

auflî  près  qu  il  put  du  vent ,  afin  que  tous  les 
vaifleaux  de  fa  flotte  puffent  voir  fes  fîgnaux, 
&  quils  enflent  le  tems  de  fe  placer  dans  Tordra 
i  qu'il  avoît  réglé. 

I  Je  n'entreprends  point  le  récit  d  un  combat 

dont  toutes  les  circonftances  fe  trouvent  dans 
(  les  hiftoires  du  même  tems.  On  en  connoît  peu 

(  d'auiE  vifs  &  d'aufli  opi(iiltres ,  car  il  dura  dau%^ . 
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heures  entières.  La  (lotte  françoife  ,  quoîquç  fort 
inférieure  en  nombre ,  fe  battit  avec  une  valeur 
furprenante  ^  &  ne  perdît  pas  un  feul  vaifTeau 
pendant  Tacllon.  Mais  elle  en  eut  un  grand  nombre 
«|ui  furent  mis  dans  un  fort  trifte  état^  &  que  les 
anglois  brûlèrent  ou  coulèrent  à. fond  les  jours 
(uivans  dans  difiFérens  endroits  d^  la  côte  où  la 
liéceflité  les  força  de  relâcher.  I^e  comte  de 
TourviUe  ayant  été  contraint  lui-même  de  fe 
réfugier  à  la  Hogue  avec  dou^e  vaifleaux ,  fut 
enfermé  dans  cette  rade  par  trente  vaifleaux 
anglois,  qui  comptoîent  de  Vy  forcer  bientôt. 
Ils  y  étoient  d'autant  plus  animés  qUfc  depuis  le 
combat  ils  avoîent  fu  que  le  roi  Jacques  étoit 
a  la  Hogue  avec  le  duc  de  Berwick.&  le  maré- 
chal de  Belfonds.  Ce  prince  reconnut  avec  les 
généraux  françois  qu'il  y  avpit  en  effet  peu  d'el- 
pérance  de  conferver  ces  rçftes  de  leur  flotte. 
La  réfolution  à  laquelle  il  s'arrêtèrent  fut  de  les 
faire  échouer,  pour  en  fauver  du  njpîns  lesé(jui- 
pages  &  l'artillerie,  dans  Tefpérance  encore  qu'en. 
armant  les  chaloupes  on  pourroit  empêcher  les 
anglois  de  les  brûler.  Ils  en  firent  échouer  fe 
d'un  côté  &  fix.de  T^utre,  &  toutes  leurs  cha- 
loupes fe  préparèrent  à  les  défendre  ;,  avec  un 
grand  nombre  de  bateaux  qu'on  arma  promp' 
tement  dans  la  rade.  Mai3  les  anglois  ne  laifsèrent 

pas  d'en  brûler  une  partie  vers  le  foir,  &  '^ 

lendemain 


lendemam  étant  entrés  dans  la  rade  avec  le  fei^* 
cours  de  la  marée ,  ils  achevèrent  de  confumec 
par  le  feu  tout  ce  qui  leur  étoît  échappé  le  joiu: 
précédent.  Une  viâoire  complète  renverfa  tous 
les  nouveaux  projets  que  la  France  avoit  formés 
pour  Iç  rétabliflement  du  roî  Jacques ,  &  réta- 
blît le  calme  en  Angleterre ,  où  Tattente  d*une 
fî  redoutable  expédition  avoit  jeté  d'autant  plu? 
d'alarmes  qu'on  y  avoit  appris  dans  le  mêmç 
teras  la  perte  de  Namur, 

On  n'a  pas  douté  quau  milieu,  même  dp 
Londres ,  ce  prince  infortuné  n'eût  un  parti 
confidérable  qui  n'attendoit  que  le  moment  dé 
la  defcente  pour  lever  la  tête,  &  qui  auroît  ' 
trouvé  peu  de  réfillance  de  la  part  de  ta  reine 
dans  refpèce  d'abandon  où  elle  écoit;  car  à  peino 
étoit-il  refté  deux  cens  gardes  autour  d'elle ,  & 
dans  le  mouvement  de  crainte  qui  avoit  fait 
courir  tout  le  monde  à  la  défenfe  des  côtes  , 
on  avoit  paru  oublier  ce  qu'on  avoit  à  redouter 
dans  le  fein  du  royaume.  Mais  la  facilité  même 
que  les  jacobites  auroient  eu  à  fe  faifîr  de  la 
reine ,  femble  prouver  qu'ils  n'avoient  point 
formé  ce  dcffein ,  puifqu  ils  négligèrent  une  fi 
belle  occafion  de  l'exécuter.  Cette  princefTc, 
que  la  difpofition  naturelle  de  fon  caradère  avoit 
rendue  tranquille  au  milieu  de  tant  de  troubles  j^ 
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Temblôît  compter  pour  le  foutîe'n  de  fontrAne, 
fur  les  ûîêrties  vues  de  la  providence    qiii  l'y 
:avoient  élevée.  Èlte  s'étoît  occupée  dans  cet 
Intervalle  ci*an  foin  fnoiiis  tumultueux  que  la 
guerre  ,    mais  c[\xi  f  avoit  d*autant  plus  inté- 
xeffée  'cju*efi  fuivant  fon  propre  pènchatit  ,  qui 
\ô:oit  foït  éloigné  de  la  violence,  elle  croyolt 
^ntret  dans  les  intentions  du  roi  fdn  mari ,  fiir- 
îôùt  à  regard  de  'telande,  qu'il  votiloît  g'agiier 
entièrement  par  la   douceur.  !Mildrd  Caflilè, 
înilord  Pontfraâ,  Se  Quelques-autres  jeunes  feî- 
jgncurs ,'  qui  s*étôîent  joués  avec  b^au^oup  d*in- 
iiifcfétion  d'un  liômme  auflî  puifTant  que  le  duc 
île  Portlànd ,  av oient  Tait  cdfifentîr   enfin  fa 
ihaitréfle  à  quitter  la  campagne  du  dut  pour  aller 
paiTer  le  teitis  de  fon  iâbrence  à  Londres  ;  &  dans 
quelque  rçfervé  qu'on  veuille  fuppofer  qu'elle 
vécût   avec  eux,  ils  dévoient  s  attendre  que 
fon  amant  ô'appro^veroit  jamais  une  conduite 
fi  libre.  Mais  lorfqu'ils  paroiflbîerit  fort  fupérîeurs 
a  cette  crainte  ,  le  père  de  la  jeune  irlaiidoife  , 
qui  étoît  païTé  en  ^France  après  la  batiaîUe  de 
"Kîrkonriel,  homme  d*une  naiffance  comteune^ 
mais  aiiflî  fenfible  âllionnçifT  qu*à  la'tendreflè 
paternelle  y  àvoit  appris  des  deux  autres  dames 
par  quelle  aventure  elles  avoient  perdu  fa  fille 
^en  Angleterre,  11  ne  balança  point  i  repafo 
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JUmeri»  &  s'ex|^ofant  à  toutçs  fortes  de  iîfqu^s 
dans  la  chaIe^r  d'uijie  £Qeirre  ouvierte  ^  il  allar^i 
Çir  les  écUirci0Qmeiis  qu'il  avolt  reçus  d^s  deux^ 
daaies  ^  cb^^r  les  traces  de  ùl  ^le,  an  milieu 
dç  Loodr^isTwec la  réfolutîpn  d'y  faire  r^tcntij 
(es  crls^  &  d'imgiprerjufqua  laj^ice  de  lareine^ 
Il  ^ç  fut  pas.  auiïî  Iqng-teçis  qu'il  ravcyt  ;E^firé?» 
ijieuidéà  fe.prpcurer  quelques  rayons  de  iyi^iére* 
JLe^  jeupe^  |^gn,e^rs  9'avQlie^t  pas  ,fa  jplvts  .d^ 
prudejRçe^  dans  Ja  conduite^  q;uie  4p^  le  pl^g 
de  leiu:  ^ntc^prÛe»  Ils  avpipnt  bifl^  .échwpç»^ 
pi\t  d'iftcl^fcirétipqy  ^  qije  divers  ia«;d:it^fis,,q[i4 
ayoieat  fiiivi  cptte  afl^ire,  ii'îgapJîoient  ni-  If 
îiaifop  4iuie  la  jwqe  irlapdpif^  avpi^  ^eue  vpf 
ipr^^aîçQWCittt  aY^cJeduc.dePprtbnd,  ni  cellç 
gu'eUe-  avqit  appareœai^ijt-avj^c  i^  de;s  JQun€$ 
feî^q'fiUP^  Ils  i^e,  4^0îxnHl^r^nl;';Tiien  au  père  ^  q^n? 
dans  la  douleur  ^'iL  .rçl^entit  jdu.d^^^gt^nien]: 
<|p ^|k  •fille:,,fft'^.  % J^  fi^^?  ardent  4  voploir 
4^^  rptfQUV^eirv^llvè?  .<jif3^fïtj;té  4*effqrfs  inutiles  , 
jjl  pt;it..le  fp^ti..4f  ^'ajdrçfler  à  la  çeîn^;^Sa, plainte 

^'iqtr^e  raiTOnt:rfi^vopifé:,-fut preffé par.ççtte  priar 
CfJte.di?  .ceindra  fa  6^^  à  up  père  défolé,  Alaip 
\p  refpei^ijcjj^i  l'pWjgcîoit  de  Teçevoir  ;Çet  ordr^^ 
ne  Je  tPPrîa.pas  jljiis  ,yîtie  à  Pex^f er ,  &  Ipiffqup 
'/ur  .J4e^:in9yve4es  Jqlliçit^tipfti.  l^  :  reine  jui  fit 
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ttn  reproche  de  cette  lenteur  ^  il  répondk  qui 
ii*ayant  aucun  pouvoir  fur  Tirlandoife  ,  ce  n*étoi(f 
pas  lui  quil  falloit  charger  de  la  remettre  à  fon 
phre.  On  lui  demanda  dans  queljjiw  de  la  ville 
cHe  étoit  logée.  Ilfe  défendit  de  même  de fatb- 
faire  *!a  reine,  fous  prétexte  que  Thonneur  ne 
lui  pcrmettôît  pas  de  violer  le  fecrct  de  fon  anrie, 
Enfin^  cette  princeffc  ayant  paru  cfioquée  d'un 
badina^e  fi  indécent ,  milbrd  Poitfraa  (enù 
^u*éllë  pbavoirtuî  en  ïaire  un  crime ,  &  prendre 
^e!  prétexte  pour  lui  ôter' la  faveur 'des  loix, 
â  Tohibre  dèrqueirés  il  cherchait  à  fe  retrancher. 
Elle'  nèpouvoit  lè  foi"cer  deparôîft'e  à  la  cour, 
B  àfFcâà  de  s*fen  éloigner,  tandis  que  par  une 
confultatian  des  pluis  célèbres  jurîfconfultes,  il  & 
fe'ablir  qtfiin  amant  quF  n'a  point  employé  là 
Violence  n-eftrefpbnfablfe  ni  de  la  perfonnc,ni 
de  la  conduite  ^d'aine  nïàîtreflè.;       • 
-    Cependant  oii  nen  faifoit  pas  moins  de  (fflîr' 
gcnce  pour  découvrir  là  jeune  irlandoife;  ftceiït 
que  la  reine  employoit  à  cette  rèdherche  y 
iyant  perdu  leurs  foins,  il  j)rirent  un  autre  Voie 
^our  forcer  Tamant  fous^à  proteâion  mcme  des 
loîx.  Ce  fut  de  Taccufer  d'avoir  ufé  de  violence^ 
&  d'en  ufer  même  encore,  pùifquHl  étoit  fans  vraî- 
femWânce  qu'une  fille  refufôt  de-'ifoSr  fon  pir«i 
û  on  ne  lui  eût  point  ôté  là  liberté  de  fe  rendn 
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jtu  devoir  &  à  rinclination  de  la  nature.  Aitifi  la 
c^ûfe  tlu  père  prenant  une  autre  forme ,  milord 
Pontfrad  fe  vit  rappelé  malgré  lui  aux  règles 
d*une  défenfe  férieufe,  &  forcé  même  de  fe 
tenir  caché  pouf  éviter  d*être  arrêté.  Mais  tandis 
quîl  laiflbit  plaider  fes  avocats,  il  avoît  avec 
lui  Tirlandoife  &  fes  meilleurs  amis ,  avec  Içf- 
quels  il  menoit  une  vie  délicieufe  à  quelques 
milles  de  Londres..  Dans  le  fond  il  ny  avoit 
que  la  faveur  de  la  reine  qui  pût  faire  prendre 
vn  âîf  fi  grave  à  cette  affaire;  car  Londres  étant 
I  remplie  de  femmes  d*Irlande  quin*avoient  point 

eu  d'autre  reffource  après  la  ruine  de  leur  for- 
tune ^  que  d*y  venir  faire  un  trafie  de  leurs 
charmes,  on  ne  voyoit  point  ce  qui^devoit  en 
faire  diûinguer  une ,  qui  avoit  pris  le  même 
parti,  &  quin*étoit  pas  plus  chrèe  ifon  père, 
qu'un  fi  grand  nomère  d'autres,  dont  on  ne  pour- 
voit pas  fuppofer  que  le  défordre  fût  approuvé 
de  leurs  parens  ou  de  beurs  maris*.  Auffi;  le  public 
ne  fe  prévint-il  pas  beaucoup  au  déiavantage 
de  milord  Pontfraâ,  &  l'on  vit  même  paroîtra 
pluGeurs  ouvrages  en  vers  &  en  pro£e,  où.  cette, 
aventure  étoit  tournée  en  badinage. 

Le  procès  ayant  duré  jufqu'au  retour  du  roi, 
ce  fut  un  nouvel  embarras  pour  les  deux  amans  ^ 
qui  dévoient  s'attendre  à.  voir  bientôt  milori 
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Portlaiid  à  la  tête  de  leurs  ennemis.  Le  para 
qu'ils  prirent  à  fon  arrivée  fot  auffi  extravaganl 
que  tout  ce  que  j*ai  raconté  de  leot  condakc. 
C'ét<nt  moins  Tamoiar  qui  les  avok  miis,  que  le 
caprice  du  libertinage  ;  &  fi  noîlord  Pdntfi:aâ 
eommençoit  à  fe  lafler  de  fa  conquâte  ,  ridais 
doîfe  s*étok  fort  bien  apper çue  q«e  fbit  pour  le 
plaifîr  ou  pour  la  fortune  ^  elle  n'aYok  pas  gagné 
au  change.  Sans  renoncer  à  refpérance  de  ft 
voir,  ils  convinrent  qu'elle  retoumeroit  chez  le 
duc  de  Pottland  ,  avec  une  lettre  de  mitard 
Pontfraô ,  par  laquelle  il  feroit  valoir  à  ce  fei^ 
gneur  le  foin  qu'il  avoît  pris  d'elle  pendafit  fofl 
abfence ,  &  le  bonheur  qu'il  avoît  eu  de  la  fativâf 
des  perféçutions  de  fon  père  ,•  Çc  des  recherches 
de  la  reine,  au  rifque  même  de  (a  fortune  &  de& 
liberté,  qu'il  avoit  eu  le  courage  de  facrifieri 
l'amitié.   Il  ne  faifoit  pas  Inculte  de  Vantef 
beaucoup  une  fidélité  fi  rare ,  &  de  fe  promettre, 
ajouta- t-il,  que  le  duc  le  regarderoit  comm€ 
un  effort  héroïque.   Milord  Pordand  itok  uit 
de  ces  heureux  caraftères ,  qui  joignent  la  drop 
tare  du  cœur  aux  lumières  de  l'efprit,  &  V^ 
aiment  le  plaifir  fans  connoître  toutes  Ici  ru^ 
du  libertinage.  Il  reçut  fa  maitrefle  avec  autant 
de  joie  que  s'il  n'eût  pu  douter  de  fa  fidélités 
«c  la  lettre  de  milord  Pont&aâ;  le  trouva  tfau* 
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tast  p]a$  diCpofé  à  la  confiance  qu'il  ne  piMt  fa 

perfuader  qi^'vu^  aïoaxit  eut  renoncé  (i  Cacilemeol, 

a  la  ppfleâion  d'une   feinaie  aimée ,  s'if  eôt. 

obtwa  d'elle  -des  faveurs  dont  l'effet  n'aurort  pa^ 

^re  que  de  redouUer  fou  attachement»  Ainfî, 

en  apprenant  tout  ce  qu'il  avoit  eu  à  fouffi:ir  du. 

2èle  de  la  reine ^  il  en  tint  compte  àfon  amitié^ 

comme  d'autant  de  facrifices ,  &  hs  raUteries^ 

fines  qui!  ne  put  éviter  d'entendre V  lui  parurent 

des  effets  ordinaires  de  la  malignité  descourtifans,, 

^  A  1  egaiNi  du  père>  qui  ne  put  ignorer  longr- 

tem$  que  le  fort  de  fa  fflte  étoit  changé  >,  QO-n^ 

trouva  point   <^mtre  moyen  de   s'en  défaire; 

qu'en  lui  faifai;i^^clarçr  par  fa  fille  mêmr»  que^ 

c'étoit  volontairem-ent  qu  elle  $'étoit  livrée  a^^ 

duc  9  &  qu'elle  étoit  iatbfaite  de  fa  condition^ 

XéC  trifïe  irlandois  eut  la  générofité  de  reiufer 

tes  préfens  par  lefquels  on  eCpéroif  de  te  con- 

foler.  {1  quitta  Londres  auffitot  pour  retournei;^ 

^n  Franc€f«  Mais  s'il  continua  de   s'informeir 

du  fort  de  fa  fille,  il  dut  recevoir  bientôt  d'a\iire$ 

nouvelles,  qui  furent  capables  »  ou  de  le  fatisr 

faire,,  s'il  avoit  emporté  affez  de  reffentimen^ 

pour  former  quelque  défir  de  vengeance,  oi| 

de  porter  fa  douleur  au  comble  y.  s'il  confervoi^ 

un  refte  de  tendreffe  pour  iifne  filîe  ^i  le  désbo7 

ngiroitf. .  Mil^rd  Pon^raét  fit  jrop  de  fo^  fq^ 
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la  facilité  qn'û  avoît  eue  à  tromper  le  duc  de 
de  Portland.  II  ne  douta  point  qu'il  ne  hi  fât 
auffi  aifé  de  renouer  avec  fa  maîtreffe ,  dans  fa 
maifon  même  >  &  comme  fous  ks  yeux.  Cétoit 
un  rafinemènt  de  plaifîr  pour  un  faomme  fans 
mœurs  &  fans  principes.  Auffi  n'y  cherchoît-i! 
point  d*autre  fttisfaftion  ;  à  nK>ins  qu'on  n*y 
veuille  joindre  celle  de  s*en  faire  honneur  avec 
fes  compagnons  de  fa  débauche.  L'irlandoife , 
qui  auroit  pu  profiter  de  la  bonté  de  fon  amant 
pour  fe  rétablir  parfaitement  dans  fon.  cceur, 
&  pour  fe  faire  le  plus  heureux  fort  du  monde 
avec  un  homme  à  qui  il  ne^aianquoit  aucune 
qualité  naturelle,  fe  livra  aux «Rixim es  dont  elle 
s*étoit  remplie  pendant  fon  abfence.  Elle  reçut 
milord  Pontfrad  avec  fi  peu  de  ménagcmcns , 
que  dans  le  tems  que  le  duc  étoit  à  Londres,  ils 
difpofoient  de  fa  maifon  de  campagne  avec  la 
même  autorité  que  lui;  &  les  gens  de  ce  fei- 
gneur  qui  n'ofoîent  douter ,  après  les  exemples 
paffés ,  que  cette  hardieffe  ne  fût  autorifée  par 
fon  confentement,  fe  prctoient  à  la  folle  con- 
duite d*une  femme  qu*ils  auroient  appréhendé 
d*offenfer  par  leurs  plarates.  Cependant  l'impru- 
Hence  &  le  dérèglement  furent  portés  fi  loin 
que  milord  Portland  en  étant  inÇbrmé,  crut  de- 
vctir  une  fevère  vengeance  à  feti  hoûneun  II  es 
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thargea  un  gentilhomme  nommé  Stehhîngj  qui 
étoît  attaché  à  fon  fervice  ,   &   qui  lui  avoît 
donné  apparemment  le  premier  avis  du  défordre. 
Rien  ne  paroifToit  fi  facÛe  que  de  furpre;idre  les 
coupables»  &  Stebbing  ny  apporta  pas  beau- 
coup de  précautions.  Son  maître  ne  s*étant  point 
expliqué  fur  la  nature  du  châtiment,  il  ne  penfoit 
à  rien  moins  qu'à  poignarder  milord  Pontfraâ  » 
&  rirlandoife  n'étoit  pas  menacée  d'un  fupplice 
plus  doux.  Mais  foit  que  la  fortune  veillât  pour 
la  confervation  de  Famant,  foit  que  le  remords 
de  fes  trahifons  lui  eût  infpiré  de  la  défiance  ^ 
il  tfapprit  point  que  Stebbing  étoît  arrivé  le  foir, 
&  qu'il  avoit  avec  lui  quelques  gens  inconnus  y 
dont.il  s'étoit  fait  accompagner»  fans  le  foup-- 
çonner  de  quelque  defTein  fecret.  Il  étoit  fans 
&ite  &  fans  défenfe.  Le  parti  que  la  crainte  lui 
fit  prendre  Ait  de  s'échapper  dans  Tobfcurité, 
fous  prétexte  d'un  foup#r ,  auquel  il  n'étoit  pas 
invité  dans  le  voifinage.  Stebbing  l'attendît  pen- 
dant toute  la  nuit ,  &  lorfqu  il  fut  affuré  par 
quelques  informations  qu'il  avoit  repris  le  chemin 
de  Londres ,  le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  en- 
treprife ,  lui  fit  précipiter  celle  qu'il  avoit  formée 
contre  l'irlandoife.  II  entra  feul  dans  fon  appar- 
tement ,  &  lui  reprochant  l'ingratitude  dont  elle 
avoit  pay^  les  bîenfaitsde  fon  maître,  il  l'étrangla 
dans  fon  lit. 
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Milord  Portfand  faco^  d'avoir  porté  te 
^[engeance  au-detà  d^fes  iotemions»  Mais  il  né' 
fe  trouvoît  perlbmie  qui  eût  prendre  parti  peairt 
une  malheureufe  fille  5  dont  le  père  même  aroit 
abandonné  les  intérêts;  railord  Fonrfraâ  a&âa> 
d'ignorer  cette  cataftrophe  »  8c  s'étant  retiré 
pendant  quelque  tems  dans  (es  terifes»  il  évîtsfe 
des  explications  qui  iraurcMentptt  ëdi^e  tsanquilles: 
avec  le  duc  de  Fortiand.  Mais  une  aventure 
qui  fut  prefque  tout  d'un  coup  étoufèe  àBondres^ 
fe  répandit  avec  plus  d'éclat  en  Irlande ,  8c 
ce  fut  pour  y  produire  des  eftts  qui  auroieitt 
alarmé  la  cour  d'Angleterre  ^  fi  par  le  malheur 
ordinsure  de  toutes  leurs  entrepriCes  »  tes  jacdaitesr 
n'^euiTent  manqué  d'un  chef  capable  de  t» 
conduire. 

Quelques  pères ,  à  qui  toutes  les  difgrâces  dei 
leur  partLn'avoient  pu  faire  abandonner  le  lieis 
de  leur  liaifTance,  mais  qui  n'avoient  pas  taiflfé 
de  participer  aux  misères  communes  dans  1» 
perfonne  de  leurs  paréns  &  de  leurs  amis ,  (e 
plaignirent  hautement  de  la  barbarie  de  leur» 
vainqueurs  ,  qui  non-contens  de  faire  fervir 
leurs  filles  à  raflàfier  leurs  paffîôns  déréglées  ^ 
les  égorgeoient  brutalement  après  leur  avoir 
ravi  rhbnheur.  Us  repréfentèrent  l'aâion  de 
Stebbing  avec  d'horribles  couleurs  >  &  le  fe» 
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iè  la  haine  9  qui  aivoit  ét<  mal  étouffe  »  réprît 
tout  d'u&  coup  tant  de  force  dans  une  multitude^ 
de  jacobîtes,  qu'ik  s'afletnblèrent  au  nombre 
de  dix  mille,  dans  le  deifetn  de  s'emparer  de 
quelques  places  fortes  j  6t  de  recommencer  la 
guerre.  Leur  première  etttreprife  fet  contre 
Lhnérick ,  où  ils  efpéroient  d*être  reçus  par  le 
moyen  des  inteli^nces  qu  ils  y  avoient  toujours 
confervées.  Mais  le  brigacKer  Lafting ,  qui  eii 
étoit  gouverneur  ^  les  fiirprît  avec  tant  d'habi- 
leté ,  qu'ayant  taillé  le  plus  grand  nombre  eit 
pièces ,  il  chafTa  le  refte  dans  les  montagnes 
de  f^ahas ,  où  il  lui  fut  imppffible  de  les  pour- 
fuîvre.  Leurs  chefs  étôient  Nûshtd  Se  Cathby^ 
deux  officiers  qui  avoient  fervi  avec  honneur 
dans  leurs  emplois ,  mais  qui  avoient  moins  de 
conduite  que  de  courage  5  &  qui  n'étoient  paè 
faits  pour  commander  fanf  fupérieurs.  Lafting 
les  ayant  forcés  dans  une  montagne  fort  ftérile, 
fe  flattoit  que  la  faim  lès  forceront  bientôt  à  fé 
rendre,  &  toute  fon  étude  étoit  de  leur  en 
fermer  la  fortie.  Ils  étolent  environnés  d'un 
côté  par  la  rivière  de  Shatton ,  &  de  l'autre  , 
par  des  précipices  qu'il  étoit  impoffible  dé 
traverfer ,  de  forte  que  la  feule  ouverture  étant 
celle  qui  leur  avoir  fervi  de  paflage  pour  entrer, 
& -que  Lafting   bloquoit    avec    quatre    millb 


• 


Sommes  qui  forent  bientôt  grôfl&  par  les  gaf^ 
iiifons  voifînes,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu^ 
en  put  échapper  un  feul. 

Cependant  Nashtel  &  Cathby  connoiIK)ienC 
toute  rhorreur  de  leur  fituation.  Il  leur  reftoit 
environ  cinq  mille  hommes  qui  ne  poavoient 
fob£fter  long-tems  avec  quelques  troupeaux  qui 
fe  trouvoient  dans  ta  montagne ,  &  les  provifions 
d'un  petit  nombre  de  payfans  qui  habitoient  ce 
lieu  défert.  Ils  n'avoient  point  d'autre  relTource 
que  de  rifquer  le  paiTage  du  Shanon^  qui  dl 
une  rivière  fort  large  &  fort  rapide.  Cette  en- 
treprife  fot  tentée  dès  le  lendemain^  mus  LafHng 
avoit  employé  le  tems  de  la  nuit  à  faire  mar* 
cher  mille  hommes  y  qui  arrivèrent  au  bord  de 
la  rivière  dans  Je  tems  que  les  jacobites  corn* 
mençoient  a  la  paJOTeh  Ceux  qui  s'étoient  déjà 
jetés  i  la  nage  forent  fî  efirayés  de  voir  paroître 
leurs  ennemis  y  que  la  feule  crainte  en  fit  noyer 
un  grand  nombre.  D'autres  qui  prirent  confiance 
à  l'humanité  de  leurs  compatriotes  y  furent 
trompés  en  arrivant  au  livage  ;,  car  Lafting  qui 
vouloit  arrêter  la  guerre  dans  fa  naiflance  par 
un  exemple  de  févérité,  avoit  donné  ojrdre  qu'on 
n'épargnât  perfonne,  &  ne  vouloit  accorder  la 
vie  qu'à  ceux  qui  yiendroient  fe  rendre  à  dif- 
crétion  par  l'ouyerture  qu'il  gardoit*  Âinil  çi^tié^ 
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ttialfaeureufe  troupe  n*eut  plus  à  choifîr  qu^entre 
une  mort  certaine  qu'elle  ne  pouvoît  éviter  pat 
la  faim  9  ou  la  néceflîté  de  fe  foumettte  auxloix 
qu*il  plairoît  au  vainqueur  de  lui  împofer.  Il  y 
en  eut  néanmoîns.un  grand  nombre  qui  n'atten- 
dirent point  la  dernière  rcfolutibn  de  leurs  chefs,  . 
&  qui  tentant  le  paOage  des  précipices  avec 
aufli  peu  de  fuccès  que  leurs  compagnons 
avoient  hafardé  celui  de  la  rivière ,  y  périrent 
mifërablement .  fans  pouvoir  tirer  le  moindre 
fecours  les  uns  des  autres.  ' 

^  Enfin  tous  les  alimens  qu'ils  avoient  trouvée 
dans  la  montagne  étant  confumés  dans  l'efpacé 
de  quatre  jours^  Nashtel  réfolut  de  favoir  du 
Tnoins  quelle  compofition  il  avoit  à  efpérer  du 
Vainqueur  )  &  fe  faifant  accompagner  de  trois 
de  fes  gens^  il  fe  préfenta  au  paffage,  qui  étoit 
tm  défilé  fî  étroit- qu'il  paroît  incroyable  que 
des  gens  qui  dévoient  connoître  le  pays,  eùflent 
pu  s'y  engager.  Mais  c'étoît  cette  reconnoif* 
fâhce  même  qui  avoit  caufé  leur  infortune , 
parce  que  preflés  comme  ils  étôient  par  la  pre- 
mière attaque  de  .Laftîng,  ils  avoient  cm  rip 
pouvoir  fe  retirer  plus  lûreihent  que  dans  uà 
lieu  où  3s  favoient  qu'on  tfoferoît  pénétrer  après 
eux;  &  la  prudence  ne  leur  avoit  manqué  que 
9arfqu'ils  avoient  perdu  de  vue  la  néwSèti  oè 
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lis  feroUnt  bientôt  d'^n  fortir.  N^^htel  £b  )iyiaL 
volontairement  à  les  ennemie,  en  les  priant  de 
le  conduire  à  leur  chef.  Mais  Laûnng  lui  ayant 
fait  demander  ce  qui  Tamenoit ,  parut  furieu&r 
ment  o&nfé  4d'^3|u:en4ce  quil  venoit  lui  pro^ 
pofer  des  conditians;  &  fans  vouloir  l'écouter , 
fl  donna  ordre  qu  il  fût  tué  fur  le  champ  avec 
deux  de  fes  gens^  en  réfervanx  le3  deux  autres 
pour  aller  déclarer  à  leurs  cpmpagoqns  qu'ils 
p'avoient  point  d'autre  grâce  i  efpérer  que  celle 
dont  on  venoit  de  leur  donner  Tpxeiiiple^  c'eft^ 
IKdire  5  ^qu'à  mefuce  qu'ils  fordr^ient  de  leur 
retraite,  la  moitié  de  leur  trç»jpe  4eroit  li^réç 
^u  fupplice.  Un^  déclaration-^  (¥18^^^^^^"^ 
la  confternation  8c  le  4é&%a*ur  f^voii  ces  jatifér 
râbles.  lU  tentèrent  la  çlémi^nçi;  de  lUI^l^  p^ 
liant  de  Tçumiffion^t  ^  ^qu'ils  J^i  fivf^nt  adoucir  f^ 
fentence.  Il  leur  accorda  ejiiin  la  libçirit^  îdf 
iprtirj»  à  condition  qu%^f»9^aiiniÇ#i^Qi^nl  f^ 
lui  envoyer  Iwiis ichefs  4^.%irs. ac(ï)j^s«  Mi^is ^ 
l'on  ^xpqpte  X^atljby  ,  le  jf  fte- 4^  Igvir^  o%«.rf 
ii*étQit  comme  »^ux  aW-^iVi^  f^j^fw?- SMf 
^ctoient  j)as  dig^JBS  de  m  qpm^î  &4^urs^K.iTO^9 
j^ont  la  plupart  cQnfi^oîfint  *44ns.les.infli:i^neQ^ 
jde  leur,  prpfeflîon,  ne  .voient  pas^cm^pjus  l|i 
ipieinedele^leuf  ôterfÀ«fllC^hby  ne^Ut-il  fouifiri): 
4de  feypir  a)Q|bn4u  danslç^npi^^refle  ççrux  àgjni 


ftm  donnok  le  même  nom  qu'à  lui.  ï^e  fort  do 
Nashtel  lui  aimonçoit  trop  clairement  quel  de  voit 
|tre  le  fien.  Ne  ipouvant  éviter  la  jnort,  il  prit  le 
parti  de  (e  Ifi  donner  de  Ces  propres  mains  ^  Se 
frétant  pafTé  Ion  épée  au  travers  du  corps ,  i| 
lui  refta  encore  afTez  de  force  pour  la  retirée 
de  fa  bleflure,  &  pour  la  remettre  à  fes  com« 
pignons ,    qu'il    chargea  <le   ta   préfenter  i 

.  La  douceur  avec  laquelle  ce  gouverneuc 
ïvoit  enfin  traité  les  r^^belles  ,  devint  perni^ 
çienk  à  Tlrlande  par  une  mdnité  de  défordre^ 
dorït  elle  fut  bientôt  Toccafion.  La  plupart 
lie  ces  tniférableç  q'ayant  ofé  retourner  dans 
le  lieu  de  leur  naifiance ,  ipat  la  crainte  qu'ils 
gyoîent  dy  être  sx^kraités  4^  protefians,  fe 
répandirei^  dans  les  provinces»  où  la  néceffic^ 
\^  força  de.  (e  mettre  z  piller  les  villages  &  le;» 
Mitres  lieux  qu'ils  irouvoiçnt  qia(  défendus.  Mais 
étant  fans  chefs ,  &  divifés  par  pelotons  >  il  fut 
aifc  aux  g^ifons  vqijfines  d^. les  extirper;  car 
pbur  éviter,  la'  peine  d'en  remplir  les  prifons,, 
&  de  s'en  dié&ire  par  les  formditéç  de  la  juf-; 
^ce ,  l'ordre  fut  donné  de  le  paifer  au  61  de» 
l'épée  à  mefure  qu'on  pouvoit  les  découvrir^ 
Cette  ^prompte  exécution  jeta  encore  ralarnxe 
pgrjni  les  catholiques,  Ik  :$'iiQflgifièreQt .  g$k]$ 
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c*étoît  un  eflai  de  vengeance,  pouf  ert  veûli 
par  degrés  à  les  exterminer  fans  exception* 
Le  foin  qu*on  eut  alors  de  n'admettre  que 
des  proteftans  dans  raflemblée  du  parlement^ 
&  les  loix  fcvères  qui  furent  portées  dès  les 
premières  féances  contre  les  prêtres  &  les 
miffionnaires,  à  qui  Ton  attribuoit  particuliè- 
rement la  dernière  révolte ,  augmentèrent  beau- 
coup la  frayeur.  Elle  alla  dans  quelques  endroits 
jufqu*à  faire  quitter  à  diverfes  familles  le  lieu 
de  leur  demeure,  pourfe  retirer  dans  les  bois 
fe  les  montagnes,  où  leur  yiê  leur  paroiflbit  du 
moins  en  fureté ,  jufqu  a  Toccafion  quelles  cher* 
choient  de  fortir  de  Hle.  Elle  s'échappoiônt 
fecrètement  pendant  la  nuit,  comme  (î  elles 
euffent  apprëiendé  qu*on  ne  prît  prétexte  de 
leur  fuite  pour  fondre  fur  eUes;&  pendant  quelque 
tems  les  chemins,  à  la  campagne,  furent^ plus 
fréquentés   dans   les  ténèbrei  que  pendant  le 

Oh  raconte  que  Mîladi . .  '.  népoufe  du  vîçc- 
roi ,  revenant  fort  tatd  de  Coele ,  maifon  dô 
campagne  à  douze  milles  d^  Dublin  ,  avec 
quelques  gardes  de  fon  mari,  qui  Tefcortoient^ 
rencontra  une- troupe  de  ces  fugitifs ,  qui  étoient 
en  marche  vers  la  partie  méridionale  du  royaume. 
Ce(te  dame  fut  elle-même  affez  ef&ayée  pouc 

quitter 


t|ufeter  ie,  chcçiin%  &  fe:  te^'àr  réjcaft  aY«c  X» 
voiture^  Maïs  fe^. gardée  ajfaot  arrêté  la  troupe^ 
xie  la  trôuycreut  cQwpQféet  qu^-ie  .femnaè* 
&  d'enfans^fcms  la  c(^à:duiteii9!qttetques  JiOnimea^i 
^ui  confefsèrttftt  tout  ^d\lîl  citupq!^  la.cratQt$^ 
dieJa  i^t^rtlesfaifoit  fiiit  claicij» if^ lbaÎ3<  MUadi^ 
i  qui  Ton  fit  auflilôfc;  ce  rapps)fti^6lt;  xSiBSiléti 
par  l^ut  d^iâ  niccc^^.»...^\»t  Q«:m»rqyb^:j^<^ 
de  k  timidité..^  de  i'ittrtoc^cfe  JEU«  l^sr-fiç 
approcher  de  fa  voiture ,  pour  les  .-iot^^rfogM 
«He^piàncv  Miais  h)nf(ïtt*ilscmirTOt  ^appwqàJïuî 
ob4estxooduiioit:ti.&  quâ  cÀotfifttleshf^tiQ^  « 
dtt  viceroijqutie&  jn^ent  'atr^tâ,;^  Us.  i^,mkm% 
è  pQuCervde^  ddls  :  iamehcablei^^  a^nUDbi:  $ili$ 
€uSeçt  âéi^âviav  tlernièreheure  de  :  leur;  jWQi[:  hi$ 
exhQi'tat^oib&'jâe'  Miladl' viihyiaht .  pu  Jeiic  '  èt&t 
touf  dHiti  coûp^oecteiidâë^  :^^éile:yenga|^a;  eDQ&t 
par  lài^ferirfetft  redoûtaide:  àx.itt  'pas.jfodiEirâ 
qi^'oii  i^r^'doiinât  le  tnoindtejiiifet'dfiphâ^i} 
s'ils  voulxMent.pjairer  tyaittpriHgojeatt  de  rëfte:  dd 
la  nuit  idaqs  .ie>méme  lieiri  &  i^  ewoiib£dd/Ief 
voir  ^  tie  t'^xcitant|)às  moins. cpie  Ja  pitté ,:  eli& 
tour  !  pronlitî  (Se  revenir  ^elte'^éme'  te  lendé-r 
^idh  5  ^  d^  leur  faire  apporter  toufes  fortes 
de^\afr^c^]tii&n4m  &  de  fe£aur&  Ils  parutseot 
ià  tim^  à^oette.profBelIe^  mdûniiercpxy^iêk 
délivrés 'd^'dtrmeFpéni]bar.foii  départ»  iUfe^ 


kâtèrcfm  ii(»rohif)tétMntdès'<6lôignèr5  qa^ëtarife 
xevenud  en  effet  le  lendemain^  hon-feulemenr 
«lie  ne  lie!;-  ^rouvti  ^tus  d^m  Aq  même  lieu ,  mais: 
tôttcei^  les  tech^ches  qu'elle  fit  faire  aux  envi- 
lions  ne*  'purent  lui  Xaire   découvrir   la  route 
^û^ils  avoient-  ^Hcifie.   Telle  etoic  Vimpreffîo» 
qui  siéfôk  répàiïd^^  datis  toute  Tlrlanëe  ^  8c  qui 
àgitoit  les  triftei^  catholiques ,  fùCqu  a  les  faire 
diftinguêt  dans  le^  villes  -à  leuiair  timide  £ù 
^ttà^^iXt^Sè*  «  '         \  ^  '         /         j  *.  > 

ijC0p<âindânt  Comme  ^eçe  dlfpb^tioA  ne  pou^ 
♦  tbït 'S^acfcorder  avec  la  tranquillité. de-  Ketat,  la 
t6ur*  prit  bieo^  quslqoei  mefiuiei^poiu*  dîffipei: 
Ûtf^  aiai^nnm  qui  !croifibieàt  :  kU  )otu:*:en  jour^ 
On^fitpublier :da«s.téufies  les  profvin^  jque  la 
loi  plein  >d*affeânion  :pour  fes  ficfêlesifajets  >  dé^ 
fenÀ>it  ^  qu!m  causât  ,k  mQÎBfibea  inquiétude  à 
ceux  qui  J^  confi3jcifaèroient:auxjlmx;,r&  qui 
P'appdrterDiemraucùaitrai^Ie.sà'Ift-reiigito  étsatf 
•blie;  Cette  ocdoiihaqc»^.,  qui  femblôiiiufi'^voic 
{K>ur  '  but^  qae  là  xonferiradofrrdes  apr6ce/lans  ^ 
^tbît.  tronçuè  iséanmbins  ds^  dhs.:^irme;  qui 
afliiroient  le  repos  &  la  libert€j)à:it)^Hites   lej 
religions  qui  fe  icontiendroieQt  daiis  leurs  bjpifie$K 
L^^CEoboliquiSs  camimencèrent  à  irefjfûrer^ .  Les 
mariages  4n^es  qui  .avoient  rJcofTé  éêjpvàs  bi 
tié^lu^ioii  entne:  les.  £itm!les:  de .  religtpn  :  dlSi^ 
rente  ^  içpTurent  le  cours  ordinaire ,  &  la  con? 


fi&Dcè  parut  ren^tre  eûbô  les  citoye1ls'&  leî^ 
voîfins.  On  vît  fortir  alors  de  leurs  Fcftraitei 
un  grand  nombre  de  jâcobltes-  qu'on  ^'^6it  crus 
pafles  4^s  tes  royaumes  étrangers^  &  Pan  en 
vît  même  revenir  plufieiirs  q«î  n*àyant  point 
trouvé^  tout  Tavântage  qxxih  cfpéroient  dans  la 
parti  auquel  ils  s'étoîeftt  attacha ,  préféièrent 
h  condition  médiocre  qu'iU  pouvoîent  repirèndr-e 
dans  teur  patrie ,  à  ^incertitude  &  à  ta  languèuiÉ 
où  ils  avoîent  vécu  pendant  quelque  teÈÊS  k 
Saint-Germaîn.  Mais  il  en  devint  encore  plus 
de  l*îlè  d*Angtefey  &  de  celle  de  Màn  ,  qui 
àvoîient  été  le  premier  aCfe  dç   ceux  qui  n'a-? 
voient  pu  trouver  Foccafibn  depaflfer  en  France  y 
ou  dans  les  Pâys-bas,  Milord  F,.*  n*apprit  pas 
volontiers  te  retôup  de  fa  filte^,  qui  prit  enfi»* 
le  parti  de  venir  fotlidt-er  fon  indulgence,  ait 
rifque  de  h'èfïùyer  peut-être  que  fe  colère* 
Elte  avoit  été  long-tems  aimée  dun  jeune  bour-* 
geois  de  Carrikfergus,  à  qfli  il  ne  manquait  que 
fe  nâîffance  pour  le  rendre  digne  d  une  fortune' 
encore  plus  diftinguéc  ïl  fe  ndmmoit  Erkelyj 
Tous  les  tatens  de  la  -nature  &  toutes  tes  qua- 
lités qui  peuvent   s^acquérir  par   l'éducation , 
fembloîent  s*être  réunis   pour   en  former  unr 
liomme  extraordinaire.  Sa  paffion  pour  madc-* 
Snoifelle  F««:«  n'avoit  pas;,  été  malheurëufe  auill 
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Jong*t«Pls  qtt*«Ue  avoit  sgoor^  (on  ettra^<itf  t 
^ais  tout  le  goût  qu  die  avoit  pri$  pour  lui 
n'avoit  pii  lui  fermer  les  yeux  fur  uoe  dtflanc^ 
qui  [ne  pouvoitj  atnais  être  raccourcie  ^  6c  qui 
lui  âta  refpérance  de  pouvoir  fe  reodire  heu« 
reufe  (àasbleiTer  fon  devoir.  Cefieadant  l'effet 
de  la  guerrç  fysM  de  reiivetfer  Torcke  de  la 
fociété,  elle  dhit  que  s^U  y  avôit  quelque  pré* 
texte  qui  pi|t  }uftifier  uiie  foiblefiè >  cetoît  celle 
pu  l'abC^ace  de  ton  p^re  &  feoibarras  de  fa 
fortune  reicpofoieiit  à  fe  voir  dans- la  néceffité  de 
paiTer  en  France  avec  une  infinité  d'autres  &k 
gltifs  qui  Texcitoient  à  lesfulvre*  Son  aman( 
ç'étant  préfenté  pour  lui  fervir  d'efoorte  »  elle 
Vécouta  plus  volontiiers;  locfque  lui  rappelant 
les  fentimens  qu'elle  avoit  eus  pour  lui^  &  les 
raifons  qu'elle  avoit  eues  pour  tes  combattre  i 
il  l\)l  repréfenta  que  tous  les  obftatles  du  rang 
pouvoient  di(paro$tre,  fi  au  Heu  de  traîner  (bii 
nom  &  fa  mauvaife  fortune  en  France ,  elle 
VQulott  paiTer  avec  lui  dans  quelque  pays  où 
elle  pe  pût  être  connue ,  pour  y  fixer  leur  ^ta- 
bliflemënt  fous  lès  aufpiees  deTamour.  Milord 
F  •  •  •  fervûÂt  alors  dans  l'armée  jacobite.  Il' 
avoit  engagé  tout  fon  bien  pour  lever  un  corps 
de  troupes  &  ïentretenîr  pendant  deux  ou  trois 
campagnes»  Sa  fille»  qu'il  avoit  comme  facrifiée 
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tux  intérêts  ide  fon  roi ,  fe  crut  moins  obligée 
que  dans  un'  autre  tèms  à  foutenlr  la  fierté 
de  fa  naiilànce»  Elle  €onfentit  à  fiiivre  {où 
amant.' 

.  Leur  deffein  étoît  de  gagner  TEcofle,  pour 
pafîer  auflitôt  datirs  le  centre  de  TAITemàgne: 
&  le  tendre  Eiricly  ayant  converti  tout  (on 
I        '      bien  en  lettres  de  change,   fe  ffattoit  qu*enr 
I  paroiffant  dans  quelque  cour  étrangère,  avec  la 

diflinâion  quil  fe  promettoit  de  fon  mérité 
I  &  d'une  foinme  qui  pouvoir  le  foutenîr  pen- 

t^  dant  quelque  tems  dans  Téclat ,  ît  trouveroif 

Poccafion  de  s'élever  à  fa  fortune.  Mais  fon  mal- 
heur lui  fit  rencontrer,  en  pafîknt  le  canal  y 
quelques  vaiffeaux  angiois  qui  le  reconnurent 
pour  un  }acd>ite  fugitif,  &  qui  dans  le  principe 
de  faire  peu  de  piiibnniers  j  fe  contentèrent 
de  lui  enlever  tout  fon  bien ,  qui  coniiftoit  dMs^ 
fes  lettres  de  change.  Le  défefpoir  de  c^e 
aventure  le  fît  retâcher  dans  Fîfe  de  Man,  o» 
fur  la  feule  recommandation  de  fa  figure  8c  de 
celle  de  fa  femme ,  qui  les  fk  prendcie  pour 
d'illuftres  malheureux ,  ils  obtinrent  un  acxueil 
favorable.  Quoique  cette  fle  ne  fck  habitée  que- 
par  des  gçns  fans  4iom  it  fans  fortune,  il  s*en 
trouve  qudques-ws  d'aflèz  aîfts ,  fiir-tout  pour 
tbvit  ce  qui  Hagarde  les  besoins  de  la  vie ,  que* 
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le  pays  fournit  en  abondancç.  Erkefy  Se  fi 
femme  en  furent  traités  avec  beaucoup  do 
carefiès.  &  de  diftînftion^  Ils  y  pa&èrent  néan- 
moins une  vie  fort  trifte.  Se  ce  n'étoit  point 
^ansuntKeu  fî  défert  quil  pouvait  Jè  préfenter 
<les  ouvertures,  pour  leur  établiffement.  Mais  au 
milieu  de  cette  langueur ,  le  ciel  b(&it  à  Erkèly^ 
une  Qccàfion  qu?il  n'efpéroit  plus.  Milord  Derbys 
letournant  d'Irlande  «n  Angleterre-,  fut  jeté  par 

.  la  tempQte  fur  la  c^e  de  File  de  Man.  Soni 
vaiflèau  bdfé  contre  un  rocher  étoit  prêt  à 
3^ibymer  dans  ks  flots.  Erkefy ,  que  ce  fpec- 
tacle  avoit  attifé-  fur  le  rivage ,  avec  une  muT- 
^tude  d'habîtans  qui  fe  cpntentoient  de  faire 
ées  Vieux  inutiles  »  ne  balança  point  à  fe  mettre 
dans  le  premier  bateau;  &  malgré  la  violence 
de  Torage,  qui  djiroît  encore ,.  il  s'avança  feul 
avec  deux  rames  jufqu'au  vaiflèau ,  où  il  reçut 
feeureufement  milord.  Derby  &  quelques  gensr 
de  fa  fuije.  Ce  fervice  fut  d'autant  plus  heureux  > 
qu*au  moment  qu  il  touchotf  le  rivage  ^  te  vaiU&ai« 
fot  enféveU  dans  Tabyriie*       ^ 

Milord  Deirby  fe  crut  redevable  de  ta  vîe^ 
à  fon  libérateur*  Il  kii  of&it  fes  fervice$  avêq  toute: 

.  Tardeur  d'une  fi  jufte  reconnoiffance.  Erkely  ne 
&  pas  de  difficulté  de  lui  déclarer  le  befoin  qu'il 
«tvolt  d^  f^  proteé^ion ,  &  lui  a,yp&t  appris  d^ 
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^ùî  il  é^ôit!  gendre ,  fa  furptife  &  celle  de  6' 
femme  furent  extrêmes,  len  apprenant  que 
milord  F . . . .  étoît  demeure  en  Irlande  aprèi' 
la  bàtaiUe  de  Kirconnel>  &  que  la  libéralité  diT 
K)î  Tavoit  rétabli  dans  tous  fes  biens.  Us  n'etl^ 
^toient  pas  plus  portés  à  retourner  dans  ieut- 
patrie  il  &  les  difficultés  d€;.madamié.£rkdy  fub^ 
fiftoient  toujours.  Cependant milqird  Derby  leat^ 
lit  confidérer  que  Ùl  proteâioa  ne'  pouvait  leue 
être  |^us  titile  que  pour  les  réconcilier  avec  léut' 
père^  &  que  t<ius.  les  avantages  qu'il  pouvQÎt 
kur  procurer  en.  Angleterre,,  à'approcherotent 
]^màU  dQ  ceux  qu'ils  avoîeQt  à  (ijf  er  d«s  draits  de  : 
U  nature^:  Madame  Erkely  âoit  Tunique  Kéiv^: 
1(îère.de  fa^maifcm,  La  jpailîoici  quil'avoit  eogagéûr. 
"  dans  un  iina):i9ge  inégal  9  étoit  juftifiéè  par 'lé; 

^  mérite  de  (on mari.   Il  poùvoit  obtenir  par  Ie«. 

'  emplois  la  difliiîôioti  q^'ih  n'javdit  point  parTa^ 

^  i^iflançf  3:  iç,  jc  «tpit  à  quoi  milbrd  Derby  leuÉ'^ 

I  ^omettoit .  de  les:  fprvir  ^  autant  qu'à  les  rétaUki 

'  daps  ra£Fe^ion:4^  jeur  père.  .  .  .    t 

3JI  Çf  j^iij^èrcçit.  perfuadfr./par  dés  taîfoos-{L 
•ÇuUfanteff,  #f;leur  protc^ei|ir,ne  çvift  pas  fairé^ 
^op  jour  ]ua;  Hffqpme  à  qui  il  devoit  U  ,viê  5! 
^  ^''p%qt  ;^.  yetourner  iwirec  lui  jufqu  en- 
Irlande*  Il  le  conduifit  à  Dublin  ^  dai\s  la  Vuer 

de  leTpréf^);ei^>4'?bord  au  viçcroi }  ni^ii  ûa< 

^  ^      *    - 
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un  côntre*tems  fort  imprévu, mîlord  F...  etôit 
au  palab  lorfqu'ik  y  rivèrent  j  &  n'ayant  été 
que  trop  bien  iuftruit  du  parti  que fafiUe avoit 
fris  fan$  fa  participation,  il  ne  reconnut  Erkely 
que  pour  Taccabler  de  reproches  &lui  annoncée 
foute  h  haine.  Cette  fçène  auroit  ea  des.  fuites 
luneftes^fi  mHord  Derby  racontant  toute  raven* 
ture  au  vicètdl»  ne  l'eut  intérefle  par  fes  vives 
recômmandattan^.  à  favorifer  deux  amans  qui 
méritoient  un  Attt  plus  heureux»  La  compagnies 
de  fes  gar(£es  maiiquoit  d'un  capk&tine;  Il  accorda 
ce  pofte  à  Ërkèly,  &.  ce  -n!èft  pas  une  faveur 
médiocre  en  IdaqdeL^xù  les  ^des  du^  vlc^oi 
feint  le  |Mremier  ôorpis   milhabré  du  voyautte. 
Mais  ce  feigàeui:  étoit  entré  touc  d'un  coup' 
dans  la  difpofitîon  d'obliger  lin^  «lâlfeâ  itlûftre  ; 
8c.  cet  emploi  pàrotiToit  fait  poulr  ^iiii  homme 
qu'on  youloit  élever  tbuî  d'un  coup  dans  la  voie 
des 'armes  fans vPan^ir  fait  padèr^àrlei  degrés  . 
m9itaires.  Un^  ^twte  fî  peu  attëndué^^  &  ^uîe. 
milordF...  ne  putfexpliq«er<iu%i%  faveur;* 
cômmeh^  -fans  doute  à  lê  toticH^y^  !i  vue 
de  fa  fitld,  <5[U*0n  fe  hâta  de  ^kitti  <paf6ftr^,r 
acheva  àt  lui  f»re  regarder  Ibiti'  sfHivée  &  fôn 
mariage;  même-,  comme  la  toifelaHbh  dé  fa 
vîeillefié.    -  .    '  •  ^^  /  >  <  -    •' ^' 

>  Fîràflon*  par  un  trait  qui  ^çgafde  JW.  de' 

Montcal 


MontcaL  Dans  un  âge  avancé,  fort  affoîbli  pat 
i  ]es  longues  fatigues  &  par  la  multitude  de  fes 

bleflures ,  manchot  même  i    ou   du    moins   fi 
i  cftropié   d*un    bras ,   que   n^ien    pouvant   faire 

I  aucun  ufagé  il  avoit  pris  le  parti  de  le  portée 

t  en  écharpe,  il  lui  ariva  un  jour  de  prendre 

I  querelle  au  parc  de  Saint- James  avec  un  officiec 

I  qui  ne  le  connoiflbit  que  de  réputation,  &quî 

î  fe  trouvant  affis  fur  le  même  banc ,  ne  fe  dé- 

I         -    fioit  pas ,  à  la  fîmplicité  de  fon  habillement 
a  &  de   fes  manières ,   qu'il  eut  à  fes  côtés  un 

I  homme  fi  diftingué  par  fon  mérite  Se  par  fes 

I  fervices.  Le  fujet  de  leur  différend  fut  léger  ^ 

I  &  M.  de  Montcal ,  qui  ne  fit  pas  difficulté  dé 

ie  raconter  enfuîte  à  fes  amis ,  avouoit  avec 
confufion  qu'il  s*étoit  laîfle  trop  emporter  par 
fon  ardeur  naturelle.  Il  étoit  queftion  de  quelque 
opération  militaire ,  dont  Tofficier  fe  prétendoit 
mieux  inftruit  que  perfonne ,  &  lorfqu'il  fe  vit 
préffé  par  un  raifonnement  auquel  il  n'eut  rîen 
à  répliquer ,  il  eut  recours  à  l'autorité  pour  fe 
défendre  ;  mais  par  une  imprudence  extrême- 
ment fingulière ,  il  cita  M.  de  Montcal  même  ^ 
dont  le  nom  fut  apparemment  le  premier  qui 
vînt  à  fa  mémoire ,  &  prétendant  qu'il  tenoît  de 
ce  général  toute  la  dodrine  qu'il  venoit  d'explî- 
ijuer^  i!  crut  fermer  la  bouche  à  fon  adverfaire 
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par  un  nom  fi  refped^hle.  fl  vij  avoît  <^\ak 
fujet  de  raillerie  dans  cette  inépri^;  mai?  Iç 
feu  de  la  difputç  la  fit  regarder  à  1^.  ,de  ^ontcaf 
icomme  une  lâcheté  quji  méritoit  fon  .reflentijnenr. 
Il  foutint  que  la  citation  ^toit  une  içjpojftur^, 
.&  que  connoiffant  Iiu-mérae  Iç  général  qu*oif 
lui  nomraoit,  ilétp^sâf  quil  p^ejjfpif  différem- 
jnent.  Ici,  rofficler  qjui  étoît  d'aiJIeju?  hoxnixi^ 
dlionneur  &  de  courage,  j&  ^i  n^  ^',4^9?f 
engagé  dans  un  ipenfange  qup  par  rogijii|âtrçté 
de  Tamour-propre  ,  qui  s*affligp  xcjijujQurs  à&  là 
jiéceflîf  é  de  céder ,  faifo  avidej^ment  ^'q^cc^iiojjï 
d^abandonner  îç  jG^jçt  de  rentretion  jjqur  f^ 
jdéfçqiire  contre  jun  repfpchç  huOîjlfapt.  k^xks 
avoir  fait  un^  répqnÇe  fort  yivie  à  J\î.  de  jj^ontç^, 
il  ajouta  que  s*il  fie:  l'çût  vu  daç^s  ,^n  état  dojQjt 
l'honneur  ne  lui  pçrjpettoit  pas  d'ajbujfer ,  il  lui 
auroit  appris  cjui  il  avoit  la  hardj^çffe  d'ojQTçnfe^ 
fi  té.çaérairenjent.  Le  ^raye  général ,  plus  .piquf 
encore  de  cç  pou^v.el  outrage,  fe  lève,  ^ 
J'invite  à  le  fuivfe,\eçi  Taflurant  qu'un  bras  lui 
fuÊfoit  pour  le  fatisfi^e,  &  que  , peut- être  x^e 
s'appercevroit-il  pas  de  linégalijté  de  i^s  forces. 
•Ils  fortirent  du  parc,  &  s'étant  r/etirés  à  1  e.cart, 
M.  de  Montcal  qui  étoit  réfolu  en  effet  de  vo^ 
Jaûn  de^cette  a^v^Ature, voulut  feule^ept 5  pqijr 
^5*en  réjouir,  coofondi:e  fon  eqnejgù  ^^fnt  ^^e? 


